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DESCRIPTION 

ROUTIÈRE  ET  GÉOGRAPHIQUE 

•P  4 

DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS 

« 

d 

DIVISÉ  EN  QUATRE  RÉGIONS. 

* 

P",  PARTIE.  =  RÉGION  DU  SUD. 

SECTION  P".  =  SUD-EST. 

Par  R.  V.***,  INSPECTEUR  DES  POSTES-REDAIS, 
.Associé  correspondant  des  académies  de  Dijon  et  de  Turin, 

Membre  de  celle  des  Arçades  de  Rome. 

'  li  !  : 

I 

I 


liüE  DU  B-AC,  K®.  46-  , 


CHEZ  POTEYj  LIBRAIRE, 


DÉPARTS 

DES  VOITURES  PUBLIQUES  ET  DES  COURRIERS 

Sur  les  X  routes  de  ddiiruh  ti  Florence  » 


VOITURES  PUBLIQUES, 


COURRIERS 


SUR  LA  et  2.^.  ROUTE. 

Il  n’y  avait  aucun é  mes¬ 
sagerie  en  activité  j  élans 
tonte  Téiendue  de  ITtalie  , 
en  1810  J  toutes  les  entre¬ 
prises  de  ce  genre  y  ayant 
échoué  contre  la  préférence 
donnée  j  par  les  hahitans  y 

-  C.  '  '  ■■  I  ^  -i 

aux  Yoitnrins,  qui  finiront 

t 

sans  doute ,  avec  le  temps , 
par  échouer  à  leur  tour,  eon- 
tre  les  nombreux  avantages 
des  messageries  Françaises.- 
Une  nouvelle  diligence  de 
Turin  à  jN^aples  a  etc  auto¬ 
risée  en  1812,  en  lavèurjdu 
sieur  alsecclii  5  mais  il  pa¬ 
rait  qu’elle  n’est  par  encore 
établie. 


SUR  EA  ROUTE. 

Le  courrier  de  Turin  à  Gènes 
part  tous  les  jours  a  midi. 

Celui  de  Gènes  à  Elorence 
part  de  meme  tons  les  jours 


7 


h.  dn  soir 


SUR  EA  2‘'i  ROUTE. 

■ 

\  *  ■ 

Il  y  a  U  ne  petite  malle 
élahlié'd’Alexandric  à  Par¬ 
me  ,  partant  tons  les  di¬ 
manches  ,  mardis  et  jeudis 
à  midi,  corœspondant  avec 

le  coarrler  de  Panne  à  Bo¬ 
logne  ,  qui  correspond  hu- 
méme  à  Bologne  avec  la 
malle  do  Florence,  partant 
de  Bologne  tous  les  Iniidis, 
mercredis  et  vcmlrcdis  a 
5  heures  du  soir. 

Chaque  malle  contient.2 pla¬ 
ces  ,  Tune  pour  le  courrier , 
l’autre  pour  un  voyageur. 


■ï 

I 

description 


ROUTIÈRE  ET  GÉOGRAPHIQUE 

DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 


ROUTE  DE  PARIS  A  GÊNES, 

Par  Lyon,  Turin,  Asti,  Alexandrie  et  la 

Bocclietta, 


266  lieues. 


lieues. 


Depuis  Paris  jusqu’à  Turin  (x». 
63  paragraphes. 


1^®.  r'®.  parle  ]\P.-Cenis), 

H. 


(  2S.  route  par  le  Mont-Genèere,  .  .  204  /.  et  demie.  ) 

§  64.  De  Turin  à  Truffarel . 

S  63*  De  Trujfàrel  à  Poirin . . 


3 

O 

O 


A. PRÈS  avoir  traversé  le  Pô  au  sortir  de  la 

ville  sur  un  joli  pont,  qui  fait  face  à  la  Viene 

de  la  Reine,  maison  de  plaisance  déjà  décrite 

(  Jri,  ville  de  Tuj'iri  ) ,  on  suit  à  droite  un  chemin 

agréable  qui  domine  en  terrasse  sur  le  fleuve  , 
Tonie  ///.  *  , 


4 


3  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

et  (lui  est  (loiiiine  liii-iiienie  a  j^auclie  par  la 
phamiauie  colline  de  Xnrin. 

Au  bout  d’une  deml-licue,  on  voit  sur  la  rive 
opposée ,  dans  un  site  des  plus  frais  ,  la  maison 
royale  du  Valentin  dont  nous  avons  également 
parlé.  Une  lieue  plus  loin,  on  traverse  la  petite 

ville  de  Monicalier,  peuplée  d’environ  ^ooo 

♦ 

habitans ,  et  décorée  d’une  autre  maison  royale 
que  nous  avons  encore  fait  connaître  en  décri¬ 
vant  les  environs  de  Turin.  Elle  n’est  remar¬ 
quable  que  par  cet  imposant  édifice,  dont  elle  ne 
partage  qu’à  demi  Theureuse  situation,  se  trou¬ 
vant  placée  au  dessous,  ci  bien  moins  aérée. 

Truffarel  est  un  village  peu  considérable  et 
sans  ressource.  On  peut  se  rendre  de  là ,  par 
une  roule  de  trois  lieues  ,  qui  n’est  qu’un  ebe- 
mln  de  traverse  ,  quoique  ligne  de  poste  ,  à 
Chierif  ou  Qu  1ers,  ville  assez  considérable,  qui 
a  une  communication  plus  directe  avec  Turin 
par  la  montagne  de  la  Superga.  La  position  de 
Chicri  sur  la  ligne  droite  de  Turin  à  Alexandrie , 
donne  à  ses  babitans  l’espoir  fondé  d’avoir  un 
2  ourla  grande  route  ,  qui  dans  Tétat  actuel  fait 
un  circuit  de  trois  lieues,  sans  autre  motif  appa¬ 
rent  que  d’éviter  la  montagne  ou  plutôt  la  col¬ 
line  de  Turin  ,  dont  le  trajet  n’offre  aucune 
difficulté  majeure^  ou  du  moins  insurmontable^ 


I 


ROUTE  DE  PARIS  A  GENES.  3 

Ce  vcen  des  liQEitâns  et  des  vovoi^eiirs  est  trop 
r,oufornie  au  bien  public  pour  n’ëtre  pas  lot  ou 
lard  exaucé.  L^inlérêt  d’une  ville  de  8000  âmes 
doit  peser  aussi  dans  la  balance. 

Elle  est  ricbe  et  bien  bâtie,  dans  une  aine 
assez  agréable  5  on  y  remarque  une  jolie  église, 
et  une  jolie  porte  de  ville,  construite  en  arc  de 
triomphe.  Les  illustres  familles  des  Crillouetdcs 
Brogliu  tirent  leur  origine  de  celte  ville.  Re¬ 
venant  a  notre  route ,  nous  allons,  après  avoir 
remonte  quelque  temps  la  rive  droite  du  Pô , 
1  abandonner,  pour  prendre  à  gauche,  par  une 
plaine  bien  cultivée,  la  direction  de  Poirin, 
bourg  de  3ooo  habitans  avec  bureau  de  poste. 
Parcouru  depuis  Paris . 

S  86.  De  Poirin  à  Dusin.  . 

§  67.  De  Dusm  à  Gambetta . . 

§  68.  De  Gambetta  à  AstL . 

Meme  plaine  pendant  la  première  distance. 
Au  bout  de  deux  lieues  on  traverse  le  bourii  de 

O 

Villeneuve,  par  une  rue  droite  qui  sépare  jo 
département  du  Pô  de  celui  de  Marengo.  C’est 
à  ce  bourg  que  viendrait  aboutir  la  route  directe 
<loiit  il  a  été  question  précédemment.  Il  y  a 
nooo  liabitans  et  un  bureau  de  poste  :  il  y  aura 

1  ^ 


lieues. 


niç) 


é> 


O 


'  i 


t 

aI|1 


P 


4  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

sans  doute  aussi  quelf£ue  jour  un  relais  ^  qui  s'y 
trouvera  mieux  placé  qu’à  Dusin ,  ferme  isolée 
aussi  Lien  que  Gambetta.  Aux  deux  tiers  de  Tin- 
tervalle  qui  sépare  ces  deux  fermes ,  le  village 
de  Viliefranche ,  perché  sur  une  jolie  colline 
qui  domine  la  route  à  droite  ^  oftre  un  coup 
d’œil  assez  gracieux,  et  un  meilleur  emplace¬ 
ment  que  Gambetta  pour  la  poste. 

La  route  s’enfonce  dans  de  petites  collines 
qui  se  rattachent  sur  la  gauche  à  celle  de 
Turin,  dont  la  plus  haute  cime,  couronnée 
par  le  majestueux  dôme  de  la  Superga  ,  se 
montre  encore  dans  un  lointain  de  5  a  6  lieues. 
Ces  collines  qui  présentent  avec  des  aspects 
variés ,  un  sol  argileux  et  peu  fertile ,  se  cou¬ 
vrent  de  vignes  en  approchant  d’Asti,  ville  de 


10,000  habilans,  située  non  au  bord,  comme 
le  disent  presque  tous  les  auteurs,  mais  au¬ 


près  du  Tanaro.  Elle  est  entourée  de  grandes 
et  mauvaises  murailles  ,  qui  lui  donnent  une 
enceinte  presque  aussi  étendue  que  celle  de 
Turin .  Rien  d’intéressant  à  voir  à  Asti  :  la  ca¬ 


thédrale  est  un  édilice  gothique  qui  mérite  un 
simple  coup  d’œil  en  passant.  L’église  de 
renferme  une  rotonde  qui  sert,  autant  qu’il  m’en 
souvient,  de  baptistère, et  dont  la  construction 
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est  attribuée  aux  Romains,  Elle  porte  réelle¬ 
ment  un  caractère  antique,  mais  du  bas  Empij-e: 
c’était,  dit-on,  un  temple  de  Vénus. v 

Celle  ville,  célèbre  jadis  par  ses  cent  tours, 
n’cii  possède  plus  qu’une  trentaine,  dont  le 
nombre  et  la  liauteur  diminuent  encore  jour¬ 
nellement.  On  sait  que  ces  tours  étaient  en 
Italie  les  marques  distinctives  de  la  noblesse. 


On  y  voit  encore  une  certaine  quantité  de  ce 
que  les  Italiens  nomment  palajjo  et  que  nous 
nommons  hôtel  en  France.  On  remarque  dans 
le  nombre  celui  de  ce  fameux  Alfieri  qui,  for¬ 
me  en  F  rance  a  l’école  des  Corneille  ,  est  de¬ 


venu  lui-mémc  celui  de  ITtalie.  Asti  est  le 


siège 


évéché  et  d’une 


sous  -  préfecture . 


Le  département,  dont  cette  ville  était  le  cbef- 
lieu,  a  été  réuni  ,  depuis  quelques  années,  à 


celui  de  Mareneo. 

O 

Les  vins  rouges  et  blancs  d’Asti  sont  réputés,, 
a  juste  titre ,  les  meilleurs  du  Piémout.  La  plaine 
du  Tauaro  est  fertile  en  blé  :  elle  est  exclusi¬ 


vement  consacrée  à  ce  genre  de  culture.  Cette 
fertilité  ne  paraît  pourtant  pas  s’élever*  au 
dessus  du  terme  moyen  de  cinq  pour  un. 

Outre  la  route  que  nous  suivons  Asti  en  a 
une  de  sept  lieues  sur  Acfiii,  petite  ville  dé¬ 
crite  parmi  les  communications  ci-après ,  et  une 


s 
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de  5  lieues  sur  Albe,  autre  petite  ville ,  où  l’on 
peut  se  rendre  aiissi  de  Clierasco.  Elle  renferme 
i;ooo  liabitans  et  possédé  une  sous-préfecture. 

Cette  patrie  de  rEinpereur  Pertinax  est  sans 
doute  la  plus  ancienne  ville  dTialie^  si  sa  fon¬ 
dation  remonte  à  Janus  ,  comme  on  le  lit  dans 
la  Statistique  delà  Stura.  Connue  des  Romains 
sous  le  nom  A^Alha  Pompeia,  elle  doit  ce 
nom  à  son  restaurateur  Pompeius  Strabon  , 
père  du  grand  Poiupce.  - —  Parcouru  depuis 
Paris . . .  .  *  328 

i 

6q.  D’Asti  à  Annone .  a 

''I 

70.  D’Annonô  à  i'elissan,  . . » 

,r 

71.  De  Felissan  à  Alexandrie .  ^ 

Plaine  rlclie  en  blè  ,  très  peu  boisée  et  fort 

triste.  Sa  monotonie  paraît  augmenter  avec  sa 
fertilité,  à  mesure  qu’on  avance.  Bordée  à  peu 
de  distance  à  gauche  par  une  chaîne  de  collines, 
elle  s’étend,  à  droite,  à  perte  de  vue,  jusqu’aux 
Apennins ,  qu’on  ne  distingue  que  dans  les 
temps  les  plus  clairs. 

Annone  est  un  simple  hameau,  et  Félissan 
un  bourg  de  1200  habitans.  Le  village  qu’on 
a  traversé  une  demi-llenc  avant  d’arriver  à  ce 
dernier  est  Quatordio  ,  où  était  autrefois  un  re- 
Las,  qui  ne  coupait  qu’en  deux  parties  tout 
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rinlervalle  d’Asii  à  Alexandrie.  Ces  deux  dis¬ 
tances  paraissaient  d’autant  plus  longues  au 
voyageur,  que  celle  d’Asti  a  Quatordio  présen¬ 
tait  en  hiver  des  bourbiers  afii  eux ,  dont  on 
était  plusieurs  heures  à  se  retirer  :  les  ingé¬ 
nieurs  français  sont  parvenus  à  les  dessécher. 
A  mi-chemin  de  Félissan  à  Alexandrie,  on 
trouve  Solero,  bourg  de  12.00  habilans. 

La  ville  d’Alexandrie  vue  de  loin  présente 
l’effet  d’un  grand  village,  au  milieu  d’une  grande 
plaine.  Un  quart  de  lieue  avant  d’y  arriver  , 
ou  trouve  un  embranchement  formé  par  quatre 
routes  :  celle  qui  est  en  face ,  se  dirige  sur  la 
citadelle  5  celle  qu’on  prend  à  droite  mène  à  la 
ville  5  celle  qu’on  laisse  à  gauche  conduit  à  Casai, 

Le  pont  couvert  sur  lequel  on  traverse  leTa- 
naro ,  après  avoir  passé  les  fortifications  de  la 
place ,  est  le  plus  beau  du  Piémont.  Remar¬ 
quable  par  sa  hauteur  et  par  sa  solidité  ,,il  l’est 
encore  plus  par  le  toit  qui ,  régnant  dans-  toute 
sa  longueur,  en  fait  une  véritable  galerie.  La 
ville  ne  commence  proprement  qu’après  le 
pont.  Elle  s’annoncait  assez  mal  par  le  vieux 
quartier,  qu’il  fallait  traverser,  avant  d’arriver  à 
la  grande  place  ,  oii  l’on  jugeait  cette  ville  plus 
avantageusement.  On  la  juge  également  bien 
aujourd’hui  par  la  rue  large  et  belle  qu’ou 
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vient  de  percer  depuis  le  pont  jiisf{u*à  celle 
place ,  l’une  de^  plus  belles  de  ITtalie.  Une 
allée  d’acacias  l’enloure  cl  sert  de  promenade. 

Le  palais  Impérial  J  ci-devant  de  Gliilinij  en- 
orne  ml  côté;  on  remarque  sur  un  autre  côté 
l’hôtel  de  ville  et.  la  salle  de  spectacle,  qui  est 
assez  belle  intérieurement,  et  sur  un  troisiènie- 
qui  fait  face  au  premier,  la  préfecture.  Le 
reste  de  la  ville  a  peu  de  quoi  satisfaire  les  re¬ 
gards  du  voyageur  ,  si  i’on  excepte  cependant 
la  caserne,  dite  îles  jésuites,  et  l’hôpital  civil, 
qui  sont  deux  vastes  et  beaux  édifices. 

Alexandrie  n’est  ni  une  belle  vide,  quoique 
percée  de  rues  la  plupart  droites  classez  larges, 
ni  une  grande  ville,  quoiqu’elle  prétende  l’ètre 
autant  que  Turin.  Il  est  aisé  de  vérifier,  en’ par¬ 
courant  l’cnceintc  de  Tune  et  de  l’autre ,  comme 
j’ai  pris  la  peine  de  le  faiie  ,  que  Tétendue  d’A¬ 
lexandrie  égale  à  peine  la  moitié  de  celle  de  Tu¬ 
rin  ;  sa  population  ne  s’élève  guères  qu’au  quart 
(environ  i5.,ooo  âmes),  quand  on  n’y  comprend 
pas  la  garnison,  qui  est  toujours  fort  nombreuse. 

Si  ce  n’est  ni  une  grande ,  ni  une  belle  ville, 
c’est  en-  revanche  une  des  plus  fortes  places  de* 
TEiiropc ,  tant  par  sa  citadelle  que  par  el!e- 
inéme  ,  tant  par  les  forts  ci  les  ouvrages  avan¬ 
cés  qui  renionreiit,  que  par  ses  travaux  inté- 
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rieurs,  donL  le  plus  remarquable  est  Féclu- 
sement  du  Tanaro. 

Les  remparts  sont ,  avec  la  grande  place  dont 
lions  avons  déjà  parlé,  les  uniques  promenades 

de  cette  ville,  siège  de  la  préfecture  de  Ma- 

#■ 

rengo.  Elle  possède  une  école  d’artillerie. 

Les  YOvaEcurs  y  troiiveiit  un  établissement 
de  bains.pub]  ics ,  d’assez  mauvaises  et  très  clières 
auberges  ,  des  traiteurs  médiocres  ,  de  beaux  et 
bons  cab^s ,  un  cabinet  littéraire  et  une  très  pe¬ 
tite  bibliothèque  publique. 

Son  commerce  peu  considérable  consiste  en 
soie  Idée.  Les  filatures  sont  établies  la  plupart 
hors  de  la  ville.  A  rexception  d’une  rue,  les 
autres  offrent  peu  de  boutiques,  ce  <[ui  les  rend 
assez  tris!  es.  Les  maisons  sont  toutes  eu  briques, 
ainsi  que  les  remparts. 

Alexandrie  (le  la  Paille  est  célèbre  dans  l’iiis- 
toire  des  guerres  d’.Ttalie  parles  nombreux  sièges 
qu’elle  a  soutenus.  Fondée  dans  le  douzième 

É 

siècle ,  sous  les  auspices  du  Pape  Alexandre  ïlf, 
elle  en  recrut  le  nom  cpi’elîe  porte.  Ou  ne  con¬ 
naît  pas  aussi  bien  l’étymologie  de  son  surnom 
de  la  Paille  ,  que  quelques  aotenrs  attribuent 
a  ce  que,  dans  le  principe,  les  maisons  élaicnt 
converies  en  paille.  C’est  la  patrie  de  Georges 
Meriila,  savant  du  quinzième  siècle. 
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Le  peuple  d’Alexandrie  et  de  celte  partie 
du  Piémont  fournissait  les  plus  beaux  hommes 
et  peut-être  les  meilleurs  soldats  de  tous  les 
états  du  Roi  de  Sardaigne,  en  même  temps  que 
les  plus  détermines  contrebandiers.  On  voit 
beaucoup  de  hautes  tailles ,  de  complexions 
jnusculeuses ,  de  physionomies  à  caractère  ;  mais 
ces  traits  prononcés  annoncent  plus  souvent 
l’audace  que  le  courage,  la  brutalité  que  l’é- 
ïaergiej  je  ne  parle  que  du  peuple  proprement 
dit:  on  trouve  dans  la  classe  éduquée  toute  l’ur¬ 
banité  ultramontaine. 

Quant  au  pays,  il  n’est  ni  beau  ni  bon.  C’est 
une  vaste  plame  dépouillée  d’arbres  ,  assez  cul¬ 
tivée  malgré  sa  nature  sablonneuse ,  et  plus  fer¬ 
tilisée  que  fertile.  —  Paicoum  depuis  JParis,  . 

S  73,  D'Alexandrie  à  Novi. . . .  . 

On  traverse  au  bout  d’un  quart  de  lieue  la 
Rormida  ,  et  demi-licue  plus  loin  Marengo, 
hameau  jadis  obscur,  fameux  aujourd’hui  par 
’la  victoire  qui  a  fixé  les  destinées  de  l’Italie.  Une 
colonne  placée  au  bord  du  cliemin  en  rappelle 
le  souvenir  aux  voyageurs. 

La  plaine  de  Marengo ,  qui  est  la  même  que 
celle  d’Alexandrie,  n’est  belle  que  pour  les  ba¬ 
tailles;  point  de  bois  ,  point  de  vergers,  point 


Heurt 


238 

7 


ROUTE  DE  PARIS  A  GÊNES.  f  i 

de  haies  vives ,  peu  de  vignes  ,  mais  de  tout 
côté  des  champs  à  perte  de  vue.  Elle  se  termine 
aux  Apennins,  que  le  voyageur  a  sans  cesse  en 
perspective  jusqu’à  Novi,  où  il  se  trouve  au  pied 
de  la  chaîne. 

Ces  montagnes,  privées  des  vastes  forets  qui 
décorent  les  sommités  moyennes,  et  des  neiges 
éternelles  qui  tapissent  les  crêtes  supérieures 
des  Alpes  ou  des  Pyrénées  ,  offrent,  par  leur 
attristante  nudité ,  par  leur  faible  élévation ,  en 
comparaison  de  ces'  chaînes  primitives ,  et 
par  leurs  flancs  grisâtres,  sillonnés  de  ravins, 
un  aspect  horrible  sans  être  une  belle  horreur. 
Fatigués  de  celte  vue ,  les  yeux  se  reposent  avec 
plaisir  sur  les  coteaux  de  vignes  qui  les  précè¬ 
dent  ,  et  qui  entourent  à  moitié  la  ville  de  Novi. 

Nous  avons  laissé  à  Marengo  la  route  de 
Parme,  et  au  village  de  Pozzolo,  vers  le  milieu 
de  la  distance  ,  l’embranchement  de  la  route 
de  Milan  à  Gènes . 

Novi  renferme  ôooo  habitans,  qui  étalent  tous 
ou  presque  tous  adonnés  au  commerce  de  fron¬ 
tière.  Plusieurs  sont  très  riches  ,  comme  on  le 
juge  aux  belles  maisons  qui  décorent  cette  ville, 
et  qui  semblent  par  leurs  peintures  extérieures 
annoncer  le  voisinage  de  Gènes.  Quelques-unes 
appartenaient  à  des  nobles  de  celte  dernière 
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ville. Il  nereslcchi  vieux clialeau  de Noviqu^ine 
tour  bien  conservée,  située  sur  une  émineqce 

i 

et  remarquable  par  son  élévation.* 

Celle  ville  qui  dépendait  jadis  de  l’état,  au- 
jourd’Iiui  du  département  de  Gènes  ,  fiiit  encore 
un  peu  de  commerce  d’entrepôt  pour  les  trans¬ 
ports,  lesquels  n’ont  lien  qu’à  dos  de  mulet ,  au 
travers  des  ApemVins ,  c’est-à-dire ,  depuis  Novi 
jusqu’à  Gènes. 

Elle  a  donné  son  nom  à  une  bataille  traînée 

O  n 

en  1  an  y  de  la  république  par  les  Autrichiens 
et  les  Russes  sur  les  Français,  qui  y  perdirent  le 
général  Joubert. 

C  est  de  Novi  que  doit  partir  la  nouvelle 
route  de  Gènes  par  Serravalle.  La  soie  blanche 
de  cette  ville  jouit  d’une  grande  réputation 
dans  le  commerce. — Parcouni  depuis  Paris.  .  2^5' 

r  î! 


§  75.  De  Novi  à  Voltaggio . .  .  ;  .  . 

Après  avoir  traversé  les  vignobles ,  les  ver¬ 
gers,  et  les  châtaigneraies  de  Novi ,  le  voyageur 
pénètre,  par  une  suite  continuelle  de  montées 
et  de  descentes ,  de  gorges  et  de  ravins  ,  de  pas- 
■  sages  étroits  et  difticiles ,  dans  le  cœur  des  Apen¬ 
nins.  Le  bourg  de  Gavi,  qu’on  trouve  au  mi¬ 
lieu  de  la  distance,  est  connu  par  le  fort  qui 
le  domine  ,  et  qui  passe  pour  n’avoir  jamais  été 


S 
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pris,  pcuUéLre  parce  qu’il  n’a  jamais  été  sericu- 
seuienl  attaque.  Ce  bourg  renfenue  1600  Iiabi- 
taiis.Il  y  a  un  bureau  de  poste  cl  une  assez  bonne 
auberge.  Celui  de  Yoltaggio  en  offre  deux  non 
moins  bonnes,  avec  un  autre  bureau  de  poste 
et  environ  1200  liabitans.  Il  y  a  ,  près  de  ce 
bourg,  une  source  d’eau  minérale  sulfureuse. 

Parcouru  depuis  Paris . 253  i 


§  74.  De  Toltaggio  à  Campo-Marone.  .  .  . 

La  montée  et  la  descente  de  laBocclieita  com¬ 
posent  toute  cette  distance ,  fixée  à  8  lieues , 
dans  le  livre  de  poste ,  moins  d’après  le  toisd 
qui  n’en  donnerait  peut-être  pas  six,  que  d’après 
le  temps  qu’on  meta  la  parcourir.  La  poste  n’y 
emploie  que  des  clievaux  de  la  première  force, 
dont  on  est  encore  obligé  de  doubler  le  nombre, 
ainsi  que  celui  des  postillons  ,  à  cause  de  la 
longueur  et  de  la  rapidité  des  pentes. 

On  avance  dans  une  gorge  étroite  ,  tantôt  au 
milieu  des  bois  ,  tantôt  le  long  des  prés  soü" 

laires  ,  qui  bordent  le  Lemmo:  et  sans  le  sou- 

*  ^ 

venir  des  as^ssinats  qui  ont  rendu  le  passage 
de  la  Rocclietta  aussi  célébré  que  dangereux, 
souvenir  qui  fait  éprouver  la  crainte  de  quelque 
1  encontre  de  cette  nature,  on  trouverait  peut- 
être  quelque  cliose  de  romantique  à  celte  pre- 
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mière  partie  de  la  montée  ,  qu’on  s’étonne  de 
voir  aussi  boisée  ,  quand  on  a  remarqué  de  loin 
la  nudité ,  qui  semble  être  l’unique  partage  de 
ces  montagnes  j  mais  .à  cette  distance  on  n’en 
voit  point  les  gorges,  on  ne  voit  que  les  cimes - 
Le  voyageur  ne  s’étonne  pas  moins  de  ren¬ 
contrer  fréquemment  des  habitations  le  long 
de  cette  sauvage  vallée.  Elles  s’éclaircissent  à 
mesure  qu’on  avance  :  elles  cessent  entière¬ 
ment  à  peu  de  distance  du  col ,  près  duquel 
s’élève  à  gauche  ,  sur  un  roc  isolé  ,  une  maison 
bâtie  pour  un  corps-de-garde ,  aspect  à  la  fois 
pittoresque  et  rassurant.  Les  assassinats  étaient 
devenus  rares  dans  les  Apennins  depuis  la  réu¬ 
nion  du  Piémont  :  ils  ne  se  renouvelaient  plus 

•i 

depuis  celle  de  la  Ligurie ,  et  les  brigands  pa¬ 
raissant  détruits,  la  précaution  du  corps-de- 
avall  été  négligée  j  mais  elle  venait  d’ètre 
remise  en  vigueur  ,  lors  de  mon  passage  ,  à  l’oc- 
casion  d’une  des  plus  liardies  entreprises  de  ce 
genre  qui  aient  jamais  signalé  les  annales  du 
brigandage.  Un  négociant  étranger  traversait 
la  Bocchetta,  en  poste,  avec  son* épouse,  ses 
deux  filles ,  un  domestique  mâle  et  une  femme 
de  chambre;  il  avait  deux  voitures  conduites 
par  cinq  postillons.  Comme  il  arrivait  en  face 
du  corps-de-garde  où  sc  trouvait  alors  un  garde 
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cliampélre,  unique  habitant  de  la  maison,  un 
brigand,  le  visage  couvert  d’un  mouchoir,  fond 
du  haut  de  la  montagne  sur  le  voyageur  qui 
dormait  dans  sa  voiture,  pendant  que  sa  famille 
et  les  domestiques  montaient  à  pied  :  c’était  un 
vieillard  infirme.  Le  domestique  mâle  court 
appeler  du  secours,  et  pendant  ce  temps  lebrif 
gand  force ,  le  poignard  à  la  main ,  le  vieillard 
€t  les  quatre  femmes,  qui  avaient  joint  la  voi¬ 
ture,  à  lui  donner  tout  ce  qu’il  put  empor¬ 
ter  d’argent ,  sans  aucune  résistance  de  la  part 
des  postillons  ,  qui  s  étaient  tous  les  cinq  arrê¬ 
tés  à  son  signal  ,  et  ne  se  remirent  en  marche 
que  lorsqu’il  eut  fini  son  opération.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  étonnant ,  c’est  qu’avec  cet  air  de 
connivence  ils  n’étaient  tous  coupables  que  de 
lâcheté ,  ainsi  que  le  garde  champêtre,  qui  ue 
fit  aucun  mouvement  pour  secourir  les  voya¬ 
geurs.  Ces  témoins  furent  tous  incarcérés, 


comme  coupables  ou  du  moins  suspects  de 
complicité,  immédiatement  après  le  délit  com¬ 
mis  quelques  jours  avant  mou  passage  en  1800. 
JjCS  mesnies  énergiques  du  prefet  de  Genes  et 
surtout  du  sous-prefet  de  Novi ,  qui  promit, 
par  une  proclamation  ,  ^00  francs  à  celui  qui 
découvrirait  le  voleur  ,  et  1000  francs  à  celui 
qui  1  arrêterait ,  le  firent  bientôt  découvrir  et 
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ürrc'tcr.  li  subit  le  supplice  avec  autant  de  cou- 
raî^c  qu’il  .«valL  commis  le  cT‘iiue  avec  audace. 
Apres  avoir  fait  tous  scs  aveux,  cl  avoir  de¬ 
mandé  pardon  à  la  justice  ,  à  sa  famille  ,  à  ses 
camarades  (c’était  iin  conscrit  né  de  parens 
bonnéies),  il  s’est  élancé  Ini-méiue  sur  Técha- 
faud,  et  a  présenté  salétc. 

Les  postillons  ,>ainsi  que  le  garde  champêtre 
furent  reconnus  innocens,  et  acquittés;  mais  pour 
que  cette  funeste  lâcheté  ne  se  renouvelle  plus, 
une  proclamation  du  préfet  a,  dit-on,  iléclaré 
qu’à  l’avenir,  les  témoins  d’un  vol  ou  d’un  as¬ 
sassinat  qui  ne  feront  rien  pour  s’j  opposer  , 
seront  arréiés  comme  suspects  de  complicité. 

Le  crime  est  d’autant  plus  facile  à  commettre 
dans  cet  ic  partie  de  la  route,  que  la  rapidité  cont  i- 
nucilc  des  rampes  n’y  permet  pas  aux  voyageurs 
la  ressource  de  J  a  fuite.  Ce  qui  devrait  cependant 
les  rassurer  et  inquiéter  les  assassins,  c’est  lefré- 

I  ^ 

quentp-assage  des  muletiers  qui  foulent  sans  cesse 
la  ronte  delà  Bocchetla ,  en  lempis  de  paix, 
pour  le  transport  des  marchandises  importées 
dans  riiuérieur  par  le  cominei'ce  de  Gènes,  et. 
en  temps  de  guerre,  pour  l’approvisionnement 
de  la  ville,  qui  ne  peut  pins  se  faire  par  mer. 

Le  col  de  la  Boccheita  est  le  point  où  l’on 
traverse  la  crête  des  Apennins.  Sa  hauteur  per- 
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pendlcuïaire  de  777  mètres  au  dessus  du  ni¬ 
veau  de  iu  mer,  est  peu  inférieure  àleiévalioa 
générale  de  toute  la  chaîne.  Cette  mesure  a  pu 
facilement  être  portée  à  ^exactitude  trigono- 

mélrirpie ,  vu  cpæ  la  mer  baigne  le  pied  de  la 
montagne. 

Le  col  de  la  route  projetée  par  Serravalle 
sera  infiniment  moins  élevé  ,  puisque  les  lue- 
suics  ne  le  portent  qu  a  métrés  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  la  description  de  cette  nouvelle  route 
qui  doit  remplacer  celle  de  la  Bocchelta  j  elle 
était  trop  peu  avancée  ,  lors  de  mon  dernier 
passage  à  Gênes.  On  m’en  a  promis  le  tableau 
quand  elle  sera  finie  :  j’en  ferai  Tobjet  d’un 
supplément.  Ln  attendant  je  l’aurai  toujours 
annoncée  d’avance  aux  voyageurs  comme  une 
nouvelle  agréable  à  leur  apprendre,  dont  ils 
sentiront  d’autant  mieux  le  prix,  qu’ils  auront 
eu  plus  à  se  plaindre  de  la  route  actuelle ,  à  la¬ 
quelle  je  ne  trouve  point  d’égale  dans  l’Empire, 
pour  la  rapidité  des  rampes,  ainsi  que  pour  la 
mauvaise  nature  et  le  délabrement  des  pavés. 

Le  point  où  la  nouvelle  route  doit  traverser 
rApemun,  étant  plus  bas  que  la  Bocchetta,  sera 
moins  sujct  aux  lournicnies  rognent  fré-- 

quemment  sur  ce  dernier  passage  5  mais  il  n’of- 

Tome  ///.  ^ 
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IVira  pas,  cîit-on,  un  aussi  beau  point  de  vue. 
Outre  la  Méditerranée  qu’on  découvre  de  toutes 
les  hauteurs  de  T  Apennin  septentrional ,  la 
Pücclielta  présente  un  aspect  qui  lui  est  paiti- 
cuiier.  La  vallée  de  laPolcevera,  qui  s’étend  de¬ 
puis  ce  col  jusqu’àla  mer,  dans  une  longueur  de 
quelques  lieues ,  est  aussi  sauvage  ,  aussi  stérile 
par  sa  nature,  que  toutes  les  vallees  et  toutes  les 
croupes ,  tant  septentrionales  que  méridionales 
de  cette  partie  des  Apennins  5  mais  l’industrie  et 
la  niagnilicence  Génoises  lui  ont  presque  donne 
une  autre  nature.  Le  voyageur  enchanté  de  ce  joli 
bassin  regrette  de  le  voir  borné  à  si  peu  de  dis¬ 
tance,  et  comme  arreté  tout  d’un  coup  par  la 
mer.  L’infertilité  y  lutte  partout  contre  les  efforts 
de  l’art  ;  mais  elle  est  partout  vaincue ,  excepté 
dans  les  parties  de  la  vallée  sujettes  aux  ravages 
du  torrent  ,  dont  le  lit  large  et  pierreux  la 
couvre  presque  en  entier ,  repousse  toute  végé¬ 
tation  ,  et  présente  une  vue  attristante. 

La  nudité  naturelle  à  ces  montagnes  se 
montre  aussi  sur  quelques  croupes  incultes, 
et  perce  à  travers  la  végétation  meme ,  dans  les 
pentes  cultivées,  où  la  maigreur  des  arbres 
accuse  celle  du  sol.  Malgré  cela  je  ne  connais 
point  de  perspective  comparable  à  celle  que 
j’ai  vue  se  déployer  inopinément  à  mes  regards 
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du  îiani  de  la  Rocchelta,  Mais  n’anticipons 
point  sur  nos  jouissances.  Le  paysage  que 
nous  avons  sous  les  yeux  va  nous  conduire  à 
la  superbe  Gènes,  placée  sur  la  pointe  orien- 
lale  du  croissant,  dont  il  présente  la  forme 
pittoresque.  On  n’aperçoit  cette  cité,  encore 
éloignée  de  6  lieues  ,  rpie  d’une  manière 
bien  iniparfaite  du  haut,  de  la  Bocchetta ,  ou 
pour  mieux  dire  on  ne  Taperçoit  pas  du  tout  • 
car  ce  qu’on  entrevoit  n’est  que  sou  faubourg. 
La  mer ,  qu’on  découvre  à  perte  de  vue  de  cette 
hauteur,  ne  se  moutre  le  plus  souvent  que 
comme  un  brouillard  épais,  qui  se  dissipe  à  me¬ 
sure  qu’on  approche  5  mais  par  un  temps  clair  et 
«n  ciel  pur,  on  la  voit  briller  comme  une  glace. 

Quelques  personnes  m’ont  assuré  qu’on  dis¬ 
tinguait  de  la  Bocchetta,  au  soleil  levant, 
des  matinées  les  plus  claires ,  les  montagnes 
de  la  Corse.  Dans  ce  cas  on  pourrait ,  "des 
sonimités  voisines  qui  bornent  la  vue  du  côté 
du  nord,  parcourir  une  ligne  visuelle  d’en¬ 
viron  quatre  degi'és  ;  car  il  y  a  bien  cette  dis¬ 
tance  des  montagnes  de  la  Corse  à  celles  des 
Alpes  ,  qu  on  voit  très  distinctement  de  toutes 
les  cimes  de  l’Apennin  Ligurien,  lorsqu’elles  ne 
sont  pas  masquées  par  d’autres  ,  comme  la 

.r'i.  1  M.  J 
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Nous  ue  quitierons  pas  celte  parue  des  Apen¬ 
nins  J  quoique  nous  devions  les  traverser  eu 
<ilvers  autres  points  ,  sans  en  examiner  la  na¬ 
ture  dans  celui  où  nous  nous  trouvons.  Elle  est 


assez  difficile  à  déterminer ,  à  cause  de  son  ex¬ 
trême  variété.  Cette  chaîne  secondaire  ne  semble 
pas  devoir  offrir  le  granit,  et  cependant  j’en  ai 
aperçu  des  blocs  dans  les  torrens  ,  quoique  je 
ne  l’aie  vu  nulle  part  en  masse.  Les  rochers 
qu’on  rencontre  le  plus  souvent  sont  le  schiste, 
le  grès  et  quelquefois  le  poudingue.  On  trouve 
aussi  à  peu  de  distance  de  la  route  le  marbre 
et  le  charbon  de  terre.  La  roche  molle  et  noi¬ 


râtre  qui  horde  les  talus  de  la  Bocchetta  estime 
variété  dii  schiste. 

Nous  avons  parlé  de  l’inferlihte  du  sol  :  une 
marne  grise,  où  domine  l’argile,  en  forme 
la  base  :  il  n’admet  eu  général  que  le  seigle 
sur  les  hauteurs,  la  vigne  sur  les  pentes  qui 
bordent  les  plus  basses  vallées  ,  les  bois  et  les 
châtaigniers  sur  les  flancs  des  plus  élevées. 
TjCS  hahitans  ne  tirent  aucun  pai  ti  des  landes 
et  des  pâturages,  soit  parce  que  l’herbe  en 
est  mauvaise',  soit  parce  qu’ils  ignorent  la 


double  industrie  de  la  fabrication  des  fromages 
et  de  l’éducation  des  bestiaux.  J’ai  cependani 
vu  quelques  maigres  troupeaux  de  vaches,  en 
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descendant  le  revers  méridional  de  la  Bocclielta. 

Ce  revers" plus  animé,  plus  cultivé  que  le  coté 
du  Nord  à  cause  du  voisinage  de  Gènes,  ofïre 
encore  une  plus  grande  différence  dans  la  tem¬ 
pérature,  puisque  nous  y  verrons,  non  seule¬ 
ment  Tolivier,  mais  Torangeret  le  citronnier  en 
pleine  terre,  tandis  que  le  revers  septentrional 
souffre  à  peine  la  culture  du  noyer  et  du  mû¬ 
rier.  Ce  sont ,  pour  ainsi  dire,  deux  zones  diffé- 

i- 

rentejs.  Toutes  les  cKaînes  de  montagnes,  qui 
ont  leur  direction  de  l’Est  à  l’Ouest ,  offrent 
également  deux  températures ,  mais  pas  aussi 
tranchées. 

I 

La  vallée  de  la  Polcevera,  beaucoup  plus 

.  / 

évasée  que  celle  du  Lemmo ,  est  aussi  beaucoup 
moins  longue,  parce  que  la  pente  du  sud  finit 
plus  brusquement  que  celle  du  Nord,  circons¬ 
tance  que  nous  avons  déjà  remarquée  ,  après 
M.  de  Saussure,  dans  les  Alpes,  comme  dans 
le  Jura,  et  qui  mérite  rattention  de  tout  ob¬ 
servateur. 

On  a  passé  le  danger  des  assassinats  quand 
on  a  franchi  le  col.  Un  pays  si  découvert  et  si 
vivant  n’est  plus  favorable  aux  voleurs.  Après 
une  descente  de  deux  lieues,  qui  offre  plusieurs 
rampes  extrêmement  rapides,  et  quelques  vil¬ 
lages  ,  On  arrive  à  celui  de  Cainpo  Marone ,  où 


Uçue5. 
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conimenceat  les  maisons  de  plaisance  ,  qui  dé¬ 
corent  ce  Lie  partie  du  revers  des  Apennins.  Les 
cliàtaigniers  qui  régnent  jnsques  là,  s’y  mêlent 
aux  oliviers  qui  régnent  en  suite  depuis  là  jus¬ 
qu’à  Gênes. —  Parcouru,  depuis  Paris,  ....  261 

5  75.  De  Campo  Marone  à  Gènes . 41 

Cette  distance  offre  une  superbe  route ,  diri¬ 
gée  en  pente  insensible  ,  -le  long  de  la  rive 
gaiicbe  de  la  Polcevera ,  dont  le  large  lit  toujours 
caillouteux  et  presque  toujours  à  sec ,  servait 
de  route ,  avant  qu’un  Doge  de  la  maison  de 
Cambiaso  eût  songé  à  faire  construire  cette  belle 

levée,  il  y  a  près  d’un  demi-siècle.  Les  voya- 

■ 

geurs  longent,  en  la  parcourant  ,  un  grand 
nombre  de  maisons  de  campagne  et  de  jai- 
dins,  et  en  découvrent  des  milliers  de  côté  et 
d’autre.  On  traverse  plusieurs  villages  qui  en 
sont  remplis ,  notamment  Ponte  decimo  et  Ri- 
varolo  où  doit  aboutir  la  nouvelle  route.  L’mil 
cherche  partout  l’ombrage  dont  le  climat  fait 
sentir  le  besoin  ,  et  ne  le  trouve  nulle  part.  Les 
belles  futaies  ,  le  tilleul  majestueux ,  le  noble 
maronnicr,  l’élégant  platane,  même  le  joli  peu¬ 
plier  d’Italie,  qui  prodiguent  ailleurs  les  om¬ 
brages  frais,  les  asiles  impénétrables  aux  rayons 
du  soleil ,  ne  sont  pas  le  genre  d’agrément  qu’il 
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faut  clicrclier  dans  les  environs  de  Gcnes.  11 
semble  que  les  glorieux  propriétaires  de  ces 
riches  habitations  aient  craint  d"en  dérober 
quelque  chose  à  la  vue  ,  en  les  environnant  de 
trop  d’ombrage.  On  aime  en  France  que  les 
allées  et  les  berceaux  entourent ,  dominent 
meme  les  maisons  de  campagne ,  de  manière  à 
n’en  laisser  à  découvert  que  la  façade,  qui 
semble  se  montrer  furtivement  au  milieu  de  ces 
masses  de  verdure  j  mais  ici  les  arbres  doivent 
être  dominés,  écrasés  parles  maisons  fastueuses 
autour  desquelles  ils  s’élèvent  bumblement , 
pour  les  embellir,  sans  oser  les  ombrager.  Le 
jardinier  est  là  qui  les  surveille ,  prêt  à  tran¬ 
cher  la  tête  qui  entreprend  de  s’élever  au  dessus 
du  niveau  général. 

Ainsi  rien  ne  rafraîchit  rimagination  dessé¬ 
chée,  tant  par  l’aridité  du  sol  que  par  l’ardeur 
du  climat.  Et  cependant  l’œil  est  enchanté  :  l’air 
se  remplit  de  vapeurs  balsamiques;  à  la  place 
des  ombrages  touffus ,  une  gaze  verdoyante 
s’étend,  à  long  replis,  sur  la  terre  parfumée. 
Ce  n’est  point  la  verdure  ordinaire  des  cam¬ 
pagnes ,  mais  celle  des  jardins;  ce  ne  sont  point 
nos  jardins  d’Europe,  mais  ceux  de  l’Asie,  de 

rArchipel  ,  je  dirai  presque  de 
Cythère,  dont  l’aride  rocher  n’a  jamais  pu  ad- 


« 
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mettre  d’autres  bosquets  que  ceux  que  peuvent 
offrir  l’oranger ,  le  citronnier  ,  le  grenadier,  le 
laurier  rose  ,  le  myrtlie,  etc.  etc,  A  ces  arbres 
voluptueux  les  Génois  aiment  à  marier  les  pins^ 
les  cyprès  et  tonte  cette  populeuse  famille  d’ar¬ 
bres  mélancoliques  ,  enlevés  aux  forêts  du  Li¬ 
ban  ou  du  Caucase ,  arbres  d’éternelle  ,  mais 
attristante  verdure,  dont  «  il  semble,  dit  Dupaty, 
30  que  les  autres  saisons  n’ont  pas  voulu  pour  les 
33  laisser  à  l’hiver  33, 

Ainsi  les  plaines  et  les  montagnes  de  l’Orient 
ont  également  concouru  à  fournir  les  élémens 
dont  se  composent  les  jardins  de  Gênes.  Ces 
arbres  exotiques  et  peu  ombreux ,  sont,  avec  le 
figuier  et  le  pampre  d’Europe,  presque  les 
seuls  qui  entourent  les  palais  des  Génois  tant 
à  la  campagne  qu’à  la  Ville.  Tout  le  reste  est 
donné  à  la  magnificence,  tout  le  reste  est  mau 
bre  ,  sculpture  et  peinture. 

En  nous  abandonnant  à  cette  variété  de  re¬ 
marques  et  de  sensations ,  et  a  l’espèce  d’étoui  - 
dissement  que  fait  éprouver  un  nombre  aussi 
prodigieux  de  palais,  •nous  sommes  arrivés  a 
Gênes  ,  sans  nous  en  apercevoir ,  si  toutefois 
l’on  y  est  avant  d’être  parvenu  à  la  première  de 


ses  trois  portes  ,  on  de  ses  deux  enceintes.  Quoi 
qu’il  en  soit ,  00  est  dans  le  faubourg  Saint -Pierre 


lleuea. 
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(TArena ,  dès  qu’on  a  quitté  les  bords  de  la 
Polcevera,  eu  laissant  à  droite  le  pont  de  Cor- 
iiegliano  pour  prendre  àgauchey  le  long  du  rivage 
<le  la  mer  ,  la  direction  de  la  ville  dont  la  des¬ 
cription  fait  le  sujet  du  chapitre  suivant. — Par¬ 
couru.  depuis  Paris  jus(juà  Gênes . . 
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DESCRIPTION 


DE 

LA  VILLE  DE  GÈNES. 

T  JE  fauboug  de  Saint-Pierre  d’Arena  paraît 
avoir  au  moins  une  lieue  de  long.  Les  palais, 
en  assez  grand  nombre ,  qui  en  bordent  Pe~ 
Iroite  rue  ,  sont  aujourd’liui  peu  remarqués  , 
ayant  perdu  la  fraîclieur  des  peintures  exté¬ 
rieures  qui  en  faisaient  la  véritable  beauté.  Au 
lieu  de  cette  rue ,  souvent  embarrassée ,  on  en 
peut  suivre  une  autre  qui  règne  en  forme  de 
quai  sur  le  rivage  de  la  mer  j  et  ce  spectacle 
toujours  imposant,  dont  la  beauté  ne  saurait 
s’affaiblir,  dédommage,  avec  usure , le  voyageur 
de  celui  des  maisons  déjà  vieillies  et  dégradées 
qui  portent  le  titre  de  palais  dans  la  rue  prin¬ 
cipale. 

Au'bout  de  ce  faubourg,  l’Apennin  projette 
jusques  dans  la  mer  une  longue  arête  de  rocher, 
au  travers  de  laquelle  on  a  été  obligé  de  creuser 
une  profonde  échancrure  pour  le  passage  de  la 
route. 
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Ainsi  détachée  de  la  montagne,  l’extrémité 
de  celle  roche  s’élève  isolément  et  d’une  ma¬ 
nière  pittoresque  au  Ijord  de  la  mer.  Sur  sa 
cime  s’élance,  à  une  hauteur  prodigieuse,  la 
tour  de  la  Lanterne ,  dont  le  sommet ,  consacré 
au  fanal  qui  indique  le  port  aux  navigateurs  , 
pendant  la  nuit,  offre  un  des  points  de  vue  les 
plus  intéressans  de  Gênes,  Daus  l’échancrure 
dn  roc  est  pratiquée  la  première  porte  de  cette 
ville  sous  le  nom  de  porte  de  la  Lanterne, 

G’est  après  l’avoir  passée  que  le  voyageur  voit 
se  déployer  le  superbe  5mphilhéâtre  que  forme , 
par  sa  position ,  cette  ancienne  maîtresse  des 
mers ,  titre  que  lui  donne  le  pape  Alexan¬ 
dre  IV,  dans  une  huile  de  l’an  1258.  Cette  vue 
est  d’autant  plus  frappante,  qu’outre  la  magni¬ 
ficence  d’un  tableau  dans  lequel  figurent  un  si 
grand  nonibre  de  palais,  la  situation  de  Gênes 
est  unique  dans  son  genre.  On  l’a  comparée 
à  celle  de  Naples;  mais  la  seule  ressemblance 
est,  à  mon  avis,  que  les  deux  villes  sont  l’iine 
et  l’autre  au  bord  de  la  mer;  les  croupes  hautes, 
arides  et  tristes,  qui  dominent  Gênes,  n’ont, 
avec  les  collines  basses,  fertiles  et  riantes  qui 
entourent  Naples ,  d’autre  rapport  que  celui 
des  contrastes.  Celles-ci  ii’enihrassent  qu’une 
partie  de  l’enceintc  de  Naples;  les  autres  ho r- 
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fient  Gènes  dans  tonte  sa  longueur,  et  la  res¬ 
serrent  à  tel  point,  qu’elle  a  etc  obligée  de  s’em* 
parer  de  leurs  bases,  n’ayant  pas  eu  d’autre 
moyen  de  s’étendre. 

Dans  îe  lointain  les  coteaux  de  Naples  s’ef¬ 
facent  et  laissent  voir  à  découvert  une  cam¬ 


pagne  aussi  vaste  que  riche  5  mais  de  quelque 
distance  que  les  navigateurs  découvrent  Gènes 
ils  voient  l’Apennin  s’élever  derrière  cette  cité, 
comme  un  immense  rempart,  et  tout  ce  qui 
s’efface  à  la  vue  est  l’étroit  intervalle  qu’elle 
occupe  entre  ce  rempart  et  la  mer. 

Le  ton  sauvage ,  triste  et  monotone  de  ces 
montagnes,  contribue  à  faire  ressortir  la  magni¬ 
ficence  de  Gènes.  C’est  la  plus  frappante  op¬ 
position  que  puisse  offrir  la  richesse  de  l’art  et 
la  pauvreté  de  la  nature.  Elle  semblait  n’avoir 
destine  ce  misérable  coin  de  la  terre  qu’aux 
misérables  caliancs  des  pécheurs  qui  en  furent 
sans  doute  les  premiers  liabitans  :  ces  cabanes 
ont  fait  place  aux  plus  somptueux  palais  de 
l’Europe. 

Entre  la  porte  de  la  Lanterne  et  celle  de  Saint- 
Thomas,  est  un  second  et  très  long  faubourg 
qui  porte  quatre  noms  différens  pris  des  quatre 
pa  roisses  qui  le  composent.  Au  bout  de  ce  fau¬ 
bourg  on  trouve  le  palais  du  célèbre  André 
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Doria.  Une  inscription  latine  qu’on  lit  sur  la 
façade ,  quand  on  a  le  temps  et  le  talent  de  la 
liéehidVer  J  porte  les  titres  de  son  fondateur  aux 
lioinmages  de  i’histoire  et  à  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens.  Ce  palais ,  où  ont  logé  les 
deux  plus  grands  empereurs  de  l’occident  de¬ 
puis  Charlemagne  (Charles-Quiut  et  Napoléon), 
n’est  pas  aussi  beau  qu’il  est  grand  j  rinlérieur 
est  assez  riche  d’ornemens  et  de  peintures , 
mais  l’admiration  ne  se  porte  que  sur  le  jardin 
où  l’on  voit,  le  long  de  la  mer,  une  superbe 
colonnade  surmontée  d’une  terrasse,  le  tout  en 
marbre  de  Carare ,  et  dans  le  bassin  du  milieu, 
un  Neptune  colossal,  sous  la  figure  d’André 
Doria ,  également  en  marbre  blanc,  ainsi  que 
les  chevaux.  Ce  groupe  est  d’un  bel  effet,  quoi¬ 
que  d’une  exécution  médiocre. 

La  maison  de  plaisance  qn’on  voit  en  face  de 
ce  palais  en  est  une  dépendance.  Dans  les  jar¬ 
dins  qui  remontent  dè  terrasse  en  terrasse,  jns- 
qu’  au  sommet  de  la  colline,  s’élève  à  mi-côte 
une  mauvaise  statue  gigantesque  de  Jupiter. 
Llle  est  connue  à  Gènes  sous  le  nom  de  G-isante 
(le  géant).  L’épitaphe  qu’on  ht  près  de  cette 
statue  est  celle  du  chien  d’André  Doria ,  à  qui 
ce  grand  liomme ,  d’autres  disent  Cbarles-Qnint 
qui  l’avau  donné  à  Doria,  légua  5oo  écus  de 
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pension.  Les  contradictions  des  écrivains ,  sur 
le  véritable  auteur  de  ce  noble  legs,  n’inté- 
lessent  pas  tellement  i’bisloire,  que  mes  lec¬ 
teurs  ne  me  pardonnent  d’avoir  négligé  les  re¬ 
cherches  propres  à  éclaicir  ia  question,  tout 
comme  ils  me  pardonneront  encore  de  ne  pas 
leur  transcrire  ici  cette  longue  épitaphe  :  il 
leur  suffira  de  savoir  qu’elle  apprend  aux  cu¬ 
rieux,  assez  patiens  pour  en  subir  la  lecture 
jusqu’au  üout,  que  le  Q\i\çxi  lloidano  était  le 
plus  hdèle  des  chiens,  qu’il  vécut  2i  ans  et 
8  mois,  et  mourut  en  septembre  i6o5,  le 
jeudi  à  trois  heures  de  la  nuit. 

Au  sortir  de  ce  jardin,  nous  arrivons  à  la 
porte  Saint-Thomas ,  qui  n’a  rien  de  remar- 
quable.  A  peine  l’a-t-on  IVanchic,  qu’il  faut 
tourner  subitement  à  gauche ,  pour  retourner 
aussitôt  après  à  droite ,  en  face  d’une  fontaine 
qui  reçoit  l’eau  d’une  voûte  de  stalactites,  à  la 
manière  des  grottes  naturelles.  Ce  faible  em¬ 
bellissement  n’empéclie  point  que  ce  ne  soit 
une  entrée  peu  digne  de  Gènes.  La  place  cariée 
et  en  partie  plantée  d’arbres ,  que  l’on  traverse 
ensuite,  porte  le  nom  à\4qua  verdej  c’est  la 
seule  jolie  place  que  possède  cette  ville.  On 
passe  de  là  dans  la  rue  Balbi ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  ,  traversant  une  autre  place ,  celle  de  ia 
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jVuniciata,  on  se  trouve  dans  la  rue  Novissima, 
puis  dans  la  rue  Nuova.  C’est  dans  ces  trois 
rues,  qui  n’en  font  à  bien  dire  qu’une  seule, 
que  consiste  presqu’en  entier  la  superbe  Gènes  , 
puisque  les  principaux  palais  y  sont  réunis,  à 
peu  d’exceptions  près.  Les  autres  rues  n’an¬ 
noncent  qu’une  ville  ordinaire ,  tandis  que 
^cettc  double  enfilade  d’édifices  forme  la  plus 
magnifique  rue  de  runivers.  La  peinture  et  la 
sculpture  y  présentent  à  l’envi  les  divers  ordres 
d’arcbiteciure ,  exécutés  là  par  le  pinceau ,  ici 
par  le  ciseau  des  plus  habiles  artistes.  Pas  un 
palais  qui  ne  soit  orné  de  colonnes ,  pas  une 
colonne  qui  ne  soit  de  marbre,  ou  véritable  ou 
parfaitement  imite  en  stuc.  La  variété  de  ces 
marbres ,  les  uns  naturels ,  les  autres  figurés  à 
s’y  tromper,  et  celle  de  tous  les  ornemens,  tant 
en  relief  qu’en  peinture,  font  l’effet  d’une  riche 
décoration  de  théâtre. 

Tous  les  points  où  l’on  arrête  ses  regards, 
sont  des  points  de  vue,  des  tableaux  de  pers¬ 
pective  ;  divers  sujets  représentant  des  traits 
d  histoire  ou  de  mythologie,  ou  bien  quelques 
scenes  de  famille,  sont  peints  dans  les  entre- 
colonnemens.  Les  maisons  de  Gènes*  dit  iiiüé- 

^  O 

nieusement  Dupaty,  sont  des  tableaux^  il  au¬ 
rait  pu  ajouter  qu’elles  sont  aussi  des  muséum, 
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puisqu’elles  renferment  une  iiuiuense  quantité 
(le  tableaux  et  de  portraits  peints  par  les  plus 
erands  maîtres  de  toutes  les  écoles.  La  descrlp- 
tion  de  tant  de  chefs-d’ieuvre  exigerait  uii  livi  c 
entier:  nous  nous  abstiendrons  d’en  nommer 
aucun  1  les  indicateurs  qui  conduisent  les  cu¬ 
rieux  ne  manquent  pas  de  désigner  à  leur  ad¬ 
miration  les  plus  beaux  morceaux. 

Les  palais  Durazzo  (rue  Balbl),  et  Brignolet , 
dit  Fala^'jo  rojjo  (rue  Nuova) ,  passent  pour  les 
plus  riebes  en  ce  genre.  Le  premier  qui  est  en 
outre  le  plus  beau  de  Gênes  par  sa  grandeur  ^ 
sa  belle  cour  terminée  en  fer  à  cheval,  et  ses 
belles  terrasses  de  marbre ,  renferme  une  galerie 
plus  admirée  qu’admirable.  On  y  remarque, 
parmi  quelques  morceaux  antiques  j  un  buste 
de  Yitellius  très  vanté,  mais  déüguré  par  l’idée 
bizarre  d’un  artiste  moderne ,  qui  Ta  groupé 
avec  le  génie  de  la  peinture.  Le  second  est  aussi 
Tun  des  plus  beaux  de  Gênes  et  peut-être  celui 
dont  la  façade  fait  le  plus  d’effet  ;  on  l’appelle 
Palajjo  /  oyp,  parce  que  les  murs  sont  Yieinis  eu 
rouge.  En  face  est  un  autre  palais  Brignolet, 
non  moins  remarquable  5  il  est  renomme  par 
l’excellente  collection  de  tableaux  qu’il  ren¬ 
ferme. 

XIii  second  palais  Doria  (même  rue  Nuuva), 
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'distingue  aussi  par  sa  façade,  et  le  palais 
Serra  par  son  salon ,  le  plus  riche  sans  doute 
cjui  soit  au  monde.  Seize  colonnes  d’ordi'e  co- 
rinlhiçii,  cannelees  et  dorées,  en  sont  le  prin¬ 
cipal  ornement.  Tout  ce  qui  n’est  pas  dorure 
ou  sculpture ,  est  en  lapis,  c’est  comme  le  fond 
du  tableau.  Ce  salon  somptueux  a  coulé  un  mil¬ 
lion  au  noble  Spiuola  :  il  eu  coûterait  deux  au¬ 
jourd’hui. 

La  maison  de  runiversilé,  rue  Balbi,  est  en¬ 
core  un  des  beaux  palais  de  Gènes.  Il  fut  donne 
aux  Jésuites  par  un  noble  de  la  famille  de  Balbi. 
Ou  y  admire  les  Jeux  lions  en  marbre  qui  dé¬ 
corent  le  vestibule.  *• 

En  général  tous  les  vestibules,  ainsi  que  les 
escaliers  des  palais  de  Geues,  oiïrent  une  no¬ 
blesse  d’arcbitecture ,  un  luxe  de  marbre,  de 
colonnes  et  de  statues  qui  donnent  la  plus  grande- 
idée  de  la  magnificence  de  riiuérieur.  Par  quelle 
philantropie  mal  entendue  ces  entrws  majes¬ 
tueuses  et  brillantes  sont-elles  ouvertes  aux  be¬ 
soins  de  tous  les  passans,  bordées ,  infectées 
d’ordures  et  encombrées  demendians,  qui  sem¬ 
blent  faire  de  ces  portiques  leur  séjour  babi- 
luel  ?  J  en  ai  trouve  sur  toutes  les  rampes  occupés 
à  tuer  la  vermine  qui  les  dévorait.  L’extinction 

de  la  mendicité ,  sons  le  gouvej'nement  fran- 
Tame  ///,  q 
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c-iis  ,  aura  sans  doute  fait  disparaître  ces  hi- 

J  ^ 

deux  enconibreniens.  Les  habitations  des  nobles 


Génois  sont  d'ailleurs  aussi  propres  que  riches 


dans  l’intérieur.  Cette  richesse  et  cette  propreté 
ne  sont  pas  circonscrites  au  petit  nombre  de 
palais  qu'on  vient  de  désigner.  Nous  en  passons 
plusieurs  sous  silence  qui  ne  méritent  guères 
moins  l’attention  des  voyageurs;  on  en  pour- 

1  ^  ■  A 

rait  encore  compter  au  moins  cinquante  de  re¬ 
marquables  :  nous  n’en  citerons  plus  qu  un  ^  le 


palais  Ducal  ou  du  Doge. 

^  ■  Cet  édifice  public ,  habité  autrefois  par  le 
Doge,  aujourd’hui  par  le  Préfet,  eut  été  nommé 
le  premier ,  s’il  ne  se  trouvait  dans  un  quartier 
éloigné  de  celui  par  lequel  nous  sommes  ar¬ 
rivés  ;  et  l’on  a  dû  voir  que  notre  méthode 
îi'iuéi'aire  est  de  parler  successivement  des  ob¬ 


jets,  à  mesure  qu’ils  se  présentent  à  nos  regards. 
Le  palais  du  Doge  est  précédé  d’une  grande  et 
belle  cour  ;  sa  façade  imposante  paraît  en  marbre 


de  Carare  veiné  :  elle  est  en  stuc.  Deux  rangs 
de  colonnes,  l’un  dorique,  l’autre  ionique,  la 
décorent  :  chaque  rang  est  surmonté  d’un  bal¬ 
con  eu  marbre;  au  dessus  est  un  rang  de  pi¬ 
lastres,  dont  les  intervalles  sont  ornés  de  statues  : 
ie  tout  est  couronné  de  groupes  et  de  trophées. 
Le  grand  escalier  et  la  salle  du  grand  conseil 
sont  ce  qn’il  y  a  de  plus  beau  dans  rinierieur;; 
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la  salle  surtout  est  digue  de  Ladniiration  des 

étrangers,  par  les  trente-liuit  colonnes  de  riiar- 

Lre  Bmcatclle  fpii  l’enrichissent  :  huit  statues 

» 

de  marbre  de  Carrare  y  ont  été  remplacées  par 
des  copies  en  plâtre.  On  montre  aussi  dans  ce 
palais  la  salle  du  petit  conseil  et  celle  du  petit 
arsenal.  Sur  la  porte  de  cette  dernière  on  fait 


remarquer  une  proue  de  navire  ancien  (jvs- 
trum),  qui  fut  trouvée  dans  le  port  de  Gènes ,  et 
qu’on  croit  unique  au  monde  :  c’est  une  pièce 
de  fer  terminée  en  groin  ou  hure  de  sanglier'. 
Une  particularité  en  même  temps  qu’un  ia- 
convciiient  de  ce  palais,  est  d  être  telleiiieiit 
coiiligu.  aux  prisons  que  les  deux  hàtimens  sem¬ 
blent  n’en  faire  qu’un. .  i 

Les  palais  de  Genes  sont,  ainsi  que  toute  la 
ville,  couverts  en  ardoise  grise  nommée  Icwagnày 
du  nom  de  là  carrière  d’où  on  l’extrait,  dans  la 
riviere  du  Levant.  Ils  offrent  tous ,  ou  presque 
tous,  une  singularité  remarquable,  c’est,  que 
leurs  opuîens  propriétaires  n’babitent  que  les 
plus  hauts  étages.  Cet  usage  si  contraire  au  nôtre 
semble  prouver  que  les  nobles  Génois  appré¬ 
cient  mieux  le  bon  air,  et  craignent  moins  la 
fatigue  que  ceux  de  Paris.  Ils  sont  aussi  plus 
accoutumés  a  exercer  leurs  jambes,  allant  ra- 

I- 

renient  en  voiture. 


4. 
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A  Texception  Jcæ  rues  Balbl,  Nuova  et  Novis- 
sinia,  par  lesquelles  nous  sommes  arrivés,  il  y  en 
a  peu  d’autres  où  les  équipages  puissent  rouler  5 
elles  sont  meme  si  étroites  la  plupart ,  qu’elles 
méritent  à  peine  le  nom  de  rues  ^  d’autres  plus 
larges  sont  inaccessibles  par  leur  rapidité.  Les 
chaises  h.  ^ovX.c\\Vy  portantine ,  tiennent  lieu  de 
voilures 5  mais  on  en  fait  aujourd’hui  peu  d’u¬ 
sage^ 

En  voyant  ce  grand  nombre  de  ruelles  bor¬ 
dées  de  hautes  maisons ,  et  impénétrables  aux 
rayons  du  soleil ,  on  plaint  le  sort  de  ceux  qui 
les  habitent  pendant  l’iiiver ,  mais  ou  envie  leur 
bonheur  pendant  l’été.  C’est  ce  qui  a  fait  dire 
fl  Lupaty  que  Oeiies  est  une  ville  d  ete. 

Dans  les  principales  rues ,  les  pavés  sont  lon¬ 
gitudinalement  entrecoupés  ou  bordés  débandés 
de  briques  posées  de  cliamp ,  qui  facilitent  la 
marche  des  piétons,  comme  celle  des  chevaux. 

Trois  hôpitaux ,  savoir  :  le  grand  hôpital  , 
celui  des  incurables,  et  celui  qu’on  nomme 
VAlhergo  deî  pot>erif  méritent  l’attention  des 
étrangers  par  leur  tenue ,  leur  grandeur  et  leur 
distiibution.  On  remarque  dans  tous  les  trois 
de  vastes  salles  ornées  de  statues  colossales,  re¬ 
présentant  les  divers  bienfaiteurs  de  la  maison, 
6i  les  deux  premiers  ne  sont  beaux  qu’inlérieu- 
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renient,  le  troisième  s’annonce  comme  unclià- 
teau,  par  sa  magnifique  façade  et  sa  noble  ave¬ 
nue.  On  y  emploie  un  nombre  considérable 
d’orphelins  à  des  filatures  de  laines,  à  des  ou^ 
vrages  en  broderie,  etc.  L’église  de  cet  hospice 
n’est  qu’une  chapelle,  mais  cette  chapelle  pos¬ 
sède  une  vierge  de  Michel-Ange  et  une  assomp- 
lion  du  Pugetj  le  Michel-Auge  de  la  France. 

L’église  de  Carlgnan ,,  où  ron  arrive  par  un 
pont  d’une  hauteur  prodigieuse,. qui  réunit  deux 
montagnes,'  est  enrichie  de  deux  autres  chefs-¬ 
d’œuvre  du  même  Puget  ;  ce  sont  deux  statues 
colossales  ,  ,  l’une  de  Saint-Sébastien ,  l’autre 
de  l’évêque  Alexandre  Savoli,  parent  du  fon¬ 
dateur  de  l’église,  qui  est  elle-même  un  ouvrage 
de  ce  grand  artiste.  Belle  de  forme,  simple  d’or* 
nemens,  elle  ne  renferme  qu’un  petit  nombre 
de  tableaux,  mais  ils  sont  tous  de  la  main  de 
quelque  peintre  célèbre ,  tels  que  Charles  Ma,- 
ratte,  le  Guercino,  le  Proeaccîno, 

L’église  de  la  Nunciata ,  dont  la  façade  n’a 
pas  été  terminée,  sedisiliigue  par  sa  grandeur, 

par  ses  belles  colonnes,  ioniques  de  marbre 

¥ 

blanc,  incrusté  de  marbre  rouge  dans  toutes 
les  canelures,  et  généralement  par  une.  pro¬ 
fusion  de  marbre  et  d’or,  qui  la  fait  accuser 
d’être  trop  riche.  On  y  voit  au  dessus  de  la 
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grande  porte  une  cène  qu’on  regarde  comme 
le  clief-d’œiivre  du  Procaccino. 

La  catliédrale  est  un  édifice  gothique  revêtu 
<le  marbre  noir  et  blanc,  tant  en  dedans  qu’en 
dehors,  et  pavée  de  même.  Sa  construction  , 
que  M.  Lalande  trouve  assez  légère  ,  est  re¬ 
connue  assez  lourde  par  les  Génois  eux-mêmes  : 
son  unique  mérite  est  d’être  en  marbre ,  ce  qui 
n’en  est  pas  nn  en  Italie,  et  son  unique  ri¬ 
chesse  consiste  dans  des  colonnes  de  porphyre 
qui  ornent  la  nef  et  la  chapelle  de  Saint-Jean. 
On  conservait  dans  la  sacristie  un  vase  apporté 
de  rOrient  qu’on  croyait  d’émeraude  et  qu’on 
admirait  par  cette  raison.  Il  est  actuellement  au 
cabinet  des  antiques  à  Paris  5  c’est  une  coupe 
exagone  de  14  ponces  de  diamètre.  M.  de  la 
Condamine  y  avait  reconnu  des  bulles  ,  telles 
qu’on  en  voit  dans  le  verre  fondu  ;  et  son  ju¬ 
gement  a  été  confirmé  à  Paris,  où  celte  pièce 
curieuse  n’est  regardée  que  comme  une  pièce 

de  verre. 

\ 

Après  ces  trois  églises  principales^  les  ama¬ 
teurs  doivent  voir  encore  celle  de  Saint-Ain- 


broise,  riche  à  la  fols  de  marbre,  de  dorure 
et  de  peinture  ,  et  cfeîic  de  SainL-Cyr,  riche  de 
son  archlleclnre  et  de  ses  fresques:  Parmi  les 
tableaux  qui  décorent  la  première,  on  distiiigue 
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une  Circoncision  et  un  Saint-Ignace  de  Rubens, 

I 

avec  une  Assomption  du  Guido. 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  d’autres 

églises;  cependant,  sur  près  de  cent,  compris 

■ 

les  oratoires  ,  il  Cii  est  peu  qui  méritent  un  rang 
à  coté  de  celles  dont  nous  venons  de  parler  ; 
et  sous  ce  rapport,  Gènes,  si  j’ose  me  permettre 
cettQ  grande  comparaison ,  le  cède  autant  à 
Rome  qu’elle  l’emporte,  pour  les  palais,  sur  cette 
capitale  et  sur  toutes  celles  du  monde.  Plusieurs 
églises  médiocres  se  dlstingent  par  divers  genres 
de  mérite  particulier.  Ou  voit  dans  celle  de 
San^Stephaiiû  alle^  porte  un  tableau  dont  la 
partie  supérieure  est  de  Jules  Romain,  et  le  reste 
de  RapliaëL  II  représente  la  lapidation  de  Saint- 
Elienue.  C’est  l’aiuque  morceau  de  Raphaël 
que  j’aie  vu  à  Gênes,  et  sans  doute  le  seul  qli’il 
y  ait. 

On  voyait  encore  lors  de  mon  dernier  passage 
de  beaux  reliefs  dans  l’église  des  Scole  pie.  Ils 
étaient  destinés  pour  Paris ,  l’église  devant  être 
démolie  ,  parce  qu’elle  se  trouve  dans  la  di¬ 
rection  de  la  grande  route  qui  doit  traverser  la 
ville. 

Parmi  beaucoup  de  madones  qu’on  volt  en 
divers  quartiers,  plusieurs  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

Les  fontaines  publiques  fournies  par  Vaque- 
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duc  de  Bisagno,  torrent  qui  se  jette  dans  la  nier 
à  TEstj  et  presque  sous  les  murs  de  la  ville,  soin 
peu  nombreuses.  La  plus  remarquable,  ornée 
d’un  petit  groupe  de  marbre,  dont  j’ai  oublié  le 

4  fl  ^ 

sujet,  mais  non  l’elfet,  qui  était  de  captiver  mes 
regards  toutes  les  fois  que  je  passais  auprès ,  est 
dans  le  voisinage  bourse.  Les  fontaines  par¬ 
ticulières  sont  en  revanche  très  multipliées  ;  il 
y  en  a  dans  presque  toutes  les  maisons,  et  jus- 
ques  dans  les  pins  hauts  étages. 

■  Les  etrangers  qui  ne  veulent  point  connaître 
les  lieux  dans  tous  les  détails  ,  mais  seulement 
dans  1  ensemble  cl  dans  les  objets  principaux  , 
peuvent  se  borner  pour  les  églises,  hospices  et 
palais  de  Genes,  a  ceux  que  je  viens  d’indiquer, 

La  double  encttinte  des  fortifications  de  la 


ville  appelle  ensuite  leur  auenllon.  L’enceinte 
extérieure,  le  nuope  mitray  commencée  en  162.6^ 
embrasse,  dans  un  circuit  de  4  lieues,  la  cime 
d’une  montagne.  Ce  développement  était  né¬ 


cessaire  pour  la  sûreté  d’nneville  aussi  doni 


met? 


que  Gènes.  Ainsi  les  remparis  naturels,  qui  la 
menaçaient  au  lieu  de  la  servir,  ont  été  forcés 
par  elle  de  concourir,  avec  ceux  de  l’art,  à  sa 
defense,  Lntre  autres  siéges;  glorieux  qu’elle  a 


soutenus  ,  lès  Antrkbiens 
dernières  guerres,  en  1800 
Français  que  par  fiiminç. 


n’ont  pn  dans  les 
,  la  precdiT  sur  les 


N 
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La  visite  de  ces  fortifications  exige  le  sacrifice 
iLune  jonrnéo  entière.  11  faut  en  consacrer  une 
autre  à  voir  le  port  et  tout  ce  qui  l’entoure. 
Une  épaisse  muraille  le  borde  dans  toute  sa 
longueur  J  de  manière  que  les  maisons,  dont  les 
faça<ics  sembleraient  devoir  orner  des  quais, 
et  jouir  du  coup  d’oc  il  de  la  mer  ,  n’ont  d’autre 
vue  que  celle  de  ces  liants  et  vilains  remparts  , 
qui  les  masqueraient  totalement ,  si  elles  ne 
s’élevaient  encore  plus  haut,  de  manière  qu’on 
découvre  au  moins  la  mer  des  étages  supérieurs. 
Sur-  ces  murailles  sont  pratiquées  d’étroites 
terrasses,  garnies  de  parapets,  qui  offrent  de 
beaux  points  de  vue  maritimes  ,  et  par  cette 
raison  d’agréables  promenades.  C’est  de  là  seu¬ 
lement  qu’on  voit  le  port,  les  darses,  l’arse¬ 
nal  ,  les  vaisseaux,  etc. 

Rien  de  tout  cela  no  se  voit  de  la  ville  ,  bâtie 
cependant  tout  à  l’en  tour,  sur  mi  croissant 
de  1800  toises  d’onvertiire.  Ce  poi'i  fermé  par 
deux  moles  peut  recevoir  des  vaisseaux  de 
quatre-vingt  canons.  Quoique  l’entrée  en  soit 
grande ,  puisqu’elle  a  35o  toises  d’un  mole  à 
l’autre,  elle  est  assez  difficile 5  il  faut  prendre 
avec  soin  sa  direction  du  levant  au  couchant 
pour,  entrer  sans  danger.  C’est  à  une  lieue  en 
mer  que  la  vue  embrasse  parfaitement  tout  l’am- 
pliitliéatrc  (le  Gènes  j  et  les  voyageurs  font  sou- 


% 
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veiit  celte  excursion  maritime ,  pour  jouir  d’un 


KSpectacie  qui  a  quelque  chose  de  magique , 
p«r  rheureiix  assemblage  de  tant  d’objets,  de 
si  les  et  d’oppositions. 

Ce  qu’on  nomme  le  Port- franc  est  un  quar¬ 
tier  clos  et  yjerce  de  rues  droites  qui  renferment 
divers  pavillons  destines  aux  magasins  des  né- 
gocians.  C’est  l’entrepôide  toutes  les  marchan¬ 
dises  qui  arrivent  à  Gènes.  Elles  y  entrent  sans 
payer  de  droit.  Comme  toutes  les  affaires  se 
font  au  Port-franc,  on  peut  juger  du  mouve- 
ment  qui  doit  y  régner  en  temps  de  paix.  Les 
voyageurs  observent  avec  surprise  que  le  port 
Xie  Gènes  ,  au  lieud’étre  ouvert  de  tous  côtés," 
-en  vertu  de  sa  franchise ,  est  au  contraire  fermé 
-de  murs  qui  en  interdisent  la  vue  aux  habltans, 
et  l’entrée  aux  vaisseaux,  par  toute  autre  porte 


■que  celle  du  Port-frano,  Rien  ne  paraît  plus 
contraire  à  la  franchise ,  que  cette  rigoureuse 
fermeture  /  et  rien  pourtant  ne  se .  concilie 
Biieux,  d’après  rexplication  qu’on  m’en  a 
donnée  et  qu’on  donnera  de  même  aiix  curieux 
qui  la  demanderont. 

«  La  fianchise  du  port  de  Gènes ,  m’a  dit 
>'>  un  des  plus  recommandahles  citoyens  de  cette 
>>  ville,  M.  le  conseiller  d’élat  Corvetio,  uepor- 

tant  que  sur  l’entrée  et  la  sorlie.par  mer,  et 
tiD  non  sur  l’importation  dans  l’intérieur,  ni  sur  la 
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consommailon  locale ,  il  était  naturel  de  re- 

31  cevoir  toutes  les.  marchandises,  èn  un  meme 

/ 

33  lieu,  dès  leur  arrivée  dans  le  port,  afin  de 
33  connaître  leur  destination  ultérieure;  au  lieu 
33  de  permettre  à  cliarpxe  négociant  de  les  enima- 
33  gasiner  où  il  voudrait,  ce  qui  aurait  obligé 
33  d’exercer  sur  ces  marchandises  une  surveil- 
33  lance  bien  plus  gênante  qiie  la  nécessité  de 
33  les  débarquer  dans  des  magasins  ad  hoc, 
03  nécessité  qui  est  plutôt,  un  bienfait  qu’une 
33  cliarge;  et  d’après  cela,  il  fallait  bien  empé- 
33  clier  le  débarquement  dans  tout  le  reste  du 
'33  port  :  il  fallait  donc  l’entourer  de  murailles  33. 

Tout  près  {lu  Port-frauc  est!  la  petite  place 
■Banchi ,  ainsi  nommée  de  la  fameuse  banque 
Saint-Georges ,  dont  la  vaste  salie ,  ornée  de 
statues  représentant  les  fondateurs  et  bienfai¬ 
teurs  de  rétablissement,  mérite  d’étre  vue.  Oh 
remarque  aussi  la  loge  ou  bourse,  qui  ofïVe 
une  voûte  ti’ès  hardie ,  soutenue  par  de  belles 
colonnes  de  marbre. 

Les  théâtres  de  Gènes  sont  au  nombre  de 

% 

trois ,  dont  le  plus  grand ,  le  plus  beau  et  le 
plus  habituellement  ouvert,  est  celui  dcSiiin.1- 
Augustiii ,  nom  singulier  pour  une  salle  de 
spectacle.  On  pourrait  trouver  plaisant  de  voir, 
danser  les  amours  et  -leur  mère  ,  sou4  aus¬ 
pices  d’un  père  de  Téglisc  ,  si  n’apprenait 
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que  ce  n'est  point  le  tliëâtre  qui  est  sous  Tinvo- 
catiou  de  Saint-Augustin  ,  mais  bien  l’église 

voisine  J  dont  il  a  emprunté  le  nom. 

■ 

Nous  avons  déjà  vu  une  partie  des  prome¬ 
nades  de  cette  ville ,  d’abord  en  suivant  le  quai 
qui  règne  depuis  la  porte  de  la  Lanterne  Jus¬ 
qu’à  celle  de  Saint-Thomas ,  et  qui  attire  les 
amateurs  des  points  de  vue  ,  puis  en  traversant 
la  place  de  V jîccj ua-J^erde ^  dont  les  allées  sont 
fréquentées,  tous  les  soirs,  par  le  beau  monde, 
enfin  en  parcourant  les  murailles  du  port,  qui 
sont  les  promenades  de  toutes  les  classes,  de  tous 
les  Jours  et  de  toutes  les  lie ures .  Cette  promenade 
se  prolonge,  en  suivant  toujours  le  bord  de  la 
mer,  jusqu’à  la  partie  orientale  des  remparts. 
■  Chemin  faisant  on  aperçoit  le  fameux  pont  de 
Carignan ,  et  sur  la  hauteur  la  belle  église  dont 
il  porte  le  nom.  Le  pont  sert  lul-méme  de  pro¬ 
menade  en  été  :  après  les  chaleurs  brûlantes  du 
jour  ,  on  court  y  chercher  l’air,  et  l’on  ne 
manque  guères  de  Ty  trouver ,  soit  sur  le  pont 
meme  ,  soit  sur  la  place  qui  entoure  l’église  , 
soit  sur  la  petite  terrasse  qui  est  un  peu  ait 
delà. 

Du  bastion  où  les  remparts  quittent  les 
bords  de  la  mer,  pour  se  développer  autouivde 
la  ville,  on  arrive,  en  continuant  aies  suivre 
encore  une  demt-Jmxire,  à  la  ptaleet  aux  allées 
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de  VÂcqua-Sola  y  qui  offrent  à  la  fois  Fair,  la 
vue,  Fombrage  et  lu  pelouse,  heureuse  réunion 
qu'on  ne  trouve  dans  aucune  autre  promenade  de 
Gênes.  C’est  aussi  la  plus  fréquentée ,  et  même 
la  seule ,  à  proprement  parler  j  car  des  quais  , 
des  places  et  des  ponts,  même  des  remparts,  ne 
sont  pas  de  véritables  promenades. 

Le  long  tles  allées  de  FAcqua-Sola,  dans 
les  fossés  de  la  ville ,  ou'  a  établi  un  jeu  de 
ballon,  qui  attire  beaucoup  de  spectateurs  et 
de  parieurs.  «  Le  noble,  le  bourgeois,  Far- 
3>  tisau  (dit  Fauteur  d'une  description  de 
Gênes  que  j’ai  sous  les  yeux,)  s’y  trouvent 
»  pêle-mêle  les  jours  de  fêtes  ,  chacun  y  jouit 
de  sa  liberté.  C’est  un  véritable  petit  paradis 
»  qui  enlève  beaucoup  de  monde  à  FAcqua- 
»  V  erde  ,  mais  qui  prépare  le  rendez-vous  dé- 
3)  licieux  du  pont  de  Carignan  w. 

J’y  al  moi-même  remarqué  cette  heureuse 
confusion  des  rangs.  Des  banquettes  de  planches 
disposées  en  amphithéâtre  sur  le  talus  du  fossé, 
sont  les  sièges  offerts  aux  curieux  de  tout  sexe 
et  de  toute  caste ,  moyennant  le  prix,  s’il  m’en 
souvient  bien ,  d’un  sou  par  place. 

On  ne  voit  guères ,  dans  les  promenades  du 
soir,  ce  fameux  mejjaro ,  auquel  les  belles  Gé¬ 
noises  me  paraissent  devoir  la  pomme  que  leur 

accordent  beaucoup  de  voyageurs  sur  les  autres 
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3>eaTitéstle  ritalie.  Rien  de  plus  flatteur ,  de  pins 
séduisant  que  ce  voile  de  monsseline  hlanchcy 
attribut  de  la  candeur  et  (le  la  virginité,  qui 
enveloppe  la  tête,  en  dessine  la  rondeur  ,  et 
ne  laisse  voir  du  visage  que'  ce  qu'il  eu  lan  t 
pour  fiûre  désirer  ce  qu'on  n'en  voit  pas.  On 
croirait  que  ce  costume  ,  d’aütant  plus  coquet 
qu'il  est  plus  modeste,  ne -convient  qu'à  la 
la  beauté  j  mais  il  sert  aussi  la  laideur,  car  s’il 
fait  ressortir ,1a  première  ,  l'autre  est  adoucie, 
quelquefois  effacée  par  cette  espèce  de  cbarme 
artificiel,  qui  relève  ceux  de  la  nature,  quand 
ils  existent,  ci  les  'remplace  presque,  lorsqu’ils 


•  * 


n  existent  pas 
'  En  a‘ccor<iant  la  beauté  aux  dames  <le  Gènes, 
les  voyageurs  leur  ont  reproché  la  coquetterie  ; 
il  faudrait  y  avoir  plus  séjourné  et  plus  suivi 
la  société  que  je  ne  l’ai  fait  j  pour  pouvoir  ju¬ 
ger  à’  quel  point  ce  reproche  est  ou  n’est  pas 
fondé.  Le  sigisbéisme,  plus  en  usage  dans  cette 
ville  que  dans  aucune  autre,  n’est  pas  une  preuve 
de  coquetterie ,  lors  même  qu’il  passe  lès  bornes 
de  son  institution  (  moins  vicieuse ,  ainsi  que 
je  l’ai  dit,  en  parlant  de  Turin,  qu’on  ne  le 
croit  en  France  )  5  caria  coquetterie  est  sœur  de 
l’inconstance,  et  rien  de  moinsinconstant  que 
lé  genre  d'affection  qu’éprouvent  les  dames  lia- 
lieiines  pour  leur  sigisbée,  ou  cavalier  servant, 
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cDnnu  encore  pins  dans  cette  ville  sous  le  titre  de 
patitOf  comme  la  dame  sous  celui  de  patita.  Le 
cliangcmeiit  en  ce  genre  est  très  rare  et  déshonore 
toujours  celles  qui  s’en  rendent  coupables.  Une 
femiiie  qui  donne  le  bras  à  tout  autre  qu’à  som 
cavalier  en  titre,  s’expose  autant  à  la  censure  pu¬ 
blique  en  Italie  qu’en  France  en  le  donnant 
toujours  au  même  homme.  Supposé  donc  qu’un 
sigîsbée  fût  un  amant,  cet  amant  ne  serait  pas 
exposé  aux  caprices  de  l’inconstance ,  et  il  n’y 
exposerait  pas  lui-méme  sa  damcj  à  inoins,  disent 
malignementlês  Génoises,  qu’il  ne  soiiFrançais. 

Celte  constance  a  son  mauvais  côté ,  sans 
doute  5  mais  ce  n’est  pas  du  moins  deia -coquet¬ 
terie/  et  c’est  tout  ce  que  j’ai  voulu  prouver.  SÜ 
elle  commence  à  s’y  introduire  depuis  la  réu¬ 
nion,  c’est  qu’elle  y  arrive^  üssure-i-ou',  avec 
les  modes  de  France,  qui  après  avoir  traversé 
rapidement  les  Alpes  ,  pour  la  ville  de  Turin  , 
franchissent ,  avec  la  même  rapidité  ,  les  Apen¬ 
nins,  pour  celle  de  Gênes ,  ou  elles  s’ctablissent 
aujourd  hin  dans  tout  leur  luxe,  toute  leur  nou¬ 
veauté,  toute  leur  versatilité.  En  fait  de  costume, 
les  Génoises  ne  sont  fidèles  qu’à  leur  me?7aro , 
et  pourvu  qu’on  leur  passe  celte  antique,  mais 
toujours  agréable  coëfFure  dü  matiri  ,  elles  ne 
rejettent  aucun  changement.  On  peut  craindre 
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néanmoins ,  pour  le  modeste  et  négligé  me^'iara 
des  Génoises,  le  sort  du  petit  et  cérémonieux 
manteau  de  taffetas  noir  que  portaient  les 
hommes ,  surtout  les  nobles  ,  en  société ,  et 
qu'on  n'aperçoit  plus  depuis  la  réunion. 

Quant  aux  mœurs  des  liabltans,  nous  en 
abandonnons  la  description  aux  voyageurs  qui, 
plus  habiles  que  nous  à  saisir  celte  partie  mo¬ 
rale  des  peuples,  la  jugent  d'un  coup  d'œil ,  et 
la  transmettent  d'un  trait  de  plume ,  à  leurs 
lecteurs.  D’autres,  moins  habiles,  mais  plus 
coufians  ,  s'en  rapportent  à  ce  qu’ils  ont  lu ,  se 
dispensent  de  juger,  et  répètent  ou  copient.  Ils 
ont  eu  à  répéter  beaucoup  plus  de  niai  que  de 
bien,  sur  les  Génois,  fort  maltraités  pai’  un 
grand  nombre  d’auteurs. 

Pour  nous  ,  qui  ne  trouvons  pas  les  traits 
nationaux  si  faciles  à  discerner ,  à  travers  les 

ri 

variétés  individuelles ,  nous  croyons  devoir  nous 
dispenser  de  porter  aucun  jugement  sur  les  Gé¬ 
nois,  pour  nous  en  référer  modestement  à  celui 
de  M-  Lalande,  qui  pense  que  la  bonne  compa¬ 
gnie  de  Gènes  est  aussi  aimable  qu'en  aucune 
autre  ville  d'Italie ,  et  que  le  peuple  n'est  féroce 

k 

que  quand  Ü  est  opprimé. 

Lin  point  sur  lequel  ou  est  d'accord,  con¬ 
cernant  les  Génois,  est  leur  industrie  et  leur 
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activitc.  Ils  110  Je  codent  peut-être^  à  cet  egard^ 
qu’aux  seuls  Hollandais, 


Leur  amour  pour  les  arts  se  manifeste  par 
les  nombreux  chefs-d’œuvre  de  peinture,  de 
sculpture  et  d^architecture  dont  ils  ont  enrichi 
leur  ville.  Elle  n’a  fourni  cependant  elle- 
méme  que  peu  d’artistes  de  mérite  ,  aucun  du 
premier  ordre  :  il  y  a,  dans  ce  moment,  de 
bous  marbriers  et  d’excellens  ébénistes  5  il  y  a 
aussi  de  bons  ouvriers  en  corail  *  l’orfévrerie  y 
est  portée  à  un  assez  haut  degré  de  perfection. 
Les  fleurs  artificielles  de  Gènes  sont  connues 
et  recherchées  dans  toute  l’Europe  ,  notamment 
en  France,- ce -qui  n’empèche  pas,  chose  re¬ 
marquable  ,  ,qne  celles  de  Lyon -ne  soient  re¬ 
cherchées  à  Gènes.  Cette  ville  travaille  la  soie 


avec  succès  ,  elle  la  tire  du  Piémont.  Ses  ve¬ 
lours  et  ses  damas  sont  renommés  ,  ses  bas  de 
soie  le  sont  moins.  On  y  fabrique  aussi  des  vases, 
tasses  et  tabatières  en  bois  verni  imitant  k 
faïence,  dont  on  estime  l’extrême  légèreté, 
Pélégance  et  meme  la  solidité. 


-  Les  pAtes  de  Gènes  passent  pour  les  meilleures 
de  l’Italie.  On  attribue ,  dit  Lalande  ,  leur 
bouté  a  la  qualité  des  eaux,  non  à  lamauière  de 


les  préparer.  L’exportation  des  huiles  d’olive 

que  produit  en  abondance  l’aride  côte  de  Gènes 
To  me  JII,  .  ^ 
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s’élève  J  d’après  les  calculs  du  même  auteur 
au  terme  moyen  de  i3y00o,ooo  de  France  par 
an.  Ees  oranges  ^  limons ^  citrons  et  cédrats 
qu’on  cultive  sur  la  même  côte  y  sont  pour  ses 
hal)itans  une  autre  branche  de  commerce.  Il  y 
a  5  dans  les  environs  de  cette  ville  y  beaucoup 
de  papeteries  ,  dont- les  produits ,  médiocres  en 
qualité  ,  s’exportaient  autrefois  dans  l’Espagne 

et  le  Portugal. 

A  l’exception  de  l’huile  et  d’un  peu  de  vin^ 
le  commerce  d’importation  embrasse  à  Gênes 
tous  les  objets  de  première  nécessité ,  et  toutes 
les  productions  tant  du  Levant  que  des  deux 
Indes  5  elles  s’expédient  ensuite ,  parterre,  dans 
l’intérieur  de  l’Italie ,  et  par  mei*  ,  dans  toute 

l’Europe. 

Avant  la  révolution ,  la  seule  voie  pour  les  irans-* 
■ports  J  tant  d’importation  d  exportation,  était 
la  mer  :  cette  république  d’armateurs  ;  trouvait 
son  intérêt  à  n’en  pas  avoir  d’autre.  Telle  est  la 
cause  du  mauvais  état  des  cbemins,  et  de  ladifti- 
cuhédes  transports  par  terre ,  lesquels  se  font  à 
dos  de  mulet  J  souvent  même  à  dos  d’homme,  sur- 
luut  ceux  qui  concernent  l’approvisionénient  des 
marchés.  J’ai  vu  jusqu’à  cent  volailles,  grasses  et 
vivantes,  sur  le  dos  d’un  montagnard.  Il  traver¬ 
sait,  à  petites  journées,  les  Apennins,  avec  sa 
charge ,  qui  était  à  peu  près  celle  d’un  mulet. 
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Les  fortes  coinplexions  ne  sont  pas  rares  parmi 
les  hauitaiis  de  ces  montagnes ,  et  ils  en  ont  be¬ 
soin ,  puisqu’ils  font' le  métier  de  bêtes  de 
somme  ;  les  portefaix  du,  port  ne  sont  pourtant 

pasdnpays  j  ils  sont  pi^esque tous Bergamasques, 

peuplé  renommé  à  Gênes  pour  réunir  la  force 
à  la  fidelité.  Ils  passent  pour  les  plus  vigou¬ 
reux  de  l’Europe,  après  eeuide  Constantinople. 
Loisque  j  ai  dit  a  des  negoeians  tle  Gênes  que 
les  forts  de  la  halle  de  Paris  portent  j  usqu’à  ^ 
et  lo  quiutdux,  ils  n’o.ni  pas  pensé- que  la  force 
des  leurs -arrivât  à  ce  degré  ('*'). * 

La  rencontre  fréquente-  dé  ces  forts ,  qui  ne 
sc  détournent  jamais  'pour.le  public,  est  le  seul 
embarras  des  rues  de  Gênes.,  où  les  chàrrettes 
roulent  encore  moins  que  les  carrosses.  LeuT 
manière  de  porter  est  de  se  mettre  deux  à  deux. 


^  *  * 


(*)  Ils  avaient  même  beaucoup  de  peine  à  crpijçe  à 
cette  force  extraordinaire  des  portefaix  de  Erance.  Que 
diraient-fils  aujourd’liui,  si  je  leur  apprenais  que  j’ai 
vu,  que  tout  Paris  a  pu  voir  commè’  hioi;  lih  labou¬ 
reur  français  (  l’Hercule ’dii  Nord’)  près -duquel  'les 
forts  de*  la  halle  sont  laibles*,  puisqu’il  lèvé  q'usqu^à 
üO  quintaux.  Une  pareille  etendue  de  ressources- mus¬ 
culaires  excède  tellement  les  bornes  connues  ejes  forces 
humâmes,  quelle  paraît  incroyable,  si,  l’on  coasidère 
surtout  qu  une  bête  de  somme  ne  supportefait.pas,  une 
charge  aussi  énorme.  '  -■ 
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et  de  suspendre  le  fardeau  au  milieu  d'une 
grosse  et  courte  perclie,  dont  ils  placent  ensuite 
les  deux  bouts,  l’un  sur  Tépaule  droite,  l’autre 


sur  la  gauche. 

Les  forts,  tant  du  port  que  de  la  ville,  n’ayant 
plus  d’occupation ,  depuis  la  guerre  maritime , 
ont  été  investis  du  privilège  exclusif  de  remiser 
les  voitures  qui  arrivent ,  de  les  décharger  et 
de  porter  les  malles  et  paquets  des  voyagetxrs. 
Ceux-ci  aimeraient  sans  doute  mieux  les  confier 


aux  garçons  des  auberges  ,  d’autant  que  le  tarif 
fixé  pour  CCS  transports  est  un  peu  onéreux  ; 
niais  on  doit  conmbuer  sans  regret  à  ce  faible 

s 

dédommagement  accordé  par  la  police  à  une 
foule  d’hommes,  privés  de  travail  par  la  stagna¬ 
tion  du  commerce ,  et  réduits  à  la  mendicité. 


Malgré  cela ,  les  niendians  ne  m’ont  point 


pai'u  aussi  communs  à*  Gènes ,  meme  avatit  la 
réunion,  que  le  prétend  Dupaty.  Il  est  toutefois 
vrai  de  dire  qûeranciçn  gouvernement  ,  en  ali¬ 
mentant  cette  classe  d’une  manière  d’ailleurs  as- 

*  '  ï  -É 

sex  paternelle,  encourageait  la  mendicité ,  l'eu- 


tretenait,  et  pour  me  servir  de  l’expression  de  cet 
ingénieux  auteur,  la  faisait  fleurir,  La  mendicité 
était  un  état  comine  un  autre,  dans  un  pays 


où  le  brigandage  même  en  était  un  ^  et  ces  deux 
professions,  dont  Tune  était  presque  honorée, 
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1  âiitrc  prcsfjiic  tolcrcc^  ftiiSciicnt  vivre  mie  piirtie 
<le  la  populace  Génoise.  La  reforme  de  cet  ordre 
de  choses ,  ou  plutôt  de  ce  désordi  e ,  est  un  des 
bienfaits  par  l  esquels  le  gouvernement  Français 
a  réalise  les  espérances  des  bons  citoyens ,  qui 
lui  ont  demande  à  faire  partie  de  la  grande 
nation ,  en  lui  remettant  le  sceptre  de  la  leur. 
Ce  n  est  pas  la  première  fois  que  cette  répu¬ 
blique  s*est  donnée ,  comme  le  prouve  la  suc¬ 
cession  chronologique  de  ces  donations,  recueil¬ 
lies  par  M.  de  Lalande ,  de  qui  nous  les  em¬ 


pruntons» 

«  Gènes  se  donna  en  i3ii  à  FEnipereur 

Henri  VII j  en  iSiS  au  pape  Jean  XXII  ;  en 
y>  i335  a  Robert,  roi  de  Naples  j  en  i353  à 
35  Jean  Visconsti,  Duc  de  Milan 5  en  i3(j6  à 
55  Charles  VI,  Roi  de  France  j  en  1409  au  niar- 
55  quis  de  Monferrat;  en  1421  à  Philippe  Vis- 
35  consti ,  Duc  de  Milan  ;  en  i  458à  Charles  Vïl, 
55  Roi  de  France^  en  14Ô4  à  François  Sforce  , 
55  Duc  de  Milan  5  en  1488  à  Louis  ,  Duc  de 
53  Milan  J  en  i499  ^  Louis  XII ,  Roi  de  France, 
55  ensuite  a  un  Duc  particulier  ,  puis  aux  Es- 


>5  pagnols  eu  i5i5 ,  enfin  aux  Fram-.ais  >5. 

^  J 

Deux  dates  omises ,  d*auires  contredites,  par 
1  histoire ,  d  après  la  vérification  que  j’en  ai 
faite,  ne  détruisent  point  la  juquante  vérité  d^fc 
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cette  série  de  donations,  par  lesquelles  la  répu- 
büq  UC  de  Gènes  usait  dvi  droit  de  choisir  ses 
maîtres.  Quelque  nombreuses  qu’elles  soient  , 
M.  de  Lalande  en  oublie  encore  plus  d’une,  no¬ 
tamment  celle  qui  fut  faite  à  Louis  XI ,  dont 
la  réponse  est  si  connue  :  cc  Les  Génois  se  don- 
33  nentàmoi ,  et  mol  je  les  donne  au  diable  33. 

Malgré  ces  intervalles  de  faiblesse,  et  beau¬ 
coup  de  vicissitudes  de  fortune,  la  ville  de  Gènes 
joue  un  assez  grand  rôle  dans  riiistoire  dTtalie. 
Plusieurs  auteurs  latins  la  mentionnent ,  notam¬ 
ment  Tite-Live ,  qui  en  parle  dès  la  seconde 
guerre  Punique  ,  sous  le  nom  de  Genuay  nom 
que  quelques  auteurs  du  moyen  âge  ont  trans¬ 
formé  en  Januay  pour  pouvoir  faire  lionneuT  à 

J 

Janus  de  la  fondation  de  cette  ville.  Trois  fois 

détruite  ,  savoir  :  par  les  CarLbaginOis ,  par  les 

Lombards,  et  par  les  Sarrasins,  elle  a  toujours 

été  promptement  rétablie. 

C’est  au  milieu  des  troubles  et  des  révolutions', 

* 

qui  la  firent  si  souvent  passer  de  la  liberté  â  des 
maîtres,  et  d’un  maître  â  l’autre qu’on  la  voit 
disputer  aux  Pisans,  et  partager  avec  1  es  V énitien  s 
l’empire  de  la  Méditerranée .  Lc’s  chaînes  suspen¬ 
dues  en  divers  quartiers  de  la  ville  sont  des 
♦  '  “ 

fragmens  de  celle  qui  fermait  le  port  de  Pise,  et 
des  trophées  qui  rappellent  la  deslructioh  de 
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ce  port ,  dans  le  ireizième  siècle  ^  par  la  flotte 
des  Génois-  Leurs  conquêtes  se  sont  étendues 
jusqu’à  la  Crimée.  Une  partie  des  îles  de  la 
Méditerranée  et  plusieurs  échelles  du  Levant 
leur  appartenaient. 

Maître-S  de  tant  de  pays  y  ils  ne  l’étaient  pas 
d’eux*mémes  y  et  ils  s’affaiblissaient  par  des 
pertes  continuelles  ,  lorsqu’enfin  le  célèbre» 
André  Doria  suspendit  en  1628  le  cours  de 
tant  de  révolutions  J  rendit  la  liberté  à  sa  patrie, 
et  posa  les  bases  du  gouvernement  qu’elle  a 
conservé  jusqu’à  nos  jours.  Depuis  cette  époque 
la  république  de  Gênes,  plus  jalouse  de  fleurir 
par  le  commerce  que  par  la  guerre,  ne  fournit, 
jusqu’à  la  révolution  française,  que  trois  grands 
evénemens  à  l’bistoire.  Le  premier  est  le  bom¬ 
bardement  de  1684,  qui  réduisit  un  quartier  en 
cendres ,  et  força  le  Doge  à  venir,  contre  les  lois 
constitutives  de  son  pays ,  faire  ses  soumissions 
en  personne  à  Louis  XIV.  Le  second  est  la  prise 
de  la  ville,  en  septembre  iy4^>  Autri¬ 

chiens,  qui  en  furent  chassés  le  5  décembre  sui¬ 
vant  par  une  insurrection  populaire.  Le  glorieux 
souvenir  de  cet  évènement  se  perpétue  par  la  con¬ 
servation  des  pavés  que  foulèrent  les  conjurés , 
lors  de  leur  rassemblement  près  du  grand  hôpi¬ 
tal  :  on  ne  les  renouvelle  plus  depuis  ce  temps-là. 


f 
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A 

Le  troisième  évènement  historique,  est  Ta- 
bamlon  que  les  Génois  firent  à  la  France  en 
176^9  de  tous  leurs  droits  sur  File  de  Corse ,  ne 
pouvant  plus  s’y  maintenir. 

Entraînés  en  1797  par  le  torrent  de  la  révo^ 
lution  de  France  ,  les  hahitans  remplacèrent 
leur  gouvernement  aristocratique  par  la  démo¬ 
cratie  pure,  qui  reçut  ensuite  diverses  modifi¬ 
cations  calquées  sur  celles  qu’éprouvait  le  meme 
genre  de  gonveruemeni  chez  le  peuple  dont  ils 
avaient  épousé  le  système. 

Nous  avons  eu  occasion  de  parler  du  siège 
queles  Français  soutinrent  en  Fan  8,  dans  cette 
ville ,  contre  les  Autrichiens  qui  la  prirent  par 
famine.  Les  premiers  en  sortirent  avec  les  hon¬ 
neurs  de  la  guerre ,  et  y  reritrèrent  peu  de  jours 
après ,  par  Feffet  du  traité  qui  suivit  la  vicioii'O 
de  Marengo. 

La  capitale  de  cet  état ,  devenue  chef-lieu 
d’un  département  ,  auquel  elle  a  donné  son 
nom ,  voit  dans  son  préfet  un  chef  plus  puissant 
que  ne  Fêtait  son  Doge,  dont  Fautorité  tempo¬ 
raire  ,  excessivement  bornée ,  et  sans  cesse  sur¬ 
veillée,  se  réduisait  presque  au  droit  de  proposer 
les  délibérations.- 

Cette  ville,  peuplée  d’environ  100,000  hahi- 
taus,  possède,  avec  son  université,  une  académie. 
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une  bibliotlièrfue  publique  peu  considérable  et 
une  eccle  de  marine.  Elle  olFre  aux  voyageurs 
deux  établisse  mens  de  bains,  dont  un  sur  la  mer, 
et  plusieurs  bonnes  auberges.  Elles  sont  encore 
plus  belles  qu’elles  ne  sont  bonnes,  et  les  prin¬ 
cipales  ont  meme  quelque  chose  de  la  magni li¬ 
cence  des  palais,  par  leurs  grands  vestibules  et 
leurs  beaux  escaliers  en  marbre  ornés  de  bustes 
et  de  statues .  Elles  olFrent,  avec  tout  ce  luxe,  peu 
de  commodités etd’agrémens,  quoiqu’elles  rem¬ 
portent  peut-être  sous  ce  rapport  sur  toutes  ou 
presque  toutes  celles  de  Tltalie.  Les  chambres 
sont  ordinairement  grandes,  hautes  ,  voûtées 
et  peintes ,  à  la  manière  des  anciens,  manière 
qui  est  loin  sans  doute  de  valoir  pour  les  mo¬ 
dernes  l’usage  des  tentures  et  des  plafonds  , 

mais  qui  peut,  comme  genre  antique,  avoir  ses 
amateurs. 

Un  usage  singulier,  dont  on  ne  m’a  jamais 
donné  de  bons  motifs,  est  de  relever  en  tas  les 
matelas  au  pied  des  lits,  pour  leur  faire,  dit-on, 
prendre  1  ’air.  Voilà  comme  sont  les  lits,  pendant 
la  journée ,  dans  tout  le  pays  de  Gênes  :  les 
chambres  à  coucher  offrent  l’aspect  d’un  dé¬ 
ménagement. 

La  cuisine  m’a  paru  meilleure  à  Gênes,  du 
moins  dans  les  auberges,  qu’en  Piémont.  Les 
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légumes,  les  pois  surtout,  sont,  ainsi  que  les 
fruits,  aussi  bons  dans  celte  ville  que  nulle  part. 
Je  me  suis  étonné  de  ne  point  trouver  de  salade 
de  laitue ,  pendant  la  saison ,  dans  toute  la  rivière 
du  Ponent  5  celle  fju’on  in\i  servie  à  Gènes  , 
sur  ma  demande  réitérée  ,  portait  le  nom  de 
salade  de  France,  ün  petit  herbage  très  verd , 
à  bord  dentelé,  qui  m’a  paru  ressembler  au  pis¬ 
senlit  parla  forme*,  à  l’oscille  pour  le  goût,  à 


tous  deux  par  la  couleur  ,  est  la  seule  salade 
que  j’aie  pu  trouver  dans  toute  celte  rivière. 
Les  Génois  font  un  vin  aigre-doux  qui  me 
paraît  détesUible,  et  qui  leur  paraît  à  eux  pré¬ 
férable  aux  vins  francs ,  savoureux  et  stonia- 
ebiques  du  Languedoc,  connus  et  peu  prisés  à 
Gènes  sous  le  nom  de  vins  de  Provence  j  ils 
sont  ordinairement  expédiés  de  Marseille-  Les 
aubergistes,  qui  savent  distinguer  les  voyageurs, 

se  gardent  bien  de  servir  leur  vin  du  cru  aux 

> 

Français,  ayant  presque  tous  du  vin  deProifencis 
dans  leurs  caves,  ou  plutôt  dans  leurs  maga¬ 
sins,  car  ils  n’ont  point  de  caves  souterraines, 

I 

par  conséquent  point  de  vins  frais  ;  ils'  ne  le 
mettent  guères  rafraîchir  dans  les  puits,  et  ne 
sont  pas  dans  l’usage  de  le  servir  avec  de  la 
glace  ,  comme  dans  d’autres  parties  de  ritalie. 
On  sert  néanmoins  de  fort  bonnes  glaces  dans 
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les  cafés ,  qui  sont  assez  nombreux ,  mais  peu 
elcgans. 

Point  de  cabinets  littéraires,  et  très  peu  de 
librairies.  Ce  commerce  n’est  pas  plus  celui 

•i 

des  Génois  que  la  littérature  n  est  en  générai 
leur  occupation. 

Cette  patrie  du  célèbre  André  Doria  a  fourni 
peu  de  grands  hommes  aux  sciences.  Savone 
lui  dispute ,  comme  le  village  de  Cocolelto  à 
cette  dernière  ville  ,  le  savant  navigateur  du 
quinzième  siècle,  qui  devina  le  nouveau  monde 
avant  de  ravoir  découvert ,  et  dont  le  nom  fiiit 
moins  d’honneur  à  son  pays  qu’à  l’Espagne,  qui 
sut  apprécier  rhomme  et  son  projet,  dédaignés 
ruii  et  l’autre  par  les  nobles  Génois. 

Un  village  <lu  Piémont  nommé  Cuccaro ,  près 
d’Alexandrie,  vient  encore  d’entre  en  lice  dans 
CCS  derniers  temps  avec  tons  les  lieux  qui  se 
disputent  la  gloii'e  d’avoir  donne  le  jour  a 
Colomb,  et  il  fonde  ses  prétentions  sur  des 
pièces  authentiques  qui  ont  paru  des  preuves 
à  l’Académie  de  Turin- 
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ROUTIÈRE  ET  GÉOGRAPHIQUE 


DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 


I«.  ROUTE  DE  PARIS  A  FLORENCE, 

* 

Par  Lyon,  Turin,  Gênes,  Lucques  et 

Pistoia. 

f 

338  lieues  et  demie. 


V  r‘.  ■ 


tfepuis  Pans  jusqu  à  Gênes  (v,  route  de  Paris  à  Gênes), 

■¥  ■■ 

75  paragraphes . . . .  , 


S  7^*  De  Gênes  à  Recco, 


^  ■  f 


On  passe ,  presque  au  sortir  de  Gênes  ,  le  tor¬ 
rent  du  Blsa^no.  Il.n* est  point  sujet  à  tarir  cornrae 

t  V 

iaPolcevera,que  noiis  avons  côtoyée  en  arrivant. 
Ce  torrent  qui  vient  alimenter,  au  moyen  d’une 
aLondante  prise  d’eau ,  toutes  les  fontaines  pu¬ 
bliques  et  particulières  (le, Ja  ville,  favorise  aussi 
sa  défense,  par  la  gorge  aussi  escarpée  .que  pro¬ 
fonde  qu’il  s’est  creusée,  et  qui  forme  comme 


Ueues; 


2.6G 

6 


f 
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r 

le  fossé  des  dernières  fortifications,  du  côté  de 
l’Ouest. 


lieufs. 


r  ; 


t  y 


Après  ce  torrent,  on  irdverse  une  foule  de 
villages  remplis  de  palais  et  de  maisons  de 
cainpïigliè  \  doût  leà  façades  et  les  liiurs  de  clô¬ 
ture  masquent  continuellement  la  vue,  et  laissent 
parement' apercevoir  la  mer, ^ qu’on  ne  cesse 


pourtant  de  longer  sur  la  droite,  en  niéine  temps 
qu’on  longe  le  pied  des  Apennins ‘sur  là  gàudife. 


Le  plus  beau  de  tous  ces  villages  est  celui  de 

^  ’  I  \  i  fr  î^f  ^  ^  f  * .  ■  f  .  rj- ri  I  i 

Nervi ,  qui  partage  la  .distancé  eh  deux  parties  a 

■*  \ 

peu  près  égaies  :  il  renferme  de  beaux  palais. 
Ses  jardins  produiseiru beaucoup  d’oranges ,  de 
citrons  et  de  légumes  qui  se  vendent  dans  les 
marcliés  de  Gêiies. 


Recco  ,  bourg  de  2000  babitansÂ  fait  le  coi»- 

*'■  ^  a  -  ■.  -.J  : 

mcrce  des  fruits,  du  fil,  de  la  toile  et  surtout 

*  P  ^  ^  ^  •  -  J  i,  '  ■  ■  '  ‘  '  ' 

de  riiuile.  Il  y  a  uu  bureau  de  poste  et  un  petit 

*  ft  •  -  '  v  ■  É  .  ,1  m  .  ^  n  \  -M  •  l'k.  ^ 

port  de  construction.  —^Parcouru,  depuis  Paçît.  ^72 


•P  -  ■ .  • 


'  luttai 


§  jfn  De  Hecco  à 


1 

t  .t 


“  i. 


i 


M 


RmitC'  montuehse  ,  variée  ,  d’aspects  ,  el  très 

t 

ôtiibrïigée  J  ‘pavBage  -  continuel.  A. mii-cliemiii  ^ 
on  passe  du'Ulépartement  de  Gênes  dans  celui 
des  Apenniûsv>Rappallo  est  ûn  bou^'g  de  26)00 
hâbitaiis,  qui  iî’a'pas  de  •  bureati  de  poste ,  mais 
feulement  une  boîte  aux  lettres.  Ou  y  fabrique 
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beaucoup  de  dentelles»  Il  est  situé  au  fond  d^une 
petite  rade,  peu  sûre,  quoique  assez  enfoncée 
dans  les  terres.  A  la  partie  occidentale  du  golfe 
est  un  assez  bon  port,  Porto  fmo^  en  latin  Portüs 
Delp.  ai,  —  Parcouru  depuis  Paris. 

. - — 1 1  - 


§  y8.  De  Rappallo  à  Chlavarl,  .  .  ,  . \ 

.  Ko  Lite  toujours  -moniueuse  et  pittoresque., 
toujours  ombragée  et  verdoyante  j  elle  traverse 
deux  villages.  La  vue  dq  Chiavari  ,  du  bâùt  de 
la  montagne  par  laque  lie.  on  y  arrive  ,  forme 
avec  la  mer  qui  s’étend  à  droite  et  les  collinés 


qui  s’élèvent  à  gauclie,  une  agréable  perspective* 
Ce  chef-lieu  du  département  dès  Apennins 


se  présente  dès  le  premier  abord  d’une  manière 
avantageuse  ^  c’est  une  petite  ville  bien  percée, 
assez  bien  bâtie,  richement  habitée.  Je  ny  ai 
vu  ni  palais  ni  masure  :  je  n’y  ai  rencontré.ni 
équipages  ni  mendians,  tout  ÿ  annonce  l’ai* 
sance  générale  et  rien  que  ratsance»  Elle  est 
peuplée  de  6000  habitans.  Son  port,  comme  tous 
ceux  de  cette  côte,  consisté  dàns  une  simple 
plage  5  il  n’a  pas  même  de  rade  .  Tout  le  com¬ 
merce  de  cette  ville  consiste'  dans  le  peu  de 


dentelles  qui  s’y  fabrique,  et  dans  des  foires 


assez  fameuses,  dont  une  est  liée  à  une  fête 


non  moins  fameuse  dans  le  pays,  sous  le  nom 
de  la  Madona  de  II*  Orto, 


€4  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS, 

*  ^ 

Une  des  avenues  de  Chlavarl ,  celle  par  la¬ 
quelle  nous  allons  poursuivre  noire  route  offre 
une  promenade  charmante.  C’est  une  plaine 
d’une  demi-lieue  de  trajet,  couverte  d’un  su¬ 
perbe  bois  de  cerisiers  ,  de  peupliers  et  de  pla¬ 
tanes,  tous  de  la  plus  grande  élévation.  Chaque 
tige  est  mariée  avec  un  ceps  de  vigne  dont  les 
pampres  suspendus  aux  rameaux  se  communi¬ 
quent  en  foj  ine  de  guirlande  ,  à  une  hauteur 
considérable  au  dessus  de  la  tète  des  prome¬ 
neurs.  Yoilà  ce  qui  s’appelle  de  véritables  hau-^ 
tins  :  quand  on  a  vu-  ceux  là,  ou  ne  peut  que 
trouver  impropre  la  meme  dénomination  ap¬ 
pliquée  aux  humbles  treillages  suspendus  à  des 
arbrisseaux,  dans  quelques  partiés  de  la  France 
méridionale. 

La  ville  de  Cliiavan  a  donne  le  jour  au  pape 
InnocentIV ,  qui  déposa,  dans  le  concile  de  Lyon, 
1  Empereur  Frédéric  IÏ-.  Peu  connue  dausThis- 
toire,  cette  ville  serait  pourtant  fondée,  d’a- 
prcs  le  rang  que  lui  assigne  sa  population ,  à'  se 
plaindre  d  avoir  etc  oubliée  ou  négligée  par 
plusieurs  géographes;  elle  n’est  pas  mentionnée 
dans  1  Itinéraire  d’Italie  que  j’ai  sous  les  yeux  , 
quoiqu  elle  le  soit  sur  la  carte  qm  y  est  jointe: 
elle  est  omise  encore  sur  la  carte  de  M.  Lalande, 
quoiqu’elle  ne  le  soit  pas  dans  son  voyage. — 
Fajvouru  depuis  Paris . 


I«.  ROUTE  UE  PARIS  A  FLORENCE. 


65 


S  7Q.  Ue  Chiavari  à  Bracco.  ,  . 

*******»^^ 

Bientôt  après  avoir  traverse  la  belle  prome¬ 
nade  dont  on  vient  de  parler  et  le  torrent  de 
Lavagna  la  lerniiue  j.on  arrive  j  sans  nult- 
ter  la  plaine ,  au  village  de  ce  nom  ^  peuplé 
de  2000  habitans,  tous  ou  presque  tous  oc¬ 
cupés  à  rextraclion  et  à  1  expédition  de  Par- 
doise  que  produit  en  abondance  la  montagne 
au  pied  de  laquelle  est  situé  le  village.  Cette 
ardoise  nommée  pietm  di  Lai^agna ,  qui  couvre 
toutes  les  maisons  et  palais  de  Gènes ,  est  d'une 
consistance  très  argileuse,  qui,  en  contribuant 
sans  doute  à  sa  solidité ,  lui  donne  une  teinte 
grise,  peu  flatteuse  à  la  vue,  et  la  rend  bien 
inférieure  en  beauté  non  seulement  à  l'ardoise 
azurée  d'Angers,  la  plus  belle  peut-être  qui 

soit  au  monde ,  mais  encore  à  toutes  celles  de 
France. 

Quatre  milles  au  delà  de  Lavagna ,  la  route 
passe  prèsde  Acjiri  du  Levant,  petite  ville  ainsi 
surnommée  pour  la  distinguer  de  Sestri  du  Pa¬ 
nent,  bourg  situé  sur  la  cote  occidentale.  Elle 
est  peuplée  de  3ooo  habitans  adonnés  au  com¬ 
merce  du  cabotage.  Sa  situation  sur  une  langue 
de  terre  que  la  mer  baigne  des  deux  côtés,  et  au 

bout  de  laquelle  s’élève  un  monticule  défendu 
Tome  ///.  c 


'  lieuesi 
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par  un  château,  est  extrêmement  pitioresque. 
Une  vallée  ombragée,  suivie  de  quelques  croupes 
dépouillées,  forme  le  reste  de  cette  distance. 
Bracco  est  un  hameau  de  4  ou  5  maisons . 
Paj'cowu  depuis  Fans . 


8o.  De  Bracco  à  Matàrana . . 

Collines  et  montagnes  escarpées ,  sauvages  et 


presque  nues ,  sol  aride  ;  schiste  et  mica.  On 
s'élève  jusqu’à  4oo  mètres,  de  hauteur  perpen¬ 
diculaire,  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  dont  ou 
a  continuellement  la  vue ,  pendant  cette  partie 
du  chemin,  tout  en  s’éloignant  de  la  côte-  La 
route  neuve  sera  sans  doute  autrement  dirigée  ; 
il  est  à  désirer  qu’elle  le  soit  mieux ,  et  qu’elle 
évite  cette  montagne ,  en  suivant  le  rivage  de  la 
mer.  Matarana  est  un  village  de  3oo  habitans, 

■  qui  m’ont  paru  de  bonnes  gens  comme  ceux  de 
Bracco.  J’y  ai  été  accueilli  par  une  famille  pa- 
trlarchale  j  elle  m’a  offert  le  lait  et  le  pain  de 


châtaignes,  avec  de  mauvais  fromage  et  une 
exécrable  boisson,  qu’on  appelle  vin  dans  le 


pays  ,  et  qu’il  est  aussi  malaisé  à  un  Français 
de  baptiser  que  de  boire-  Je  me  suis  dédom¬ 


magé  du  vin  sur  le  lait,  et  du  fromage  sur  le 
pain  de  Châtaignes,  qui  ne  m’a  point  paru  mau¬ 
vais.  Les  Jiabitans  vivent  de  ce  pain,  pendant 


tut) 


a 


t 
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la  plus  grande  parlie  de  ramiee,  afiu  de  tirer 
quelque  argent  du  peu  de  grains  qu’ils  récoltent, 
et  qu’ils  ne  cultivent  que  pour  le  vendre. 

Contens  de  p^îu,  ils  sont  aussi  soLresquc  pau¬ 
vres,  et  aussi  francs,  aussi  hospitaliers  que 
pauvres  et  sobres.  Si  tous  les  babitans  de  ces 
montagnes  leur  resseinblaient ,  non  seulement 
ils  ne  meriteraientpas  leur  mauvaise  réputation , 

mais  ils  en  nieiateraient  une  toute  contraire» _ 

Parcouru  depuis  Paiis,  . 


ileue^ 


**■*»* 


*  * 


2.Sy 


•  *  « 


3 


§  8i.  De  Matarana  au  Borghetto. 

On  parcourt  la  moitié  de  cette  distance  dans 
les  montagnes  ^  1  autre  moitié  dans  un  vallon 
gi  acieux ,  arrose  par  un  joli  ruisseau  et  plante 
de  beaux  arbres,  parmi  lesquels  j’ai  remarque 
le  noyer ,  arbre  fort  rare  dans  la  Ligurie ,  où  il 

devient  inutile  à  côté  de  lolivier.  Le  Borglietto 

est  un  petit  village,  dont  les  babitans  n’ont  pas 
la  réputation  d’étre  aussi  francs  ni  aussi  bons 

queceuxde  Matarana.— depuis  Paris,  apo 


*  •  •  •  É 


S  82.  Du  Borglietto  à  la  Spezia . 

Le  rameau  îles  Apennins  que  nous  venons 
de  traverser ,  et  que  ne  doit  pas  françbir  la 
nouvelle  route,  projetée  le  long  des  cotes,  nous 
a  dei  übé  la  vue  de  la  mer.  Le  ruisseau  que  nous 

5 
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avons  suivi  ensiilie  jusqu’au  Borgheito,  se  perd 
auprès  de  ce  village  dans  le  loi  rent  de  la  Tara 
que  nous  allons  côtoyer,  pendant  quelque  temps, 
avant  de  gravir  les  collines  fertiles  en  grains  et  en 
fruits  de  toute  espèce  qui  précèdent  le  Beau  bassin 
de  la  Spezia.  On  y  descend  par  une  multitude 
de  toiiruans  à  travers  un  paysage  continuel ,  en 
jouissant  de  la  superbe  perspective  du  golfe  , 
et  de  la  douceur  extrême  de  la  température. 


Le  passage  d’un  revers  à  Taulre  est  un  véritable 

cbangenient  de  climat- 

La  ville  de.  la  Spepciy  située  au  fond  du  golfe 
qui  porte  son  nom  ,  est  assez  bien  percée  et  pas 
mal  bâtie.  C’était  à  peine  un  bourg  tant  par  son 
■étendue  que  par  sa  population  de  1 200  liabitans, 
-avant  la  réunion  de  la  Ligurie  à  la  France.  Ce 


bourg  acquiert  tous  les  jours  de  nouveaux  droits 
au  titre  de  ville  par  son  accroissement  rapide , 
et  -doit  son  lustre  naissant  à  lu  plus  heureuse 
position  maritime,  qui  existe  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  ,  position  aussi  appréciée  par  le 
Gouvernement  Français  ,  qui  en  a  fait  le  siège 
d’une  préfecture  maritime  ,  et  l’objet  de  tous 

*  ^  ^  _  jmmy  ^ 

ses  soins,  qu’elle  l’était  peu  par  celui  de  Genes, 
qui  11’ en  faisait  rien  ,  crainte  de  nuire  aux  m- 
lcrêts  de  sa  capitale. 

ic  Le  golfe  de  la  Spezia  ou  Specie ,  dit  La- 
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laude,  est  un  port  des  plus  beaux  ^  des  plus 
vastes,  des  plus  sûrs  que  la  nature  ait  formés, 
ou  plutôt  un  assemblage  de  plusieurs  poits  , 
tous  extrêmement  sûrs  ,  et  capables  de  contenir 
plusieurs  armées  navales 

Ces  ports  ou  anses  sont  au  nombre  de  sept  , 
savoir  :  deux  du  côté  de  TEst  et  cinq  du  côté 
opposé  ,  sans  comprendre  celui  de  la  Spczia 
qui  est  dans  le  fond  et  le  moins  abrité  de 
tous. 


Défendus  de  ragltalion  delà  mer  parla  tran¬ 
quillité  du  golfe  où  viennent  expirer  les  vagues,^ 
ils  le  sont  des  vents  de  terre  par  les  falaises  qui 
forment  leur  enceinte,  falaises  si  hautes  qu'une 
flotte  qui  serait  dans  un  de  ces  ports  ne  verrait 
pas  les  mAtures  de  celle  qui  serait  dans  le  port 
voisin.  Elles  sont  en  outre  hérissées  de  forts  et 


armées  de  batteries  j  ainsi  par  riicureux  con¬ 
cours  de  l'art  et  de  la  nature  ,  ces  ports  Jouis¬ 
sent  de  tous  les  genres  de  sûreté.  Ota-jugej  d'après 
ce  tableau,  que  le  golfe  de  la  Spezia  est  moins  un 
port  qu'une  petite  rade  entourée  de  ports. 

Il  J  a  dans  ce  golfe,  à  une  lieue  de  la  Spezia, 
près  de  la  côte  occidentale,  une  source  d'eau 
douce,  visitée  et  décrite  par  Spallanzani,  qui 
a  vérifié  que  l'eau  en  est  véritablement  douce, 
qu'elle  sort  de  terre  à  38  pieds  de  profondeur. 
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qu’elle  est  plus  froide  que  celle  de  la  mer  et  fort 
trouble* 

Du  meme  cote,  sur  la  pointe  élevée  d’un  petit 
promontoire^  qxu  s’avance  dans  la  rade,  entre 
deux  autres  pointes  garnies  cliacune  d  un  châ¬ 
teau,  est  un  laï^aret  établi  pour  le  port  de  Gènes, 
qui  y  envoie  les  bâtiiiiens  en  quarantaine. 

Les  travaux  par  lesquels  rEmpereur  Napo¬ 
léon  seconde  les  vues  de  la  nature,  dans  cette 
partie  de  la  cote  Ligurienne ,  en  feront  un  des 
plus  puissans  boulevards  maritimes  de  son  Em¬ 
pire  ,  dont  le  port  de  la  Spezia  a  été  déclaré  le 
premier  port. 

La  ville  offrait ,  lors  de  mon  passage  en  i8op, 
un  grand  nombre  de  nouveaux  babitans  et  d’é¬ 
trangers,  beaucoup  de  mouvement  et  pas  une 
bonne  auberge ,  tant  ce  genre  de  commodité 


est  rare  en  Italie ,  mais  un  fort  bon  café  où  l’on 
faisait  parfaitement  les  glaces.  Partout  nous 
verrous  ritalie  préférer  les  jouissances  du  luxe 
aux  commodités  de  la  vie  ! 


Porto-T'cncre  est  un  port  de  la  mente  rade, 
situé,  non  au  centre,  mais  sur  la  pointe  occi¬ 
dentale  du  croissant  qu’elle  forme*  Il  est  «lé- 
fendu  par  un  bon  fort,  par  l’ile  de  .Palmaria  qi.ii> 
placée  en  face  de  cette  pointe,  semble  en  avou’ 
lait  partie,  et  par  rescarpement  naturel  de  ses 


h 
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rocher^,  dont  plusieurs  mines  en  dessous  par 
les  vagues  ^  s’avancent  élans  la  mer^  en  tlemi- 
voùte,  de  la  manière  la  plus  extraordinaire.  La 
saillie  d’un  'de  ses  rocs  offre  un  superbe  saut  tle 
Leucaie.  On  assure  que  Tessai  en  a  été  fait  par 
une  amante  désolée. 

Les  Anglais  ont  détruit  le  fort  de  la  Scola , 

O 

qui,  placé  sur  un  roc  isolé,  à  l’entrée  du  port, 
contribuait  à  défendre  cette  entrée  et  celle 
de  la  rade.  Ils  en  ont  détruit  un  autre  sur  la 
côte  opposée.  Le  bourg  de  Porto-Yenere,  peuplé 
de  5  à  600  pêcheurs  ,  est  baptisé  ville  par  les 

géographes. 

J’y  ai  remarqué  la  carcasse  d’une  église  en 


marbre  noir  et  blanc,  et  sur  un  des  marbres  qui 
formaient  la  façade,  une  inscription  ancienne 
quineni’a  rien  appris.  Ce  port,  d’apres  son  nom 
moderne  de  Porto-Yenere,  est  regardé  par  les 
géographes  comme  le  Portus^V^enens  d’Antonin . 
Quelques  dévots,  pour  sanctifier  cette  origine 
idolâtre,  ont  voulu  la  faire  dériver  d’un  mo¬ 
nastère  de  Sainte -Yénérée ,  dont  on  prétend 


voir  encore  les  vestiges  dans  l’île  de  Palmaria. 

Le  port  de  Lerici  sur  la  côte  orientale  fait  a 
peu  près  face  à  celui  de  Porto-\enerc.  Il  est 
dominé  par  un  bon  fort  et  av'oisinéde  trois  autres. 
La  population  de  Lerici  est  de  2000  âmes.  Les 
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voyageurs  s  y  reixleut  orJinairemeiit  de  Géiies 

par  mer  5  la  route  littorale  ou  de  la  rhière  du 

* 

Lemnt,  n  étant  comme  celle  de  la  rivière  du  Fa¬ 
nent  praticable,  qu’à  dos  de  mulet  (*). 

Ceux  qui  préfèrent  lés  difficultés  de  celte 
route  aux  dangers  de  la  mer,  sont  contraints 
d’exposer  à  ces  dangers  au  moins  leurs  voilures, 
qu’lis  ne  peuvent  reprendre  qu’à  Lerici,  der¬ 
nier  port  de  l’ancien  état  de  Genes.  Ils  y  trou¬ 
vent  une  communication  en  grande  route  et  en 
poste,  qui  les  conduit  àSarzane. 

Les  mœurs  de  Lerici  sc  ressentent  un  peu  de 
ce  voisinage  j  accusés,  je  ne  sais  pourquoi,  de  faus¬ 
seté  par  leurs  voisins ,  les  habitans  m’ont  paru 


plus  do\ix,  quoique  non  moins  fanatiques ,  que 
le  peuple  Génois.  J’ai  assisté  à  l’une  de  ces  céré¬ 
monies  religieuses  du  soir  qu’on  nomme  salut  i 
toute  la  ville  était  à  genoux  sur  la  place,  dans 
les  rues,  dans  le  port  :  j*aifait  comme  toute  la 
ville.  Lerici  a  un  bureau  de  poste  et  une  bien 
mauvaise  auberge  au  relais,  si  toutefois  elle  n’est 
pas  améliorée  depuis  mon  passage. 


Le  chemin  de  terre  qui  mène  de  la  Spezia  à 
Lerici  est  varié,  ombragé  et  légèrement  mon- 

(*)  Elle  ne  tardera  pas  à  l’étre  pour  les  voitures  :  elle 


I  est  même  déjà  en  grande  partie  ,  parles  progrès  qu’ont 
faits  les  travaux  depuis  mon  passage. 
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Uieux;  mais  je  l’ai  trouvé  tout-à-falt  imprati¬ 
cable  pour  les  voilures,  jusq^u^à  rembranche- 
ineiiL  (le  la  jolie  roule  qui  conduit  de  Lerici  à 
Sarzane.  — Parcouru  depuis  Paris . .  .  306 
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§  83.  Ve  la  Spezîa  à  Sarzane . 

Même  route  jusqu’à  Fernbranchement  ci- 
dcssus.Là,  louruanl  à  gaucbe,  on  volt  en  face  la 
ville  de  Sarzane ,  non  loin  du  pied  des  Apen¬ 
nins,  ou  plmol  des  collines  qui  les  précèdent, 
dans  une  large  et  riche  vallée  ,  qn’on  peut  re- 
anlcr  coinnie  une  plaine  ,  et  à  une  dcmi-lieuc 
de  la  rive  gauche  de  la  Macra ,  torrent  qui  peut 
de  son  coté  passer  pour  une  rivière.  On  le  tra¬ 
verse  dans  un  bac,  qui  doit  être  remplacé  par 
un  pont.  La  Macra  est-  la  plus  considérable  des 
rivières  que  l’Apennin  Ligurien  verse  dans  le 
golfe  de  Gènes. 

Sarzane,  siège  d’une  sous-préfecture  et  d’un 
évêché,  est  une  ville  de  4000  hahitans.  Ses 
remparts  lui  servent  de  promenade.  Son  plus 
bel  ornement  estime  cathédrale  ,  en  marbre  de 
Carrare,  dont  la  carrière  n’esl  éloignée  de  celle 

O 

ville  que  de  trois  lieues.  La  salle  de  spectacle 
lii’a  été  vantée  comme  très  jolie,  par  les  hahi¬ 
tans  d’une  ville  voisine.  Personne  ne  m’en  a 
parlé  à  Sarzane.  La  ville  n’a  lieu  de  remar- 
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quable  par  elle-même  qii\ine  très  grande  place 
sans  régularité.  Un  des  plus  estimables  Papes 
qui  aient  honoré  le  Saint-Siège,  Nicolas  Y,  était 
de  Sarzane.' 


lieuet 


On  lit  dans  un  ouvrage  ÏLallen  intitulé  :  Hé- 

O 

lailoiic  d\ilcuhi  vîaggi  fatti  in  dwersi  parti  délia 
Toscanay  que  plusieurs  familles  illustres  de  Sar¬ 
zane,  TLobill  ed  ojiojeçoli y  du  nombre  desquelles 
étaient  les  Aldobrandini ,  les  Bonaparte,  etc.  , 
poui'suivies  par  le  parti  des  Guelfes,  se  retirèrent 
à  Elorence,  Lucques  et  Pise .  «  De  cette  famille , 
ajoute  le  même  auteur  (  Targioni  Tojjetti) , 
quelques-uns  passèrent  en  Corse  ,  où  ils  sont 


encore  ».  Targioni  écrivait  au  milieu  du  der-- 


mer  su 


iècle. 


A  cinq  milles  au  Sud  de  Sarzane ,  près  de 
Tcmboucliure  et  de  la  rive  gauche  de  la  Macra, 


on  distingue  les  restes  d’une  ancienne  ville  de 


Luni  détruite,  les  uns  disent  par  les  Normands, 
les  autres  par  les  Sarrazins  (^Liaui  disti'utta). 
Entre  autres  débris,  on  croit  reconnaître  ceux 
d’un  théâtre.  —  T arcount  depuis  Paris.  .  .  .  . 


S  84*  -De  Sarzane  à  Lavenza . 

S  83.  De  Lavenza  à  Massa-Carmra . 

Meme  plaine ,  resserrée  entre  la  mer  qu’oii 

longe  â  droite  ,  sans  la  voir,  et  les  Apennins 
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qui  se  dessinent  à  gauclie  en  collines  fraîches  et 
riantes.  La  route  ,  quoiqu^assez  roulante,  res¬ 
semble  à  un  clieniin  de  traverse,  les  campagnes 
qu’elle  parcourt  à  un  vaste  jarelin  cnlrcmelé  de 
bosquets  d’oliviers,  et  parsemé  de  diverses  autres 
especes  d’arbres,  presque  tous  garnis  de  treillages- 
Un  peu  avant  Lavenza  on  entre  dans  la  prin¬ 
cipauté  de  Lucques .  Lavenza  est  un  petit  village, 
et  Massa  une  petite  ville  jadis  chef-lieu  d’un 
Duché  indépendant,  aujourd’hui  d’une  subdé- 
iégation  anne:s.ée  à  la  principauté  de  Lucques. 
On  V  battait  monnaie  :  il  circule  encore  des 

•J 

pièces  de  Massa.  Le  palais  du  Gouvernement 
est  fort  beau,  ainsi  que  les  jardins.  Î1  est  en 
marbre  de  Carrare,  aussi  bien  que  plusieurs 
autres  maisons.  La  population  de  Massa  est  de 
5ooo  babltans. 

■ 

C’est  à  une  iicue  de  celte  ville  qu’est  située  celle 
de  Carrare,  si  connue  parses  carrières  de  marbre. 
Il  est  peu  de  voyageurs  qui  ne  s’y  fassent  con¬ 
duire,  pour  voir,  avec  ces  fameuses  carrières , 
qui  emploient  en  tems  de  paix  jusqu’à  1200 
ouvriers ,  les  ateliers  de  sculpture ,  où.  des  ar¬ 
tistes  domiciliés  travaillent  le  marbre  sur  les 
lieux.  Cos  c.arvières  étaient  connues  des  anciens 
Komains-  On  montre  encore  celle  d’où  ils  ont 
extrait  le  mai  bre  du  Pantlxéon.  Spallanzanl  s’est 
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assure  que  la  matière  ne  s'y  est  pas  reproduite  : 
seulement  il  s*est  formé  en  quelques  endroits 
des  croûtes  de  stalactites. 

Les  montagnes  de  Carrare  sont  toutes  de 
marbre^  depuis  la  base  jusqu’au  sommet,  sur 
une  longueur  de  plus  de  deux  lieues.  M.  de  La¬ 
lande,  que  nous  avons  vu  doubler  la  hauteur 
perpendiculaire  de  la  plaine  de  Coni,  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer,  en  la  portant  à  ^oo  toises, 
réduit  environ  de  moitié  celle  des  montagnes 
de  Carrare ,  en  ne  leur  donnant  que  cette  meme 
hauteur.  Elles  ne  doivent  avoir  guèrcs  moins  de 
800  toises  ;  ce  sont  les  plus  hautes  qui  existent 
dans  cette  partie  et  peut-être  dans  la  totalité  de  la 
chaîne.  Si  Ton  n’en  voit  pas  les  crêtes,  de  la  route 
que  nous  suivons,  quoiqu’on  les  distingue  de 
très  loin ,  c’est  qu’elles  sont  masquées  ici  par 
celles  qui  bordent  immédiatement  la  plaine.  Je 
les  ai  vues  de  diverses  hauteurs,  notamment  de 
celle  par  laquelle  on  descend  à  Poniremoli. 
C  est  à  peu  de  chose  près  la  physionomie ,  les 
crêtes  décharnées ,  et  presque  les  neiges  cter- 
nelî  es  des  Alpes,  l^avcoum  depuis  Paris,  .  .  . 

§  86.  De  Massa  à  Pietra-Santa . . 

Même  nature  de  roule  et  de  contrée  ^  Plcira- 
Santa  est  une  ville  de  près  de  3ooo  âmes.  Sa 
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si t nation ,  délicieuse  en  apparence  ,  est  très 
malheureuse  en  réalité^  à  cause  du  mauvais  air 
qu’on  y  respire.  Les  citoyens  aisés  ont  tous  une 
habitation  d’été  sur  les  montagnes ,  particuliè¬ 
rement  à  Seravezza.  Quoique  enclavée  dans 
l’état  de  Lucques,  cette  petite  ville,  avec  son 
territoire ,  faisait  et  fait  encore  partie  de  la  Tos¬ 
cane. 


On  y  voit  un  palais  des  grands  Ducs.  Il  est 
construit  d’un  marbre  blanc  tirant  sur  le  rouge. 
L’eglise  des  Augustins  est  également  en  mar¬ 
bre  ,  plusieurs  maisons  en  sont  revêtues.  JPar- 
couru  depuis  Paris*  . . 


S  87.  De  Pietra-Santa  à  Montramido.  . .  .  3 

S  88,  De  Montramido  à  Lacques^  . .  6 

Même  plaine  jusqu’à  Montramido ,  maison 
seule  et  sans  ressource,  très  voisine  deYiareggio, 
petit  port  de  mer,  où  était  jadis  une  autre  rèlais, 
supprimé  depuis  quelque  temps,  à  cause  du  peu 
de  travail  des  postes  dans  cette  partie.  Ce  n’est,  à 
proprement  parler  ,  qu’un  port  de  pêcheurs  , 
d’où  il  a  été  fait  cependant  quelques  expéditions 
maritimes.  Cet  unique  port  de  la  république  de 
Lucques  était ,  malgré  son  peu  d’importance , 
foj't  utile  au  commerce  de  la  capitale,  qui  y 
coiumuiiiqnait  j>ar  une  bonne  route. 
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Entre  Montramido  et  Liicqucs  on  traverse, 
vers  le  milieu  de  la  distance,  un  rameau  des 
Apennins,  par  une  roule  aussi  agréable  que 
belle,  tantôt  à  Fombre  des  cliàtaiguiers,  tantôt 
au  milieu  des  oliviers,  des  treillages  cl  des 
arbres  fruitiers  ;  et  vers  les  trois  quarts  du 
meme  trajet,  le  Cercbio,  rivière  navigable, 
qu’on  croit  être  ï^nser  ou  Vjiuse?'  des  anciens. 

La  ville  de  Lucques,  située  au  milieu  d’une 
riclie  plaine,  se  présente  avantageusement  par  ses 
remparts  verdoyans  et  ombragés.  Ils  lui  servent 
de  promenades,  ainsi  que  les  glacis .  On  juge  à  cet 
abord  que  c’est  une  ville  de  guerre  ^  elle  n’est 
cependant  pas  considérée  comme  telle ,  ou  du 
moins  comme  ville  forte,  ]>arce  qu’elle  n’a  point 
d’ouvrages  avancés.  Sa  population  est  d’environ 
2000  habitaiis.  Ses  rues  ne  sont  ni  larges  ni 

O 

droites ,  à  l’exception  de  celle  qu’a  fait  percer 
la  princesse  Elisa ,  depuis  son  palais ,  situé  sur 
une  grande  place  carrée  et  entourée  d’arbres, 
qui  est  encore  son  ouvrage,  jusqu’à  la  porte  de 
l’avenue  de  Florence,  qu’elle  a  fait  construire 
en  meme  temps ,  et  qui  en  a  reçu  le  nom  de 
Porte  Elisa. 

Toutes  les  mes  de  Lucques  offrent  un  agré¬ 
ment  particulier  a  la  Toscane ,  celui  d’étre  ]ia- 
vees  en  larges  dalles  de  pierres,  genre  de  luxe 
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qui  frappe  extrêmement^  quand  on  le  voit  pour 
la  première  fois.  Ce  qui  elonne  le  plus,  c’est 
de  voir  trotter  et  meme  galoper,  sans  accident 
ni  danger,  les  clievaux  sur  ces  grandes  pierres 
plates,  comme  dans  les  chemins  ordinaires. 
Elle  ne  renferme  aucun  autre  palais  remarqua¬ 
ble  que  celui  de  la  princesse,  qui  même  est 
plus  grand  que  beau.  La  plupart  des  égfiscs  sont 
en  marbre  de  Carrare.  Il  n’y  en  a  que  deux  qui 
aient  fixé  mon  attention ,  par  leur  architecture 
gothique  et  assez  curieuse  :  la  cathédrale  et 
Saint-Michel.  La  première  est  fameuse  par  le- 
n)olto  saiitOy  crucifix  de  bois  transporté,  dit-on, 
miraculeusement  dans  cette  église,  et  en  grande 
vénération  dans  le  pays.  Il  est  dans  une  chapelle 
entourée  d’une  grille,  où  personne  n’a  le  droit 
de  pénétrer,  hors  le  prêtre  qui  la  dessert. 

L’homme  du  peuple  qui  m’accompagnait  ni’a 
raconté  naïvement  que  des  militaires  français, 
lors  de  leur  entrée  dans  cette  ville,  ayant  osé 
meure  les  pieds  dans  la  sainte  chapelle  et  por¬ 
ter  les  mains  sur  les  reliques,  furent  aussitôt 
renversés  comme  par  un  coup  de  foudre,  et 
perdirent  au  même  instant  la  vue. 

Cette  église  renferme  quelques  tableaux  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Celle  de  Saint-Michel 
ne  tient  pas  ce  que  promet  son  extérieur.  Pré- 
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fcrable,  sons  ce  dernier  rapport,  à  la  calliedrale, 
elle  ne  lui  est  pas  comparable  intérieurement.  Je 
suis  entré  dans  d^autres  églises  qu’on  me  vantait, 
et  qui  ne  m’ont  point  paru  mériter  de  l’étre  : 
quelques-unes  renferment  de  beaux  tableaux , 
que  l’obscurité  ne  m’a  pas  permis  d’apprécier. 

Cette  ville  possède  un  archevêché ,  une  uni¬ 
versité,  une  académie  des  sciences  et  des  arts, 
une  célèbre  maison  d’éducation  pour  les  demoi¬ 
selles,  et  une  filature  de  soie.  L’oii  y  fabrique 
de  petites  étoffes  et  des  velours  de  la  même  ma¬ 
tière  j  des  ouvriers  de  Lyon  y  ont  été  appelés 


par  la  Princesse. 

C’est  dans  le  territoire  de  Lucques  qu’il  faut 
chercher  la  magnificence  de  cette  ville.  Les  mai¬ 
sons  de  campagne  y  sont  aussi  nombreuses  que 
belles.  Les  lois  somptuaires  de  la  republique 
avaient  banni  le  luxe  de  ,son  chef-lieu ,  où  d  y 
avait  cependant  de  riches  familles.  L’opulence 
ne  pouvant  point  s’y  étaler,  se  réfugiait  dans  les 
champs.  Des  lois  non  moins  sévères  interdi¬ 
saient  les  titres  :  les  nobles  Lucquois  en  ache¬ 
taient  ailleurs;  de  là  vient  que  plusieurs  d’en¬ 
tre  eux  possédaient  des  terres  en  pays  étranger 
pour  pouvoir  avoir  l’honneur  d’être  comtes , 
marquis  ou  barons.  Ces  lois  austères  ont  de 
quoi  étonner  dans  une  république  aristocra- 
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tique  ^  mais  d'autres  républiques  nous  four¬ 
nissent  de  semblables  contrastes. 

Parmi  les  maisons  de  campagne  de  Lucques^ 
on  doit  distinguer  celle  de  la  princesse,  aclietée 
et  embellie  par  elle.  Le  territoire  de  cette  ville 
produit  une  liuile  fameuse.  L'agriculture  y  est 
singulièrement  en  honneur  :  c’était  la  princi¬ 
pale  industrie  des  Lucquois ,  dont  on  peut  com¬ 
parer  le  territoire  à  un  vaste  jardin;  il  produit 
de  i6  à  20  pour  i  ,  et  nourrit,  s’il  en  faut 
croire  M.  Lalande,  62^4  P^^fsonnes  par  lieue 
carrée,  population  excessive  et  presque  in¬ 
croyable. 

Les  Lucquois  étalent  affectionnés  à  leur  an¬ 
cien  et 


e  gouvernement,  auquel  ils  de¬ 
vaient  leur  long  repos  de  plus  de  deux  siècles, 
et  leur  étal  de  prospérité.  La  princesse  Éllsa  est 
parvenue  à  le  leur  faire  oublier,  par  une  admi- 
nlsiration  aussi  paternelle  que  celle  qu’ils  re¬ 
grettaient  ,  et  qui  est  loin  sans  doute  d’avoir 
mente  les  censures  et  les  cpigramnies  du  pi'é- 
sident  Dupaty  ,  puisqu’elle  était  cliérle  du 
peuple  meme ,  qui  n’y  avait  aucune  part. 

Au  lieu  du  sénat  de  Rome,  d  a  trouvé,  dit-il , 
le  sénat  de  Lucqiies  ;  niais  ce  sénat  de  Lucques 
valait  peut-être  mieux  que  le  séuat  de  Rome 
dont  il  parle  ,  et  qui  n’était  alors  que  le  sénat 
Torna  IIL  6 
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(lu  iriumvu'at.  Ou  vit  paraître  a4a*-fois  a  Liuccjues 
aoo  sénateurs  romains  devant  la  porto  de 
César.  C  est  là  que  se  fit  le  premier  triumvirat 
entre  ce  général  ^  Pompee  et  Grassus.  <c  Sûre- 

ment  (dit  encore  Dupaty)  après  avoir  passe  ce 
5^  contrat  pardevant  quatre  cent  mille  Person¬ 
al  nés,  ils  n'y  dormirent  pas  aussi  Lien  que 
33  moi  ». 

Dans  les  montagnes,  à  4  lieues  Nord  de  Luc- 
ques ,  sont  des  bains  renommés ,  dont  les  eaux  , 
plus  cLaudes  que  celles  de  Pise,  ont,  dit-on, 
plus  de  60  degrés  de  clialeur  au  thermomètre 
de  Réaumur. — Parcouru  depuis  Paris  .  .  ,  . 


îi« 


les. 


3i8 


€  8g.  De  Lucques  à  Pescia. . . 

On  sort  par  la  porte  Elisa,  d'où  part  une  route 

neuve  et  belle,  qui  offre  d'immenses  dévelop- 
pemens  en  ligne  droite.  Elle  traverse  d'abord 
une  charmante  plaine  ,  bordée  par  les  Apen¬ 
nins  ,  et  divers  villages ,  dont  le  plus  considé¬ 
rable  est  Borgo-Nuovo.  L'on  passe,  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  distance  ,  de  la  principauté  de  Lucques 
dans  le  département  de  l’Arno.  Le  pays  toujours 
frais  et  varié  devient  pittoresque ,  meme  roman¬ 
tique  aux  approches  de  Pescia ,  petite  ville  très 
commerçante,  d’environ  ^ooo  habiians.  Elle 
consiste  en  une  seule  et  fort  belle  rue ,  et  ren- 


6 


1 


ROUTE  DE  PARIS  A  FLORENCE.  83 

ferme  beaucoup  de  filatures  de  soie  et  des  pape- 
teries  renommées. 

Les  montagnes  assez  élevées  et  très  escarpées 
qui  entourent  la  ville  sont  co.uvci  tes  du  haut 
en  bas  de  tous  les  genres  de  verdure  et  de  vé¬ 
gétation,  Les  vignes,  les  treilles,  les  mûriers, 
les  oliviers,  etc.,  se  fondent  si  bien  avec  les 
forets  qui  couronnent  les  cimes,  qu’on  n’eu 
distingue  pas  la  séparation.  Le  bassin  ,  à  la  fois 
riant  et  sauvage ,  dans  le  fond  duquel  est  située 
la  ville ,  forme  le  débouché  d’une  gorge  pro¬ 
fonde.  Ce  bassin  est  très  ricliement  cultivé  eu 
jaidins  et  eu  vergers.  Ainsi  dans  les  murs  de 
Pescia  fleurit  1  industrie  manufacturière  ,  hors 
de  ses  murs  rindustrie  agricole. 

CefutàPcseia  et  à  Poggio-Caiano,  village 
dont  nous  parlerons  ci-après,  que  furent  ap¬ 
portés  il  y  a  quelques  siècles,  par  François  Euon- 
viccini,  les  premiers  mûriers  qui  aient  parus  en 
Toscane.  Cet  arbre  est  originaire  du  Levant  j 
mais  il  paraît  que  Euonviccini  l’apporta  de^ 
Rome.  •—  Pajvouru  depuis  Paris. 


lieues. 


02, 


§  90.  De  Pescia  à  Pistoia,  . 


a  route,  après  avoir  longé,  en  partant,  la 
belle  colline  qui  forme  l’enceinte  de  Pescia, 
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s’éloigne  ensuite  de  la  cliaînc  des  Apennins,  La 
plaine  ^  de  plus  en  plus  riante,  offre  un  pas  sage 
continuel,  qui  accompagne  le  voyageur  jusqu  a 
Florence.  Au  bout  d’une  lieue  on  traverse 
Eorgo-Bugglano  ,  joli  bourg  de  8  à  900  habi- 
lans  ,  où  aboutit  une  communication  de  Li¬ 
vourne  avec  cette  route-  Une  allee  forme  1  a- 
venuc  de  Pistoia,  Cette  ville  ,  situëe  dans  la 
partie  la  plus  riante ,  comme  la  plus  fertile  de 
la  plaine ,  doit  ses  vieilles  murailles  à  Didier, 
Roi  des  Lombards ,  et  sa  vieille  forteresse  aux 


Florentins,  qui  la  construisirent  en  1262.  Ses 
rues  sontlaplupartlarges,  quelques-unes  droites 
et  toutes  pavées  en  dalles.  Les  bâtimens  en  sont 
d’une  construction  agréable,  sans  présenter 
néanmoins  rien  qui  mérite  d’élre  cité.  Sa  cir¬ 
conférence  est  de  près  d’une  lieue,  et  sa  popula¬ 


tion  de  9000  babitans  ,  en  y  comprenant  ceux 
des  faubourgs.  La  cathédrale  ,  malgré  le  mar¬ 
bre  de  Carrare  qui  y  est  prodigué ,  a  tout  l’air 
d’une  église  de  village  5  le  baptistère,  également 
en  marbre,  est  une  rotonde  assez  agréable. 
Cette  ville,  siège  d’un  évécbé  et  d  une  sous- 

préfecture,  possède  quelques 
et  quelques  tanneries  peu  perfectionnées.  Elle 

a  aussi  une  belle  filière  de  fer.  La  soie  y  est  en- 
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core  un  objet  de  commerce.  C’est  à  Pistoîa  que 
se  sont  fabriqués  ,  dit-on  ,  les  premiers  pisto¬ 
lets,  et  ils  en  ont  pris  leur  nom.  Peu  de  per- 
■  sonnes  connaissent  cette  étymologie,  que  je 
n’oserais  moi-inéme  garantir. 

Le  territoire  de  cette  ville  produit  de  lo  à 
J  2  pour  i .  Il  fournit  à  Florence  les  plus  beaux 
melons  d’eau  qui  s’y  mangent. 

Les  montagnes  voisines  renferment  des  mar- 

O 

cassites  ,  dont  quelques-unes  paraissent  de  la 
meme  nature  que  celles  du  Yésuve  ,  étant  éga¬ 
lement  imprégnées  de  matières  bitumeuses.  On 
y  trouve  aussi  des  pétrifications.  Pistoia  possède 
un  musée  abondamment  pourvu  de  ces  produc¬ 
tions  locales. 

La  société  littéraire  de  cette  ville  fait  gloire 
d’avoir  compté  parmi  ses  membres  la  célèbre 
improvisatrice  Corilîa  ,  comme  la  ville  elle- 
même  s’honore  de  lui  avoir  donné  le  jour. 

Outre  la  route  que  nous  suivons  ,  Pistoia  en 
a  une  sur  Modène,  construite  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle  ,  par  les  ordres  du  Grand-Duc,, 
qui  voulut  que  sa  capitale  communiquât  avec 
cette  dernière  ville,  sans  passer  par  les  états  de^ 
l’Eglise  :  elle  eu  a  une  autre  sur  Florence,  par 
Poggio-Caiano,  village  qui  renferme  unemaisom 


J 


86  SUD-EST  DÉ  L'EMPIRE  FRANÇAIS. 


de  plaisance  des  Grands-Ducs,  circonstance  à 
laquelle  est  due  cette  route,  plus  courte  d*un 
mille,  et  non  moins  agréable  que  celle  de  Prato, 
P arcouru  depuis  Paris.  .  ,  . . 


lieues^ 


«***•»«, 


§  Pistoia  à  Prato.  . 

Même  contrée  riante  et  fertile  ;  Prato  est  une 
ville  du  meme  ordre  que  Pistoia  et  de  la  meme 
population,  9000  babitans.  Egalement  épisco¬ 
pale,  nialgré  la  proximité  de  ce  siège  et  de  celui 
de  Elorencc  ,  elle  est  un  peu  moins  grande  , 
tout  aussi  belle ,  mieux  percée  et  mieux  pavée. 

I 

On  ny  l  emarque  autre  chose  qu’une  cathédrale 
en  marbre  blanc  et  une  grande  place,  qui  res¬ 
semble  à  une  place  d’armes,  c’est  un  champ  de 
foire.  Prato  est  une  ville  manufacturière,  dont 


les  fabriques  consistent  en  lainages  et  en  ou¬ 
vrages  de  1er  et  de  enivre.  On  y  fait  le  meilleur 
pain  de  la  loscane.  ■ — Parcouru  depuis  Paris. 


«  •  b 


S  ga.  De  Prato  à  Florence . 

Meme  plaine  toujours  aussi  riclie  qu’agréable. 
La  quantité  ,  la  beauté  ,  la  population  des  vil¬ 
lages  quoi!  traverse,  semblent  annoncer  une 
grande  ville,  et  l’entrée  imposante  de  Elorencc 
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répond  à  celte  annonce.  C'est  une  superbe  rue 
cVnne  largeur  prodigieuse  —  Parcouru  de¬ 
puis  Paris  Jus{juà  Florence, . (*) 


(*)  La  route. qu’on  vient  de  parcourir  depuis 
Lucques ,  n’était  pas  encore  suivie  par  les  courriers, 
lors  de  mon  séjour  dans  le  pays  en  i8og  et  iSio.  Ils 
se  dirigeaient  de  cette  ville  vers  Pise,  en  allongeant 
de  6  lieues  et  demie  sur  20  ,  déviation  commandée 
tant  par  des  combinaisons  de  service  ,  que  par  la 
non-confection  de  la  route  de  Pistoia.  Cette  dernière 
considération  vient  de  cesser,  et  peut-être  que  la 
première  ne  suffira  pas  pour  faire  maintenir  une 
direction  aussi  détournée;  les  deux  au  contraire,  com¬ 
binées  avec  l’économie ,  feront  infailliblement  diviser 
et  alterner  le  service  entre  les  deux  routes,  ainsi  que 
je  l’ai  proposé  dans  mon  travail  administratif. 


rriv  DE  LA  1‘'®.  ROUTE  DE  PARIS  A  rLORKXCE, 
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Ile.  route  de  paris  a  FLORENCE, 

Par  Lyon  ,  Turin  ,  Casai ,  Alexandrie , 
Plaisance,  Parme  et  Bologne. 


557  lieues. 


lieues. 


Depuis  Paris  jusqu  à  Turin  i’’®.  parle  M*  .-Cenis'^M 


64  paragraphes . . . .  213 

(  2®.  route  par  le  Mont'Genèere,  ,  .  204  1.  et  demie.  ) 

§  65.  De  Turin  a  Settino . . .  3 

§  66.  De  Settino  à  Chivas . . .  3 


LAITUE  fraîcîie  et  riante ,  route  plate  et  com¬ 
mode,  dirigée  le  long  de  la  rive  gauche  du 
Pô ,  dont  elle  est  toujours  séparée  par  des  prai¬ 
ries  et  des  haies  vives  qui  en  dérobent  la  vue. 
Elle  traverse  la  Doire  (  Dora  Riparia  )  au 
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*  * 

sortir  de  Turin,  et  la  Stura  vers  le  milieu  de 
la  distance ,  sur  deux  ponts  de  bois  ,  dont  le 
premier  est  vieux  et  mauvais ,  le  second  neuf  et 
très  beau.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  ri¬ 
vières  avec  celles  qui  ont  donné  leur  nom  à 
deux  départemens  dans  cette  même  partie  de 
TEiupire. 

Les  deux  routes  qu'on  laisse  à  gauche ,  rime 
après  le  pont  de  la  Dora ,  l'autre  après  celui  de 
la  Stura ,  conduisent  la  première  à  la  maison 
Royale  de  la  Yéneri'e,  la  seconde  à  Yvrée. 

Un  embranchement  qu'on  laisse  à  droite,  à 
mi-chemin  de  la  \'énerie,  mène  à  la  ville  de 
Lanzo ,  chef-heu  de  la  belle  et  riche  vallée  de 


ce  nom,  connue  surtout  par  scs  forges  de  fer 
qui  tirent  leur  minerai  des  montagnes  voisines, 
et  par  ses  bcstiaiix  qui  fournissiént  à  la  plus 
grande  partie  de  la  consommation  de  Turin 
en  bœufs  Ot  en  veaux,  ainsi  qu’en  beurre. 

Settimo  est  un  grand  et  beau  village  peuplé 
de  sooo  habitans  ,  au  sortir  duquel  On  entre 
dans  le  département  de  la  Doirc.  Ensuite  l'on 
traverse  encore  sur  deux  ponts  volans  le  Malone 


et  rOrco,  l’un  vers  le  milieu ,  l’autre  vers  la 


fin  de  celte  distance.^  Ces  deux  lorrens  ,  qui 
dans  l’elat  actuel  arrêtent  souvent  les  cour- 


•I 


riers  par  leurs  crues  subites  et  violentes, 


mes 
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lecteurs  les  passeront  peut-être  sur  deux  beaux 
ponts  comme  celui  delà  Siura,  sans  pouvoir 
m'accuser  pour  cela  d’inexactitude  ^  car  ils 
ne  sauraient  voir  dans  de  pareils  cbangeniens 
qu’un  inconvénient  inévitable  pour  rauienr, 
qui,  eu  décrivant  le  présent,  ne  répond  point 
de  l’avenir,  en  ce  qui  dépend ,  soit  de  la  vo^ 

lonte  des  hommes  ,  soit  des  caprices  de  la 
nature. 


La  rivière  de  l’Orco  est  surnommée,  par  les 
habitans,  Aqua  d'Oro  (eau  d’or),  parce  qu’elle 
charrie  des  paillettes  d’or  mélées  dans  ses  sa¬ 
bles.  Il  y  a  sur  ses  rives  plusieurs  villages  dont 
la  principale  ressource  industrielle  consiste  à 


recueillir  ces  paillettes  pour  les  vendre  aux  or¬ 
fèvres  de  Turin.  / 

Cliivas  est  une  petite  ville  de  3 000  habitans 


*- 

qui  compte  pour  5ooo,  en  y  comprenant  le 
lerr^ire.  C’est  le  siège  d’une  sous-préfecture 


et 


U  un  tribunal  d’arr-ondissemenl.  C’était  au 


trefois  une  des  places  fortes  du  Piémont. 
Parcourti  depuis  Paris . 


(>7.  De  Vhnras  à  Crescentiiw . . 

La  route  que  nous  suivons,  laissant  à  gaucîie 
celle  de  Milan  ,  coutume  à  côtoyer  à  droite  la 
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rive  gauclic  du  Pô  ;  elle  traverse,  vers  le  nillieu 
de  la  distance,  le  village  de  Verolengo,  et  vers 
les  deux  tiers,  la  Doire  (Dora  Ballea),  qui  sé¬ 
pare  le  département  auquel  elle  a  donné  son 
nom  de  celui  de  la  Sesia  dont  nous  allons 
parcourir  la  lisière  méridionale. 

Cl  ’escentino  est  une  petite  ville  de  2000  ha- 

J 

Litans.  Peu  intéressante  par  elle-mcme  ,  elle 
offre  aux  étrangers  un  objet  de  curiosité  du 
premier  ordre  ;  c’est  un  clocher  qu’on  voit  à 
tli  ’Oiie,  et  tout  près  de  la  route,  un  moment 
avant  d’arriver.  11  n’a  rien  qui  (ixe  l’attention, 
mais  elle  est  réveillée  lorsqu’on  apprend  que 
ce  cîoclicr  a  été  transporté  en  177Ô  à  la  place 
qu’il  occupe.  On  doit  Lien  penser  que  le  trajet 
n’a  pas  été  long  5  mais  ce  qui  a  pu  être  exécuté 
dans  un  espace  de  7^8  pieds  ,  aurait  pu  l’être 
de  meme  dans  une  distance  de  plusieurs  toises , 
Cl  même  de  plusieurs  lieues,  pourvu  que  ce  fût 
toutefois  sans  quitter  3a^  plaine,  circonstance 
rigoureifsement  nécessaire  pour  le  succès  du 
procédé  qui  a  été  mis  en  usage,  consistant  à 
creuser,  jusqu’au  niveau  des  fondations,  une 
tranchée  parfaitement  unie,  et  dirigée,  en  ligne 
droite,  de  l’ancien  emplacement  du  clochera 
celui  qu’ou  voulait  lui  donner.  On  a  creusé  en- 
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suite  sous  les  fondations  même,  jusqu’à  ce  que 
le  clocher  n’a  plus  porté  que  sur  les  angles; 
on  a  rempli  les  intervalles  par  d’énormes  et 
forts  rouleaux,  placés  transversalement  à  la  di¬ 
rection  de  la  irancliee  ;  quand  ils  ont  été  Lien 
établis ,  on  a  déchaussé  les  angles ,  de  manière 
que  le  clocher  n’a  plus  porté  que  sur  les  rou¬ 
leaux.  Le  lecteur  devine  aisément  le  reste  de 
l’opération  :  on  sent  qu’il  né  faut  plus  que  des 
leviers  et  des  bras ,  aidés  des  moyens  méca¬ 
niques  propres  à  faciliter  la  rotation  des  rou¬ 
leaux.  Mais,  me  dèmandera-t-on  sans  doute,  à 
quoi  bon  transférer  lui  clocher?  Voici  ma  ré¬ 
ponse  ,  d’après  celle  que  m’a  faite  à  moi-même 
le  respectable  comte  de  Grégori ,  contemporain 
de  celte  translation,  et  propriétaire  d’un  châ¬ 
teau  près  de  Crescentiiio  :  ' 

Le  clocher  était  rebâti  depuis  peu  de  temps 
« 

et  en  bon  état  :  l’église  à  laquelle  il  appartenait 
tombait  en  ruines.  On  voulait  la  reconstruire 
plus  belle ,  plus  grande  et  plus  digne  de  la  mère 
de  Dieu,  à  qui  elle  était  consacrée.  Des  fonds 
affectés  à  cette  réparation  eu  fournissaient  les 
moyens  et  en  faisaient  un  devoir;  mais  l’em¬ 
placement  était  rigoureusement  prescrit  par  le 
lieu  même  où  fut  opéré  le  miracle,  qui  était  le 
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motif  de  la  vénétation  publique.  Il  fallait  ou 


que  réglise  ou  que  le  clocher  changeât  de  place  5 
celui-ci  allait  ctro  sacrifié  ,  lorsqu’un  maître 
maçon  offre  de  le  transporter  tout  entier ,  sans 
accident  et  sans  grande  dépense ,  à  la  place  con¬ 
venable.  On  rit,  il  insiste  :  on  rit  encore,  U 
s’explique,  et  la  chose  démontrée  possible  est 
exécutée  au  moyen  d’une  déjîense  de  moins  de 
l5o  fr.  ,  modicité  de  frais  incroyable  qui  me 
paraît  la  partie  la  plus  étonnante  de  cette  es¬ 
pèce  de  miracle,  moins  vanté  en  Italie  que  tant 
d’autres,  plus  extraordinaires  à  la  vérité,  mais 
pas  aussi  constatés. 

Quelles  sont  donc  les  dimensions  de  ce  clo- 
cber  miraculeux,  nous  demande  encore  avec 
raison  le  lecteur,  dont  la  pensée  se  porte  peut- 
être  sur  les  plus  fameux  clochers  qu’il  connaît  ? 
Sans  doute  celui  de  Strasbourg  ou  de  Milan, 
ou  les  tours  de  Notre-Dame  de  Paris  n’auraient 
pu  être  transférées  de  la  sorte.  Celui  dont  il  s’a¬ 
git  ici  est  un  quadrilatère  d’environ  60  pieds 
de  haut,  et  6  pieds  de  large  sur  chaque  face. 


L’opération  a  été  facilitée  par  sa  construction 


en  briques,  qui  le  rendait  plus  léger,  et  par 
l’adhérence  parfaite  de  ses  parties ,  qui  ii’cii 
laissait  pas  craindre  la  disjonction. 
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L’inscription  suivante  qu’on  lit'  dans  Tinte- 

rieur  de  l’église  consacre  le  souvenir  et  la  réa¬ 
lité  de  cette  translation  : 

SrSTE.  GRADUM.  VIATOR. 

QÜO.  MAKIADrUM.  SAGELLüM.  AMPLIARETUR. 

TURRIIVI.  HA  NC.  SA  CRAM. 

OPITULANTE.  DEIPARA. 

PRIMIS,  E.  rUNDAMENTIS.  HIJC,  ÜSQÜE. 

QUATUOR.  AD.  PASSUS. 

PüLS ATISQUE,  TNTEREA.  IIIIPENDENTIBUS.  TINTINNABUIIS, 

IN.  LÆTITIÆ.  ARGUMENTUM. 

CRESCENTINI.  SERRA.  CRESCENTINENSIS. 
ÏNTENTATO.  HACTENDS,  AUSU. 

TXTTO.  EX.  INSPERATO.  TRADUCTAM. 

DIE.  XXVI,  MARTII,  ANNO.  MDCCLXZVI. 

« 

SCITO,  ADMIRATOR.  ABI. 

Après  avoir  payé  son  tribut,  sinon  d’admi¬ 
ration,  du  moins  d’étonnement  à  ce  clocher, 
l’une  des  merveilles  du  Piémont,  le  voyageur 
qui  observe  ne  doit  pas  quitter  Crescentino  sans 
aller  visiter  de  l’autre  côté  du  Pô,  qjui  passe  k 
quelques  portées  de  fusil  de  cette  ville,  celle 
de  Verrue,  ancienne  forteresse  qu’on  voit  sur 
le  sommet  d  une  roche  escarpée ,  et  tout  près 
de  là ,  entre  le  fleuve  et  le  village  de  Monte  di 
Pô,  les  ruines  ou  plutôt  remplacement  de  l’an- 
tique  Indastria  dont  parle  Pline,  1.  3,  ch,  5 
et  i6.  Les  géographes ,  commentateurs  et  corn- 
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pilateurs,  l’avalent  jusqu’à  ces  derniers  temps 
placée  à  Casai.  L’auteur  latin  ayant  parle  d’une 
ville  située  sur  la  rive  droite  du  Pô,  à  l’endroit 
où  ce  fleuve  conimence  à  devenir  navigable,  lis 
se  sont  naturellement  arretés  à  la  première  ville 
de  quelqite  importance  qu’offre  cette  rive,  au 
dessous  de  Turin. 

Les  morceaux  lés  plus  curieux  que  l’on  a 
trouvés  dans  ces  ruines  sont  un  trépied  de 
bronze,  un  petit  vase  de  même  inaiière  con¬ 
tenant  ip6  médailles  d’or,  et  une  inscription 
qui,  portant  le  nom  IiidiLStriejisium ^  lixe  les 
géographes  sur  l’emplacement  de  cette  ville. 

—  Parcouru,  depuis  Paris . *23' 


“I 

S  67.  De  Crescentino  à  Trîtio . . . 

S  68.  De  Trino  à  Casai.  ....  ,  . . .  • 

Même  plaine  et  même  nature  de  '  route 

toujours  dirigée  le  long  du  Pô  ,  au  milieu 
des  prairies  ombragées  et  des  canaux  qui  les 
arrosent.  Ils  arrosent  aussi  les  rues  de  Tri¬ 
no,  qui  n’ont  rien  de  remarquable-,  quoi¬ 
que  la  plupart  soient  droites  et  bordées  d’ar¬ 
cades.  C’est  une  ville  du  même  ordre ,  mais 

■ 

un*  peu  plus  considérable  que  Crescentino. 
«  Les  jambons  de  Trino  (  dit  l’auteur  d  un 
Vovage  en  Piémont)  ont  presque  en  Italie 


c- 
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»  lâ.  r6piittiiion  (les  jâmiJjoiis  de  Alayence  et  de 
j>  Bayonne  en  Fx’ance 

CeUe  petite  ville  a  étti  une  place  forte,  et 
a  subi  plusieurs  sièges,  dont  deux  ont  occa¬ 
sionné  Télévation  de  deux  illustres  capitaines 
iiaiiçais,  T urenne  et  Grammont*  De  premier 
yalul  à  Turenne,  déjà  célèbre  par  ses  victoires, 
le  bâton  de  maréchal;  le  second  valut  à  Gram- 

mont,  dont  il  fut  le  premier  titre  de  gloire, 
une  réputation  militaire. 

Les  voyageurs  privés,  tant  avant  qu\après 
Trino,  de  la  vue  du  Pô,  que  les  haies  vives  et 
les  arbres  laissent  rarement  entrevoir,  en  sont 
dédommagés  par  celle  du  délicieux  coteau  qu’ils 
ont  sans  cesse  en  perspective,  sur  la  rive  op¬ 
posée,  jusqu  a  Casai  ou  il  vient  expirer,  eu  pente 
douce,  au  pied  meme  des  remparts.  Cette  ville 
est  une  des  plus  agréables  du  Piémont  ,  moins 
par  elle-même  que  par  ses  promenades  ainsi 
que  par  sa  situation  dans  une  belle  plaine,  et 
sur  la  rive  droite  du  Pô ,  que  nous  traversons 
dans  un  bac  en  arrivant. 

Peuplée  de  lo  à  12,000  liabitans,  elle  est 
le  siège  d’un  évêché  et  d’uue  sous-préfecture  : 
autrefois  place  forte,  elle  11e  l’est  plus  aujour¬ 
d’hui  ,  quoiqu’elle  ait  encore  mi  fort.  Le  rem- 
"l'ouïe  III, 
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part  qui  reutoure  a  été  converti  en  prome¬ 
nade  ,  qui  lui  procure  une  agréable  enceinte 
^J^ombrage  et  de  verdure.  En  la  parcourant ^ 
on  rencontre ,  entre  cette  enceinte  et  la  ville , 
deux  autres  jolies  promenades  qui  sont  le  jardin 
pu^l)iic  et  la  place  d  armes.  Pies  de  celle-ci 
est  le  séminaire  ^  l’un  des  balimens  remar¬ 
quables  de  Casai  :  les  plus  beaux  sont  les  pa¬ 
lais  qui  forment  la  façade  de  la  rue  des  Nobles. 
Cette  courte  rue  m’a  paru  un  diminutif  de  la 
Strada-Nuom  de  Gênes.  Quelque  inférieure 
qu’elle  soit  à  cette  dernière ,  encore  est-ce  beau¬ 
coup  qu’elle  puisse  la  rappeler. 

Le  palais  épiscopal  est  une  maison  ordinaire  j 
la  cathédrale  n’offre  aux  amateurs  qu’un  ves¬ 
tibule,  dont  on  admire  la  belle  voûte,  et  une 
chapelle  revêtue  de  marbre ,  qui  rappelle  celle 
des  Médicis  de  Florence ,  de  la  même  manière 
que  la  rue  des  Nobles  rappelle  la  Strada-Nuom 

de  Gênes. 

On  trouve  à  Casai ,  comme  dans  toutes  les 

villes  dTtalie,  une  salle  de  spectacle,  et  comme 

dans  toutes  les  villes  savantes,  une  bibliothèque 

■ 

publique  ,  mais  peu  de  commerce ,  comme 
dans  toutes  celles  où  domine  la  noblesse.  Il  y  a 
cependant  des  filatures  de  soie  assez  conside- 
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lieues 

râbles.  Les  nobles  de  cette  ville  ne  se  mêlent  pas 
avec  la  bourgeoisie,  et  chaque  degré  de  noblesse 
y  forme  sa  société'  particulière.  Ou  voit  que  les 
idées  libérales  ne  dominent  point  à  Casai.  L’é- 
véque  actuel,  M.  le  baron  de  Yillaret,  chan¬ 


celier  de  ^Université  impériale,  a  tâché  de  les 


y  répandre,  et  quoiqu’il  n’y  ait  pas  complète¬ 
ment  réussi,  il  peut  cependant  se  flatter  d’a¬ 


voir  donné  une  nouvelle  vie  à  cette  ville,  en 
rapprochant  les  élémens  désunis  qui  en  compo¬ 
saient  la  population.  Né  français,  il  a  su  gagner 
tous  les  cœurs,  tant  .à  lui  qu’à  son  gouverne¬ 
ment,  qui,  s  il  était  servi  partout  de  même, 
conquerrait  tous  les  peuples,  sans  coup  férir. 

Le  territoire  de  cette  ville,  prise,  rendué  et 
reprise  plusieurs  fois ,  dans  les  guerres  d’Italie^ 
a  été  le  théâtre  de  la  victoire  remportée  en  1640 
sur  les  Espagnols  par  le  Duc  d’ifarcourt. — 

P arcouru  depuis  Paris . 282  i 


S  ^9*  Cûsal  à  Saint-Sauveur . . 

Ç  yo.  De  Saint-SauveuT  à  Alexandrie,  .... 

La  plaine  devient  inégale,  et  finit  par  dégéné¬ 
rer  en  petites  collines  argileuses,  dont  la  chaîne 
sépare  le  bassin  de  Casai  de  celui  d’Alexan¬ 
drie.  C  est  sur  une  de  ces  collines  qu’est  bâti 
le  village  de  Saint-Sauveur,  avant  lequel 


ou 
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a  travcrsti  aux  <1gu.x  licrs  de  la  distance  celui 
d’Occiiniano^  et  vers  les  trois  quarts  celui  de 

Mirabello* 

Roule  toujours  plate  ou  légèrement  incli¬ 
née  depuis  Saint-Sauveur  jusqu  a  Alexandrie. 

(  pour  la  description  de  celle  ville,  la 
route  de  Paris  à  GeTies).  —  Pamouru  depuis 

Paris  . . 

§  71.  X>‘ Alexandrie  à  Sainte  Julien .  4 

S  7s.  De  Saint^Julien  à  Tortone . .  ^ 

Plaine  continuelle,  peu  boisée  et  peu  récréa¬ 
tive  ;  c’est  celle  de  Marengo.  Nous  en  avons 
traversé  une  partie  en  suivant  la  route  de  Gènes, 
qui  s’einbranclie  avec  celle-ci  à  Marengo  même. 

Ce  hameau  et  celui  de  Saint-Julicn ,  sont  les 
seuls  lieux  qu’on  rencontre.  Entre  les  deux  on 
passe  du  département  de  Marengo  dans  celui 
de  Gênes.  La  plaine  n’olFre  d’autre  intérêt  que 
la  célèbre  victoire  que  son  nom  rappelle.  En 
arrivant  à  Tortone ,  on  traverse  la  Scrivia  sur 
un-  très  long  et  très  beau  pont  de  bois,  nou¬ 
vellement  construit.  On  passait  auparavant  cette 
rivière  à  gué ,  non  sans  quelque  danger  d’être 
entraîné  par  la  violence  de  son  cours  ,  et  soU’ 
vent  luênie  on  ne  la  passait  point  du  tout ,  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  consécutifs. 
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Tortone  est  une  ancienne  ville  de  guerre  dé¬ 
mantelée  par  les  Français  ;  située  au  pied  d^un 
monticule  ,  sur  lequel  s^élevait  la  citadelle  , 
dont  on  voit  encore  les  débris,  elle  est  peu¬ 
plée  de  4  ^  5ooo  hahitans,  et  de  7  à  8000,  si 
l’on  consulte  les  habitans  eux-mémes ,  qui, 
pour  arriver  à  leur  compte  ,  ont  soin  de  s’ad¬ 
joindre  ceux  de  tous  les  villages  et  hameaux 
circonvoisins.  Cette  ville  était  épiscopale  avant 
d’appartenir  à  la  France.  —  Parcouru  depuis 

•  . . . 24^ 

§  73.  De  Tortone  à  Voguère . .  .  . .  y 

§  74*  -U®  Voguère  à  Casteggio .  « 

§  73.  De  Casteggio  à  BronL . .  3. 

Même  plaine  et  même  nature  de  route  dans 
ces  trois  distances.  On  traverse  au  milieu  de  la  pre¬ 
mière,  le  village  de  Ponte-Curone,  par  une  rue 
large  et  droite ,  aboutissant  à  deux  portes  qui  lui 
donnent  l’air  d’une  ville.  Celle  de  Voguère  est 
à  peu  près  de  la  même  grandeur  et  de  la  même 
population  que  Tortone  5  tout  aussi  dépourvue 
d’intérêt,  si  elle  a  quelque  importance  de  plus, 
elle  la  doit  à  sa  sous-préfècture  et  à  son  tribunal 
d’arrondissement.  Cette  ville,  comme  la  précé- 

r 

dente,  et  comme  toute  cette  contrée,  ne  connaît 
d’autre  commerce  que  celui  des  grains ,  d’autre 
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è 

industrie  que  ragriculture  5  c’est  une  véritable 
terre  de  labour^  Les  champs  y  sont  pourtant  plus 
étendus  que  fertiles,  leur  produit  moyen  en  fro¬ 
ment  n’est  que  de  4  à  5  pour  1 . 

La  plaine  s’embellit  et  s’améliore  à  mesure 
qu’on  avance.  Toujours  à  perte  de  vue  sur  la 
gauche  et  en  face,  où  elle  se  joint  à  celle  de  la 
Lombardie,  elle  est  bientôt  rétrécie  à  droite,  par 
de  petits  coteaux ,  dont  les  pentes  douces  vien¬ 
nent  expirer  au  bord  de  la  route.  C’est  sur  un  de 
ces  coteaux  qu’est  situé  Casteggio,  joli  bourg  de 
2000  babitans,  qui  n’a  point  de  bureau  de  poste. 

Il  y  a  cependant  un  bureau  d’estafette ,  à  cause 
de  l’embranchement  de  la  route  de  Milan .  Celle 
que  nous  suivons  longe,  avec  le  bourg,  le  pied 
du  coteau,  qu’elle  continue  à  suivre  encore  , 
jusqu’à  llroni,  autre  joli  bourg  d’environ  2000 
babitans,  avec  bureau  de  poste.  Les  bourgs  et 
villages  paraissent,  comme  la  terre,  se  ressen¬ 
tir  du  voisinage  de  la  riche  Lombardie,  à  la¬ 
quelle  ils  ont  anciennement  appartenu.  — Par- 
couru  depuis  Paris . 267 

S  7^.  Be  Broni  à  CasteLSan-GiovanL  . .  3  7 

Meme  plaine  entrecoupée  de  quelques  iné¬ 
galités.  Vers  le  tiers  de  la  distance  on  traverse 
le  bourg  de  Stradella p  peuplé  d’environ  2000 
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habitans,  comme  Casteggio  et  Brooi.  On  y 

■ 

trouve  une  belle  auberge.  Il  est  adossé  à  des 
coteaux  rians,  ou  abondent  les  vignes,  les 
arbres  fruitiers  et  les  beaux  sites.  Un  quart  de 
lieue  plus  loin,  on  traverse  le  torrent  à^Aifersa^ 
qui  n’est  difficile  que  dans  ses  crues.  On  doit  y 
faire  un  pont.  Un  quart  de  lieue  avant  Castel- 
San-Giovani,  on  passe  dti  département  de  Gênes 
dans  celui  du  Tare.  Castel-SamGiOYani  est  en¬ 
core  un  bourg  de  2.000  babitans  :  il  renferme , 
comme  Stradella,  une  bonne  auberge,  et  de 
plus  un  bureau  de  poste.  On  le  parcourt  dans 
sa  longueur ,  par  une  large  et  courte  rue ,  qui 
aboutit,  en  ligne  droite,  d’une  porte  à  l’autre. 
-^Parcouru  depuis  Paris . . 

§  77.  De  Castel-San-Giovani  à  Plaisance .  yr 

La  route  s’insinue  dans  de  jolies  collines ^ 
avant  de  traverser  le  TidonCy  qui  partage  celte 
distance  en  deux  parties  presque  égales.  C’est 
un  petit  torrent,  que  les  prises  d’eau,  pour  l’ar- 
rbsement des  terres,  mettent  à  sec  tous  les  étés- 
A  la  différence  des  torrens  qui,  provenant  de 
la  cbaîne  centrale  des  Apennins,  charient  les 
débris  de  ces  monts  y.  les  répandent  dans  la 
plaine  ,  et  ne  roulent  que  sur  de  vastes  lits  sans 
rivages ,  celui-ci  est  au  contraire  resserré  dans 
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un  profond  encaissement^  ce  qui  fait  assez  con¬ 
naître  qu’il  ne  vient  point  de  cette  grande  chaîne, 
mais  seulement  des  coteaux  qui  la  précèdent. 
Cette  profondeur  d’encaissement  ,  qui  rend  le 
passage  du  torrent  plus  difficile,  rend  aussi  plus 
facile  la  construction  d’un  pont,  en  meme  temps 
qu’elle  la  rend  plus  nécessaire. 

La  Trebbia  qu’on  traverse  ensuite  est  un  des 
plus  fougueux  torrens  que  vomissent  les  Apen¬ 
nins.  Il  arrête  souvent  les  courriers  et  les  voya¬ 
geurs  que  la  Rormida  et  la  Scrivia  ont  laissé 
passer ,  comme  on  le  passe  aussi  quelquefois  lui- 
meme,  lorsque  les  autres  interceptent  la  route  j 
c’est  que  les  torrens  qui  proviennent  des  memes 
montagnes  sont  sujets  à  des  crues  qui  n’ont  pas 
toujours  les  memes  causes,  tels  que  des  orages 
locaux,  des  fontes  de  neige  plus  abondantes,  pro¬ 
duites  par  des  amas  plus  considérables,  par  des 
pentes  plus  rapides,  par  des  vents  plus  chauds. 

Ce  torrent  que  le  Pu  reçoit  à  une  lieue  au 
dessus  de  Plaisance,  donna  son  nom  à  la  seconde 
des  trois  victoires  qui  signalèrent  la  marche 
triomphante  d’Aniiihal  en  Italie ,  et  qui  firent 
•  douter  un  moment  si  l’empire  du  monde  devait 
appartenir  a  Rome  ou  à  Carthage.  On  présume 
que  le  champ  de  bataille  était  dans  le  territoire 
nommé  Camprc-Moldo ,  entre  la  Trebbia  et 
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PI  aisance*  M.  de  Lalande  rapporte  en  preuve 
une  etyniologie  si  peu  salisfaisante  ,  qu’elle  ne 
nous  paraît  pas  plus  digne  d’èlre  citée  que  d’étre 
admise. 

La  ville  de  Plaisance  est  bâtie  sur  la  rive 
droite  du  Po ,  dans  une  plaine  vaste  et  riche  , 
mais  pas  aussi  délicieuse  que  le  dit  l’auteur  du 
prétendu  Itinéraire  do  l’Empire  Français  ,  d’a¬ 
près  le  prétendu  ïliuéyaire  dTtalie.  Sa  situation, 
son  coup  d’œil  ,  ses  places  et  ses  rues  sont  loin 
de  justifier,  ainsi  que  l’assarent  ces  deux  au¬ 
teurs,  le  nom  qu’elle  porte.  En  effet,  que  peu¬ 
vent  avoir  de  si  délicieux  l’aspect  monotone 
d’iine  vaste  plaine  de  champs  sans  arbres  ,  des 
rues  sans  boutiques,  sans  alignement  et  sans 
largeur,  des  places  sans  noblesse  et  sans  ré¬ 
gulante  ? 

Une  seule  rue,  celle  du  Cours,  est  large  , 
longue  et  tirée  au  cordeau  |  mais  ouverte  à  tra¬ 
vers  les  jardins  qui  avoisinent  les  remparts, 
et  presque  entièrement  bordée  de  murs  de  clô¬ 
ture,  elle  ressemble  moins  à  une  rue  qu’à  ua 
chemin . 

Une  seule  place ,  celle  de  Napoléon  ,  ci-de- 
vanl  du  Palais  piihiic  ,  mérite  l’attention  des 
voyageurs,  non  par  elle-même^  mais  par  les 
deux  monumens  qui  rcmhcl lissent.  Ce  sont 


/ 


I 


loC  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

J 

deux  statues  equestres  en  bronze ,  représentant, 
rune  cet  A lexandre  Faniesej  Duc  de  Parme,  qui 
servit  en  France  pour  la  ligue  contre  Henri  ÎV, 
et  mérita  un  rang  distingué  parmi  les  grands 
capitaines  du  seizième  siècle;  Pautre,  Kanuccio 
Faniese ,  son  fils,  qui  se  distingua  par  ses  vertus 
pacifiques,  autant  que  le  père  par  les  vertus  guer¬ 
rières.  Ces  deux  statues  sont  de  Mochi  ,  élève 
de  Jean  de  Pologne.  Selon  M,  de  Lalande  , 
rélève  réussissait  mieux  que  le  maître  pour  les 

animaux  ;  effectivement  les  deux  chevaux  sont 

■ 

d’une  grande  beauté.  On  aime  à  les  comparer, 
et  l’effet  ordinaire  de  ce  parallèle  est  de  faire 


préférer  celui  d’Alexandre  Farnese.  Cette  place 
irrégulièrement  carrée,  et  peu  grande,  offre  deux 
bàiimens  remarquables  ,  l’un  moderne,  c’est 
un  hôtel  particulier  consacré  aujourd’hui  à  la 
sous-préfecture ,  l’autre  gothique ,  c’est  le  palais 
public  occupé  jadis  par  le  gouvernement,  au¬ 
jourd’hui  par  la  municipalité. 

Deux  autres  places,  plus  grandes  et  moins  régu¬ 
lières,  offrent  encore  chacune  un  édifice  remar¬ 
quable,  l’un  moderne  et  l’autre  gothique.  Le  pre¬ 
mier  est  le  palais  Ducal,  d’une  grandeur  considé¬ 
rable,  quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’un  tiers  de  fait,  et 
d  un  nicrite  fort  médiocre,  quoique  construit  par 
Yiguola ,  et  vanté  dans  tous  les  auteurs,  notam- 
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ment  dans  ITtinëraiie  tl’Italiej  par  conséquent 
tlans  celui  de  France.  Le  second  est  la  cathé¬ 
drale  f  dont  la  construction  n’est  remarquable 
que  par  sa  lourdeur  et  son  mauvais  goût.  Les 
fresques  peintes  à  la  voûte  par  le  Gaerchino  sont 
d’une  vigueur  outrée,  qui  leur  ôte  cette  légèreté 
aérienne,  recherchée  dans  les  peintures  des  voûtes 
et  desplafonds.  Au  fonddu  chœur  est  un  tableau 
très  dégradé  d’Augustin  Carraclie  ,  entre  deux 
bons  tableaux  modernes  (  l’un  de  Landi,  l’autre 
de  Camoccmi),  qui  sont  l’ornement  de  cette 
église,  comme  l’étaient  ceux  du  Carrache  qu’ils 
ont  remplacés. 

La  jolie  église  de  Sa  Int- Augustin  construite 
par  Yigiiola  fait  plus  d’honueur  à  ce  grand 
architecte  que  le  palais  Ducal .  Elle  était  aban¬ 
donnée,  lors  de  mon  dernier  passage,  et  consa¬ 
crée  à  un  arsenal  de  construction-  On  voit  dans 
la  sacristie  de  cette  église  un  superbe  morceau 
de  sculpture  en  bois.  C’est  un  calvaire,  avec 
tous  ses  accessoires ,  ouvrage  prodigieux  qu’on 
attribue  à  un  chanoine  de  cette  église.  Dans 
celle  de  La  Madona  di  Campagna  l’on  voit  d’as¬ 
sez  bonnes  peintures  du  Pordenone. 

Toute  la  ville  est  bâtie  en  brique^  sans  excepter 
les  palais ,  qui  sont  très  nombreux  5  on  y  eu 
compte  jusqu’à  100,  dont^  ou  4  seulement 
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sont  rcn^arquahles  ;  le  nombre  des  familles 
nobles  est  de  200 ,  celui  des  équipages  de  260, 
et  celuidesliabitansde  2^  à  28,000.  C’est,  avec 
moins  ddiabiians ,  beaucoup  plus  de  palais, 
de  nobles  et  d’équipages  qu’on  n’en  compte  à 
Parme,  capitale  de  l’état,  dont  Plaisance  11  e- 
lait  que  la  seconde  ville.  Celle-ci,  malgré  tous 
ses  palais,  qui  ne  sont  la  plupart  que  de  vieux 
liôleLs  tristes  et  sombres ,  n’est  pas  plus  belle 
que  Parme ,  lii  peut-être  autant.  Plaisance 
d’ail  leurs  est,  comme  Parme,  une  ville  fortifiée, 
sans  cire  nne  place  forte.  Ses  remparts  lui  ser¬ 
vent  de  promenade.  On  a  planté  d’arbres  la 
partie  voisine  de  la  rue  du  Cours.  Cette  me 
sert  elle-même  de  promenade  à  l’époque  du 
carnaval  ^  on  y  voit  alors  un  Incrovable  con- 
cours  de  voitures. 


Le  coup  d’œil  étendu  qu’offrent  les  remparts, 
est  attristé  par  runiformité  de  la  plaine  ,  sur 
laquelle  ils  dominent.  Couverte  d’abondantes 


moissons  et  dépouillée  d’arbres ,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  elle  ne  présente,  dans 
un  rayon  d’une  lieue,  qu’une  riche  nudité'. 
L’absence  des  arbres  autour  de  Plaisance 


provient  de  ce  qu’ils  ont  été  abattus  par  les  ar¬ 
mées,  qui,  a  plusieurs  reprises,  ont  campé 
tautoisous  scs  murs,  tantôt  dans  ses  murs  même. 
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C*est  avant  cet  abattis  que  la  ville  de  Plaisance 
justifiait  le  nom  qu’elle  porte  5  mais  aujourddiui, 
quoi  qu’en  disent  les  auteurs  qui  ne  Tout  pas 
viiG;  il  n’y  a  plus  aucun  rapport  entre  son  nom 
et  sa  position.  Il  paraît  aussi  que  la  salubrité 
de  Tair  a  pu  contribuer  au  nom  de  Plcieentia 
que  lui  ont  donné  les  anciens.  Pline  dit  que 
dans  le  dénombrement  de  Pltaiie  on  y  trouva 
six  vieillards  de  110  ans  ^  un  de  120  et  un  de 

140. 

Elle  possède  J  malgré  son  inactivité,  quelques 
fdalures  de  soie ,  qui  ne  suffisent  point  pour  eu 
faire  une  ville  industrieuse  ni  commerçante; 
En  parcourant  ses  rues  désertes,  on  ne  croit 
pas  volontiers  à  ses  2,8,000  habitans^  et  Pon 
est  tenté  de  donner  raison  à  M.  de  Lalande  , 
qui  les  réduit  à  18,000.  Cependant,  puisqu’il 
s’accuse  liii-méme  d’erreur  dans  la  table  de  son 
ouvrage,  et  finit  par  adopter  ropiniou  générale 
qui  fixait  la  population  à  3o,ooo  babitans  , 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  suivre  son 
exemple ,  en  admettant  la  même  population  , 
réduite  de  deux  ou  trois  mille  âmes  ,  depuis  le 
voyage  de  ce  savant  ,  d’après  les  lésultats  de 
toutes  nos  iiiformaiions.  Cette  ville  est  le  sié^e 

O 

d’une  sous-préfecture  et  d’un  évêché  . 

Elle  a  donné  le  jour  au  Pape  Grégoire  X, 
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auteur  du  réglement  qui  oblige  les  cardinaux, 
après  la  mort  du  Pape,  à  rester  enfermés  dans  un 
conclave,  jusqu  a  ce  que  réleclion  soit  faite 
et  à  ce  fameux  Alberoni  qui,  né  d*un  père 
jardinier  ,  devait  devenir  un  jour  le  Ma- 
zarin-de  TEspagne.  Ce  futur  ministre  qui  avait 
cru  sa  fortune  faite,  en  obtenant  une  place  de 
clerc-sonneur  à  la  cathédrale  de  Plaisance  ,  de¬ 
vint  successivement  intendant  de  la  maison  de 
révêque  ,  chanoine  de  son  église  ,  et  riiomme 
de  confiance  de  M.  de  Vendôme.  Parvenu  en¬ 
suite  à  la  pourpre  romaine ,  et  au  ministère 


cf  Espagne,  il  finit  par  être  chassé  de  i  état  qu’il 
gouvernait ,  menacé  par  la  cour  de  Rome  d’étre 
rayé  du  sacré  college  ,  et  réduit  à  terminei 
obscurément  sa  carrière  à  Plaisance ,  en  occu¬ 
pant  ses  vieux  loisirs  à  construire  un  séminaire, 
qui  fut  foudroyé  sous  ses  yeux,  dans  la  campagne 
de  1^4^  ?  étant  devenu  le  point  d’attaque  et  de 
défense  des  trois  armées.  Il  faut  ce 


qu’il  n’ait  pas  été  si  maltraité  qu’on  l’a  dit  e 
écrit ,  ou  qu  il  ait  etc  bien  répai’é  depuis  ÿ  cai 
il  offre  aujourd  hni  une  façade  en  très  bon  état 
près  de  la  porte  de  Parme ,  sur  le  bord  et  le 


cote  droit  de  la  roule.  —  Parxoïiru,  depuis 
Paris . .  . 
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§  78.  De  plaisance  à  Fiorenzola . 

Route  toujours  plate  jusrriTà  Parme,  et  meme 
jusqu’à  Bologuc.  La  plaine  plus  riche  que  Lelle, 
en  partant  de  Plaisance,  où  elle  produit  9  à  10 
pour  1,  devient  plus  belle  que  riche,  à  mesure 
qu’on  avance.  La  fertilité  cependant,  après  avoir 
décliné  graduellement,  se  ranime  aux  appro¬ 
ches  de  Parme ,  dont  le  territoire  rend  environ 
six  fois  la  semence.  Mais  il  est  plus  cultivé  en 
prairies  qu’en  labours,  ce  qui ,  joint  aux  haies 
vives  et  aux  arbres  dont  il  est  entrecoupé  ,  le 
rend  aussi  agréable  que  celui  de  Plaisance  l’est 
peu. 

La  route  longe  sans  cesse  les  Apennins,  à 

trois  ou  quatre  lieues  de  distance  sur  la  droite. 

«  ^ 

comme  celles  de  Châlons  à  Lyon  ou  de  Stras¬ 
bourg  à  Baie  longent ,  la  première  les  monta¬ 
gnes  du  Charolais  et  Beaujolais ,  l’autre  celle 
des  Vosges. 

A  moitié  chemin  de  Plaisance  à  Fiorenzola , 
on  traverse,  sur  un  pont  de  pierre,  le  torrent  de 
la  Nura,  dans  un  bourg  qui  en  a  pris  le  nom  de 
Ponte-lSura  ^  et  en  arrivant  à  Fiorenzola,  on 
passe  laXar^ùi,  à  travers  un  lit  presque  toujours 
à  sec  en  été ,  sur  un  étroit  pont  de  pierre  en 
hiver. 


ira  SUD-EST  DE  L’EMPIKE  FRANÇAIS. 

Fioreiizolaest  une  petite  ville  d’environ  3ooo 
haLltunSj  avec  bineau  de  poste,  et  tiibniial  de 
première  instance.  On  trouve  une  médiocre 
auberge  à  la  poste  avant  d’entrer,  et  une  autre 
en  sortant.  Cette  dernière  pidsente  la  singularité 
d’occuper  si  bien  remplacement  de  la  porte  de 
la  ville,  en  faisant  face  en  même  temps  à  la 
grande  rue  et  à  la  route,  par  une  double  porte 
coclière,  ouverte  dans  raligncinenl  de  l’une  et 
de  I  autre ,  que  les  personnes  qui  ne  connaissent 
pas  le  détour  à  faire,  pour  aller  chercher  à<lroile 
une  autre  sortie,  la  cherclient  naturellement  sous 
les  arceaux  de  cette  auberge,  dont  le  proprié¬ 
taire,  comme  on  pense  bien,  n’aiiuc  à  se  voir  visi¬ 
ter  ainsi  que  par  ceux  qui  font  balte  :  et  pour  les 
y  décider,  ou  les  obliger  à  passer  ailleurs  ,  il  a 
soin  de  tenir  le  passage  obstrué  par  des  A^oiturcs. 
Cette  circonstance,  minutieuse  en  ellc-méme, 
ne  trouve  ici  sa  place  que  pour  signaler  mi  abus, 
né  sans  doute  d’une  usurpation  que  la  ville  a 

pu  tolérer,  mais  dont  les  vovai^eurs  ont  droit 
de  se  plaindre. 

A  10  milles  Sud  de  Fiomizoîa ,  îcs  cnneiix 
vont  visiter  les  ruines  de  l’ancienne  Vellcia 
exîuimee  de  son  tombeau  ,  après  un  .sommeil 
de  i4  a  i6  siècles  ,  par  les  soins  des  souverains 
de  Panne.  Tous  les  temps  ne  sont  pas  couve- 


11\  ROUTE  DE  PARIS  A  PEORENCE.  ii3 

iiables  pour  celte  excursion  ,  à  cause  de  la  na¬ 
ture  du  cliemin  ,  dont  mie  partie  se  fait  dans 
un  terrain  très  fangeux  ,  et  Vautre  dans  le  lit 
d\in  torrent  qui  n'est  praticable  qu  autant  qu’il 
n’y  a  point  d’eau»  Il  importe  donc  qu’il  n  ait 
pas  plu  depuis  quelque  temps  5  et  quand  on  a 
le  bonheur  de  rencontrer  un  de  ces  jours  choisis, 
comme  celui  qui  m’est  échu  en  partage,  c’est 
une  des  plus  agréables  parties  à  faire  ,  et  sous 
plus  d’un  rapport ,  comme  on  va  le  voir. 

Au  bout  de  5  milles ,  parcourus  dans  la  plaine 
de  Fiorenzola  ,  on  arrive  au  pied  d’une  colline 
sur  laquelle  s’élèvent  le  bourg  et  le  château  ,  à 
moitié  ruiné,  de  CastelF  Ar(juato.  L’effet  pitto¬ 
resque  de  cette  colline,  de  ce  bourg  et  de  ce  châ¬ 
teau  ,  les  coteaux  boisés  qui  s’étendent  à  gauche, 
l’échappée  de  vue  qu’offre  la  vallée  ouverte  en 
face  :  voilà  pour  l’amateur  de  tableaux  de  pers¬ 
pective  . 


Audessusetà3  miilesO.  deCastell’ Arquato, 

un  particulier  de  Fiorenzola  (  le  conseiller  Jo¬ 
seph  Cortesi)  a  trouvé  un  squelette  de  baleine 
prcsfpie  entier  qui  paraît  le  balénataire  à  mu¬ 
seau  pointu  de  Lacépède,  un  autre  incomplet 
d  un  éléphant  d  Asie ,  une  te  te  et  presque  tout 
le  corps  d  un  rhinocéros  ,  un  dauphin  entier 

d’une  espèce  particulière ,  et  divers  autres  fos- 
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siles  dans  un  état  de  pétridcation  imparfaite. 
L'auteur  de  ces  îniéressanles  fouilles  en  a  en- 
riclil  le  muséum  de  Milan  :  voilà  pour  Lama- 
leur  d’iilsioire  naturelle. 

Encore  2.  milles  parcourus  dans  un  chemin 
difiicile,  et  souvent  invisible ^  à  travers  les  cail¬ 
loux  qui  fornient  le  lit  ordinairement  à  sec  de 
la  Larda,  et  l'on  arrive  au  village  du  Luga- 
guano,  où  Ton  éprouve  Félon  nemen  tel  le  plaisir 
de  trouver  au  Lion  d'or  une  auberge  bien  pour¬ 
vue  :  voilà  pour  Famateur  des  commodités  de 
la  vie. 

Un  guide  cpi'on  prend  dans  ce  village  vous 
conduit  au  bout  de  7  milles ,  près  d'un  terrain 
enflammé,  qui  n’est  pas  la  moindre  curiosité  de 
ce  voyage.  Le  feu  n'a  que  quelques  pieds  d’é¬ 
tendue  ,  et  la  flamme  en  est  pfde.  Nous  y  avons 
allumé  un  morceau  de  bois ,  ensuite  notre  guide 
a  éteint  le  feu  avec  son  chapeau,  en  nous  assu¬ 
rant  qu'il  allait  se  rallumer.  Nous  avons  attendu 
un  moment,  il  est  resté  éteint  :  voilà  encore 
pour  les  amateurs  d'iiistoirc  naturelle. 

Ceux  qui  ont  fait  des  recberclies  sur  ce  plié- 
iiomène  Fattribuent  à  l’huile  de  pétrole  ,  dont 
est  imprégné  ce  terrain.  Yolta  prétend  que  ce 
n'est  qu’un  air  inflammable.  On  ii’a  plus  que 
quelques  pas  à  faire  pour  ctre  à  Velleia  où  l'ania- 
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leur  tranliquites  va  trouver  aussi  ses  jouissances . 

Un  accidciiL  extraordinaire  de  la  nature  , 
reboulement  dune  montagne,  dans  le  troi¬ 
sième  ou  le  quatrième  siècle  de  Tère  chrétienne, 
ensevelit,  et  conserva,  en  quelque  manière, 
pour  les  siècles  avenir,  cette  ville  antique, 
comme  le  Vésuve  nous  a  conservé  Herculanum 
sous  sa  lave,  Pompeia  sous  sa  pluie  de  cendre. 
Ainsi  que  cette  dernière  ville,  Yelleia  ma  olFert 
Leaucoupde  constructions  en  pierre  brute,  cons¬ 
tructions  extrêmement  rares  dans  1  es  ruines  qu'on 
voit  en  plein  air,  ou  les  edilices  solides  résistent 
seuls  à  la  lime  du  temps.  On  n  en  a  point  trouvé 
de  ces  derniers  à  Velleia  :  les  fouilles  n  ont  pas 
ete  poussées  assez  loin ,  pour  pouvoir  assurer 
qu'il  n  y  en  a  pas  :  jusqu'ici  elles  n  ont  lait  dtv 
couvrir  que  de  très  faibles  vestiges  d  un  petit 
amphithéâtre. 

Ce  qu’on  a  découvert  de  plus  intéressant 
est  une  espèce  de  petite  place  pavée  en  jolies 
dales ,  d'un  grès  blanc  si  uni  que  je  l’ai  pris 
pour  du  marbre.  Elle  forme  uii  carré  long  ; 
chaque  coté  est  orné  d'un  péristyle  dont  les 
colonnes  en  brique  n'jont  conservé  que  leurs 
basesetunou  deux  pieds  de  fut.  Des  chapiteaux 
de  marbre  blanc  et  de  divers  ordres  d'achitec- 
ture  ont  été  trouvés  çà  et  là,  et  placés  sur  les 
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tronçons  des  colonnes  auxquelles  on  a  cru 
quTls  appartenaient.  Une  belle  inscription  en 
lettres  de  bronze ,  qui  traverse  ce  pavé  dans  sa 
longueur  ^  nous  appi'cnd  qu  un  Lucius  Litcilîus 
le  fit  faire  à  ses  dépens.  La  conservation  éton¬ 
nante  de  ITnscrlption  et  du  pavé  fait  juger  que 
cet  embellissement  venait  d^étre  termine  ^  lors 


de  la  catastrophe  qui  engloutit  la  ville. 

Sur  un  des  côtés  de  la  place*  on  voit  une 
grande  salle  pavée  de  même ,  dont  la  destina¬ 
tion  est  fort  incertaine ,  et  sur  le  côté  opposé , 
une  suite  àe  petites  chambres  carrées.  A  Lun 
des  autres  côtés,  en  face  d^un  escaliei*  par 


lequel  on  descendait  à  cette  place ,  est  une 
chambre  pavée  en  mosaïque.  Je  ne  sais  pour¬ 
quoi  on  n'a  voulu  voir,  dans  ce  pavé  uni,  que  ce¬ 
lui  d’une  place ,  au  lieu  de  celui  d'un  temple  : 
dans  le  péristyle  quiTentoure,  on  eût  pu  recon¬ 
naître  les  colonnes  des  bas-cotes ,  et  dans  les  pe¬ 
tites  chambres,  les  cliapelles.  Cette  forme  n  est 


point  celle  des  temples  païens  sans  doute  5  mais 
le  christianisme  commençait  à  s'établir  ,  à  1  e- 
poque  du  désastre  de  Yelleia,  et  cette  eglise 
nouvellement  construite ,  fut  peut-être  la  pre¬ 


mière  que  ce  peuple  consacra  au  vrai  Dieu. 
On  voit  çà  et  là  des  débris  de  statues,  de  piédes¬ 
taux,  de  corniches,  etc.  Divers  ustensiles  de 
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fer  et  de  bronze ,  des  morceaux  de  verre  des 
tessons  de  vases  et  autres,  fragmen s  sont  rassem¬ 
blés  dans  une  mauvaise  salle  de  bois  bâtie  pour 
cette  destination.  Plusieurs  statues  tirées  de 
Velleia  embellissent  le  musée  de  Parme,  On  a 
trouvé  aussi  dans  les  fouilles  ,  avec  beaucoup 
de  médailles  des  empereurs  qui  ont  succédé  à 
Constantin  (médailles  dont  les  divers  millésimes 
ne  remontent  pas  au  delà  de  l’an  337),^  une  cer¬ 
taine  quantité  de  bronzes ,  entre  autres  la  table 
Trajane,  expliquée  par  Muratori,  ovi  sont  mar¬ 
qués  les  principaux  lieux  du  pays,  des  Velieiates, 
On  y  reconnaît  des  villages  qui  n’ont  presque 
pas  change  de  nom.  «Cette  table  qui  se  rapporte, 
M  dit  Lalande  ,  à  un  établissement  de  l’Empe- 
»  reur  Trajan,  est  le  monument  de  bronze  le 
plus  entier  et  le  plus  con^dérable  qui  existe  33* 
Cet  auteur  n’ajoute  pas  que  ,  d’après  l’inscrip¬ 
tion  de  la  table,  l’établissement  dont  il  y  est 
question ,  était  la  fondation  de  deux  écoles 
l’une  de  5oo  garçons  ,  et  l’autre  de  5a  filles. 
Les  lieux  nommés  étaient  ceux  qui.  devaient 
fournir  aux  frais  de  rétablissement..  Ce  morceau 
est  trop  précieux  pour  ne  pas  devoir  enrichir  lo 
muséum  de  Paris  ,  ainsi  que  divers  autres  ou¬ 
vrages  de  bronze  trouvés  dans  les  mêmes  fouilles* 
Les  Yelleiates  formaient  une  république ,  do 


Ijbuss. 
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laquelle  dépendaient  3o  villes  ou  bourgs.  Lors 
des  premières  {builles  commencées  en  1760, 
les  journaux  du  temps  parlèrent  beaucoup  de 

é 

Cette  découverte.  Ils  l’ont  oubliée  depuis  :  et 
reparler  aujourd’hui  de  Yellelay  c’est^  pour  ainsi 
dire,  l’éxîiumer  de  nouveau. — Pai'cotint  depuis 

Palis.  .  .  . . ^74  ï 

*  * 

§  7g.  De  Fiorenzold  a  Borgo-San-Donmo,  3- 

A 

§  80.  De  Borgo-San-Donino  à  Castel-Gueljh .  3^ 

S  8r.  De  Castel-Guelfo  à  Parme .  3j 

•  Peu  avant  Borgo  ,  on  traverse  une  route  de 
Gcnes  à  Crémone  ,  qui  n’est  faite  que  dans  l’é¬ 
tat  de  Parme,  savoirs  d’un  côté  jusqu’à  Bardi, 
petite  ville  dans  les  montagnes  ,  de  l’autre  jus¬ 
qu’au  Pô ,  en  passant  par  Busselto ,  autre  petite 
ville  intéressante  par  son  commerce. 

Le  torrent  du  Stîrone^  que  l’on  passe  en  ar¬ 
rivant  à  Borgo  ,  est  presque  toujours  à  sec,  ou 
du  moins  guéable.  Cette  ville,  de  la  grandeur 
et  de  la  population  de  Fiorenzola  ,  renferme , 
comme  cette  dernière,  3ooo  habitans,  non  com¬ 
pris  le  dépôt  de  mendicité  qui  s’y  forme,  et 
qui  doit  contenir  2400  Individus.  Elle  renferme 
un  palais  Ducal  peu  remarquable,  une  assez 
belle  place,  un  évéebé,  une  petite  cathédrale 
gothique  et  une  sott s-préfecture. 
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Castel-Guclfo  est  imc  maison  isolée  et  une 

auberge . 

A  un  mille  au  delà  ,  on  traverse  le  Taro  sur 
un  très  beau  pont  de  bois.  On  en  passait  na- 
guères  les  deux  bras  à  gué,  par  les  temps  secs  ; 
Pu  11  à  gué,  Pau  Ire  dans  un  bac,  par  les  temps 
ordinaires  J  tons  les  deux  dans  un  bac,  parles 
temps  [)îuvienx  ,  et  pour  peu  cpi^il  grossit,  ou 
était  obligé  d’aller  passer  6  ou  ^  milles  plus  bas, 
au  bac  du  Grugnoj  où  la  rivière  se  trouve  plus 
encaissée,  et  à  celui  de  Martoranoy  4  milles  plus 
bas  encore ,  lorsque  celui  du  Grugno  était  in¬ 
tercepté. 

Xes  énormes  et  vieilles  piles  qu’on  voit  ren¬ 
versées  près  dupont  actuel,  lui  attestent  sans 
cesse  le  danger  qu’il  court.  D’autres  piles,  pins . 
anciennes  et  moins  ruinées,  que  l’on  voit  ran¬ 
gées  à  gauche  et  le  long  de  la  route,  un  quart 
de  lieue  avant  d’arriver  au  lit  actuel  du  torrent, 
aiiesient  aux  voyageurs  le  changement  <le  sont 
lit.  J’ai  cru  reconnaître  dans  ces  débris  infor¬ 
mes  la  maçonnerie  Romaine,,  et  cette  opinioîi 
s’accorde  avec  la  tradition  du  pays  ,  d’après 
laquelle  ce  fut  sur  ce  pont  qu’ Annibal  fit  passer 
son  armée.  Il  ne  faut  donc  pas  remonter  au 
delà  des  Romains  ,  pour  trouver  ini  change¬ 
ment  de  direction  aussi  consldérahle  Que  l’on 
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calcule  les  révolutions  de  cette  nature  qui  ont 
dû  s'opérer,  depuis  que  le  inonde  existe,  et  Ton 
aura  peut-être  trouvé  la  cause  de  ces  immenses 


stratifications  de  cailloux  que  nous  offrent  un 
grand  nombre  de  plaines  ,  notamment  celle  de 
la  Crau  près  d'Arles. 


A  voir  la  campagne,  aussi  bien  cultivée  dans 
cette  partie  qu'ailleiirs,  on  ne  se  douterait  pas 
que  c  est  1  ancien  lit  du  Taro.  Il  n'y  a  que  le 
cultivateur  qui  s’en  aperçoive  aux  cailloux  qui 
arrêtent  sa  bêche  ou  ralentissent  sa  charrue. 

La  ville  de  Parme  est  à  peu  de  chose  près  de 
la  meme  grandeur  que  celle  de  Plaisance  ,  en- 
^viron  trois  milles  de  tour.  Sa  population  est  un 
peu  plus  considerahie ,  puisqu’elle  passe  de 
quelque  chose  3o,ooo  âmes  ,  nomhi’e  au¬ 


quel  n  arrive  pas  toui-à-fait  la  population  de 
Plaisance.  Il  est  difficile  de  dire  laquelle  de  ces 
deux  villes  est  la  plus  belle  ;  ni  l’une  ,  ni  l’autre 
ne  mentant  d  etre  citées  sous  ce  rapport. 

La  position  de  Parme  est  plus  agréable,  en  ce 
que  la  plaine  offre  beaucoup  plus  de  fraîcheur 
et  de  verdure  5  mais  elle  est  moins  avantageuse, 
en  ce  que  la  Parme  qui  la  traverse,  loin  d’être 
une  rivière  navigable,  comme  le  Pô,  n’est 
qu  lin  torrent  incommode,  qui  la  menace  quel¬ 
quefois  en  hiver,  et  reste  à  sec  tous  les  étés,  ne 
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conservant  que  l’eau  suffisante  pour  les  canaux 
souterrains  qui  traversent  la  ville  ,  et  en  font 
mouvoir  les  moulins.  Ce  torrent  la  coupe  en 
deux  parties  inégales  :  je  n’ai  pu  découvrir  si 
elle  lui  a  donné  ou  si  elle  lui  doit  elle-même 
'  son  nom.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  c’est  que  cette 
ville  est  mentionnée  sous  le  nom  de  Pa/ma  dans 
divers  auteurs  anciens,  et  qu’elle  fut  faite  co¬ 
lonie  Romaine,  i85  ans  avant  l’ère  vulgaire. 
Le  nom  latin  de  Parma  qui  signifie  bouclier  a 
été  regardé,  par  quelques  auteurs ,  comme  l’éty¬ 
mologie  de  son  nomj  mais  ils  n’en  ont  fourni 
d’autres  preuves  que  leurs  conjectures. 

Elle  est  entourée  de  fossés  et  de  murs  dont  les 


revétemens  se  détruisent,  mais  les  terrasses  for¬ 
ment  d’agréables  promenades.  Elle  a  atissi  une 
belle  citadelle,  et  n’est  cependant  capable  d’au¬ 
cune  résistance.  Les  rues  sont  larges  et  propres 
pour  la  plupartj  celle  par  laquelle  nous  arrivons, 
conduit  d’uuc  porte  à  l’autre,  en  traversant  la 
grande  place  :  elle  est  très  belle  au  delà  de  cette 
place  ;  mais  cette  rue ,  comme  les  autres ,  et  les 
places,  comme  les  rues,  sont  dénuées  d’orne- 
meus.  Le  petit  monument  en  marbre  que  l’on 
voit  sur  la  place  dont  nous  venons  de  parler  , 
fut  érigé  pour  célébrer  raillance  du  Duc  Doin 
Ferdinand  avec  l’Empereur  Josepb  II. 

Les  maisons  offrent  en  général  une  arclutcc- 
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tnre  médiocre  ,  et  leur  hauteur  ne  passe  gnères 
deux  étages.  Je  n’ai  pu  concevoir  ce  que  c’était 
que  le  Palais  Ducal,  On  donne  ce  nom  à  une 
niasse  confuse  d’édifices  de  construction  diffé¬ 
rente,  répandus  autour  d’une  vaste  place,  et  le 
long  des  diverses  rues  qui  y  aboutissent.  La 
partie  la  plus  considérable  et  la  plus  impo¬ 
sante,  qu’on  nomme  X^xPilotta,  ressemble  moins 
a  un  palais  qu’à  un  couvent,  comme  le  dernier 
Duc  qui  en  lit  achever  la  construction  ressem¬ 
blait  plus  a  un  moine  qu’à  un  souverain. 

Elle  est  consacrée  à  divers  établissemens  qui 
sont  :  le  grand  théâtre  ,  la  bibliothèque  ,  l’aca¬ 
démie  des  arts,  le  muséum  de  sculpture  et  celui 
de  peinture, 

Oii  n  y  trouve  plus  celte  fameuse  galerie  qui, 
formée  par  les  Farnèse.^  contenait  plus  de  400 
tableaux  de  prix.  Cette  riche  collection  fut 
transportée  a  Naples,  aussi  bien  que  les  cabinets 
d  histoire  naturelle  et  d’antiques,  par  l’Infant 

Dom  Carlos  ,  lorsqu’il  alla  prendre  possession 
de  ce  royaume. 

Il  y  était  encore  resté  quelques  beaux  tableaux 
que  les  Français  ont  enlevés  :  tels  que  la  Vierge 
du  Saint-Jerome ,  par  le  Corrègc ,  et  l’adoration 
des  mages  par  le  Parmesan .  On  voit  cependant 
au  muséum  trois  originaux  du  Schidone ,  aussi 
précieux  par  leur  exécution  et  leur  élonnanle 
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fraîcheur,  apres  plus  de  deux  siècles,  que  par 
la  rareté  des  ouvrages  de  cet  artiste.  On  voit, 
dans  la  même  galerie ,  une  petite  réunion  de 
siatnes  antiques  ,  dont  les  fouilles  de  Velleia 

J  ^ 

ont  fait  les  principaux  frais  :  la  table  Trajane 
y  était  aussi.  Les  conservateurs  me  dirent  qu’elle 
avait  été  transportée  an  Muséum  de  Paris ,  cl  les 
consers’ateurs  de  ce  dernier  n’ont  pas  su  de  quoi 
je  voulais  parier. 

En  face  de  la  porte  du  musée  est  une  bibliothè¬ 
que  riche  de  plus  de  60,000  volumes  et  de  plus 
de  200  mamiscrlts  précieux.  Sur  le  meme  vesti¬ 
bule  en  face  de  Tescalier  est  le  fameux  théâtre 
de  Parme.  «  C’est,  dit  M,  de  Lalande,  une  des 

plus  belles  choses  dont  les  Farnèses  ont  en- 
33  richi  leur  patrie  3>.  Effectivement  il  n’y  en  a 
pas  un  pareil  en  Italie,  pour  la  grandeur,  la 
forme  et  la  distribution .  Ce  bâtiment  a  3oo  pieds 


de  long ,  96  de  large,  dans  œuvre,  et  60  de  hau¬ 
teur.  Le  théâtre  seul  en  a  12.4  de  profondeur 
et  36  d’ouverture,  ce  qui  contribue  tellement 
à  faire  sortir  la  voix,  que  l’on  entend  très  bien 
du  fond  de  la  salie  tout  ce  qui  se  dit,  à  voix  ordi¬ 
naire,  au  fond  du  théâtre  ;  j’en  ai  fait  l’épreuve^ 
Autour  d’un  parterre  demi-ovale,  régnent  un 
fer  à  cheval  et  une  lialustrade  que  couronnent 
des  génies  portant  des  torches,  pour  éclairer  la 
salle }  sur  ce fer  à  cheval  s’élève  un  amphithéâtre 
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de  14  gradins  ,  à  la  m'anlère  des  theàires  ami. 
<jucs.  Le  pourtour  est  orné  de  colonnes  et  de 
statues ,  dont  deux  équestres  occupant  les  deux 
extrémités  près  de  Favant-scène,  et  représen¬ 
tant  Alexandre  et  Ranuce  Farnèse  ,  servent  de 
couronnement  à  deux  grandes  arcades  qui  for¬ 
ment  les  entrées  latérales.  C’est  ainsi  qu’é¬ 
taient  placées  les  deux  statues  équestres  des 
freres  J^alhus  au  tlieatre  d  HcrciilciTiiiTTi,  Les 
entre-colon  11  emens  sont  occupés  par  deux  rangs 
de  loges,  sans  compter  le  paradis. 

C’est  le  seul  théâtre,  dit  M,  de  Lalande, 
d  après  M.  Cochin ,  qui  soit  vraiment  orné  d’ar¬ 
chitecture  ,  et  la  pensée  en'  est  fort  belle  >5. 

faux  calcul  il  réduit  a  4000  le  nombre 
des  spectateurs  que  peut  contenir  la  salle  ,  et 
qu  une  opinion  exagérée  porte  à  12  ou  i5ooo  j 
personne  ne  le  sait  au  juste  :  pour  m’en  faire 
une  idee  moi-meme,  j  ai  mesuré  un  gradin  du 
■milieu,  et  j  y  ai  trouve  i5o  places  à  i5  ou  16 
pouces  par  personne  ,  ce  qui  fait  2100  pour  i4 
gradins.  Le  double  rang  de  loges  et  le  paradis 
-que  j’ai  arpentés  ,  non  sans  quelque  danger, 
sur  des  planches  dejetees  ou  vermoulues  ,  en 
devraient  contenir  à  peu  près  autant ,  et  le  par¬ 
terre  autant  que  les  loges  et  les  gradins.  Ce 
qui  fait  environ  7  à  8000  personnes  en  tout. 

Si  ce  beau  thcatre ,  imité  des  anciens ,  eut 
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été  leur  ouvrage ,  il  serait  au  moins  en  pierre  ^ 
s’il  n’était  eu  marbre,  etlesornemens,  lesstatues 
surtout,  seraient  en  marbre  ou  en  bronze.  Celui-ci 
exécuté  par  les  modernes  est  en  bois  5  et  ce  bois 
pourri ,  tombant  en  poussière  de  toute  part ,  ne 
présente  point  l’aspect  iniposant  des  ruines  an¬ 
tiques  ,  mais  le  spectacle  attristant  de  la  des¬ 
truction,  dans  tout  ce  qu’il  a  de  hideux.  Une 
pareille  imitation,  à  mon  retour  de  Rome  et 
de  Naples  ,  m’a  paru  une  singerie  de  l’antique, 
une  véritable  charge  ,  et  m’a  fait  l’effet  d’une 
mauvaise  copie  en  plâtre  du  Laocoon  ou  de  1’^- 
pollon  du  Belvédère,  Construit  depuis  un  siècle 
environ ,  il  est  encore  plus  ruiné  par  le  repos 
qu’il  ne  l’est  par  les  années.  Sa  trop  grande 
étendue  n’a  permis  d’en  faire  usage  qu’en  cer¬ 
taines  occasions  extraordinaires  :  la  dernière 
a  été  lorsque  Dom  Carlos  prit  possession  de 
ses  états  en  1733. 

Attenant  à  ce  théâtre,  on  en  voit  avec  pl  aisir 
un  petit,  très  joli,  que  l’on  nomme  il  tkeatrino. 
Les  spectacles  journaliers  se  donnent  dans  une 
autre  salle,  dont  l’étendue  est  proportionnée  à 
celle  de  la  ville. 

Les  édifices  qui  méritent  le  plus  l’attention 
des  étrangers  à  Panne  sont  les  églises  ;  la  plus 
belle  est  la  Steccata ,  bâtie  dans  un  goût  mo- 
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<lerne ,  quoiqu'au  commencement  du  seizième 
siècle  ;  le  plan  en  est  très  gracieux.  C’est  une 
croix  grecque  dont  les  quatre  extrémités  sont 
arrondies  ,  et  dont  le  milieu  s’élève  en  dôme. 
Parmi  les  peintures  qui  la  décorent,  on  admire 
surtout  un  Moïse  du  Parmesan . 

La  cathédrale,  bâtie  dans  un  goût  gothique,  ne 
manque  pas  de  noblesse  ^  mais  ce  qui  la  fait  citer 
est  sa  coupole  ,  peinte  par  le  Corrège  :  elle  re¬ 
présente  r Assomption  de  la  Vierge,  à  ce  qu’on 
m’a  dit^  car  je  n’ai  pu  venir  à  bout,  et  je  défie 
les  plus  habiles,  d’en  démêler  le  sujet,  que  dé¬ 
robent  a-la-fois  l’obscurité  de  cette  coupole ,  la 
dégradation  de  la  peinture,  et  la  petitesse  des 
figures.  Après  la  coupole,  on  peut  voir  encore 
les  antres  peintures  de  la  cathédrale,  qui  sont 
de  Michel-Ange  de  Sienne,  de  Jérôme  Maz- 
zola  et  d^Orazzio  Samucchini. 

La  coupole  de  Saint- Jean  l’évangéliste  est 
peinte  aussi  par  le  Correge  ,  et  encore  plus  obs¬ 
cure  ,  mais  moins  <iifficile  à  bien  voir,  quand 
on  rencontre  Fhcnre  fiivorable ,  parce  que  les 
figures  en  sont  grandes.  Il  affecta,  dit-on,  de  les 
faire  ainsi ,  pour  repondre  â  une  critique  de  sa 
coupole  de  la  cathédrale,  que  l’on  avait  appelée 
U7i  guajjetto  (il  nine  une  fricassée  de  jjre- 
uouilles)  :  critique  qu  il  avait  peut-être  méritée, 
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au  lieu  que  la  coupole  de  Salnt-Jeaii  suffîraltseule 
pour  justifier  la  place  éminente  qu’il  occupe 
parmi  les  peintres.  Il  a  donné  au  colossal  des 
£îi,mres  cette  proportion ,  cette  harmonie  qui 
forme  le  véritable  grandiose.  On  y  trouve  le 
moelleux  de  son  pinceau,  le  charme  de  son 
coloris ,  le  génie  de  sa  composition ,  on  y  re¬ 
trouve  enfin  le  Corrège,  que  ron  cherche  long¬ 
temps,  et  j’oserai  dire  vainement ,  à  la  coupole 
de  la  cathédrale.  Au  dessus  d’uue  porte  de 
celte  église  qui  communique  au  cloître,  est  un 
Saint- Jean  peint  à  fresque  par  le  meme  maître. 
Sur  la  gauche,  en  entrant  par  la  grande  porte, 
sont  des  arcades  attribuées  au  Parmesan,  et  for¬ 
mant  l’ouverture  des  deux  premières  chapelles. 
On  fait  remarquer  dans  la  seconde  la  heamé  du 
cheval  de  saint  Georges. 


Bans  le  réfectoire  du  couvent  est  une  perspec- 

tivc<lcJérômeMa7.zola,repr^sentamunetribune, 

des  fenêtres  et  des  colonnes,  avec  tant  de  vérité, 
que  les  oiseaux,  m’a-t-on  assuré,  qui  entrent  par 
1<'S  cro'isces,  veulent  se  reposer  sur  les  comiches. 
Bans  la  petite  eghse  de  la  Scala,  attenante 


a  la  porte  Saint-Michel,  est  une  Vierge  du 
Corrège  peinte  à  fresque  au  dessus  de  l’antet , 
et  dans  le  couvent  de  Saint-Paul  une  voûte 
pcuue  par  le  même.  C’est  de  toutes  les  fresques 
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duCorrège  la  lAieux conservée,  la  plusfavoraLle* 
ment  éclairée,  et  selon  quelques-uns  la  meilleure. 

Nous  avons  suivi  le  Corrège  partout  où  il  a 
laissé  de  ses  productions.  Le  rival  de  Rapliael, 
qui  a  pu  se  comparer  par  ce  mot  fameux, 
ancliîo  son  pittore  ,  et  presque  s  ^égaler  par  ses 
ouvrages  à  ce  grand  maître  ,  méritait  notre  prin¬ 
cipale  attention. 

Plusieurs  autres  églises  sont  dignes  de  la  cu¬ 
riosité  des  étrangers,  soit  par  leur  construction, 
soit  par  les  peintures  qu'elles  renferment.  On 
peut  compter  dans  ce  nombre  le  baptistaire  de 
la  cathédrale ,  bâtiment  octogone  qui  s'élève 
près  de  la  grande  porte  de  cette  église,  en  forme 
de  tour,  ornée  de  4  rangs  de  galeries  que  sou¬ 
tiennent  autant  de  colonnades- 

Celle  de  Sainte -MaVle  du  quartier  est  remar¬ 
quable  par  les  peintures  de  sa. coupole,  celle 
de  rAnnonciade  par  sa  forme,  celle  de  Saint- 
Joseph  par  sa  jolie  façade  construite  sur  les 
dessins  de  Brianti. 

Le  vaste  palais  del  Giardino ,  aggrandi  par 
M.  Petitot  arcliitecle ,  était ,  quoique  renfermé 
dans  les  murs  de  la  ville ,  une  espèce  de  maison 
de  plaisance  des  Ducs  Farnèse.  Augustin  Car- 
racbe  l'avait  enrichi  de  fresques  dont  le  pieux 
Duc  Ferdinand  a  fait  effacer  la  plus  belle  par- 
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tic  ti  Cciiisc  clc  Icui  s  iiiitlitcs.  On  11c  inowtrG  plus 
fju  unecliambre  qu  on  dit  peime  par  cet  artiste  : 
et  si  cela  est  vrai ,  c’est  le  veritaLle  merde  de 
cette  pcinture^quim’a  paru  n’en  pas  avoir  d’au¬ 
tre.  Le  nom  de  ce  Palais  lui  vient  du  beau  jar¬ 
din  attenant^  qui  iiit  [liante  sur  les  dessins  du 
meme  arcliitectc.  C’est  un  jardin  public  et  l’une 
des  plus  belles  promenades  de  l’Italie ,  eu  sou 
^enie  ^  coiimie  le  iSt.rn,tîo7L€  1  est  dans  uu  ^eiire 
diffcient.  Cette  dernière  promenade ^  entre  la 
ville  et  la  citadelle,  est  composée  de  trois  allées 
parallèles  5  celle  du  milieu,  beaucoup  plus  large 
que  les  autres,  sert  pour  les  voitures.  A  Puiie 

des  extrémités  on  voit  un  assez  joli  jardin  tle 
botanique. 

L’édilice  de  l’ancienne  université,  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  ville,  possède  un  cabinet  d’bis- 
toire  naturelle,  et  un  très  petit  cabinet  d’anato¬ 
mie,  dans  le  goût  de  ceux  de  Florence  et  de  Bo¬ 
logne.  Tout  ce  que  cette  ville  renferme  de  beau 
et  de  bon  est  dû  au  fameux  ministre  du  Tillot 
(marquis  de  Fellino  )  j  plusieurs  lilatures  de 
soie  et  une  verrerie  sont  tout  ce  qui  reste  de  ses 
créations  industrielles. 

Il  a  fa\orise,  mais  11011  ci'ce  la  célèbre  im- 
piimerie  de  Bodoni ,  savant  typographe,  qui  a 

reculé  les  limites  de  son  art  en  Italie ,  où  elles 

Tome  III. 
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I 

n’avaient  pas  été  portées ,  avant  lui ,  aussi  loin 
que  dans  d’autres  parties  de  l’Europe . 

Si  Ëodoui  est  le  Didot  de  ITtalie ,  M.  du 
Tillot  en  a  été  le  Colbert.  Les  Parmesans  ne 
prononcent  encore  son  nom  qu’avec  respect  . 
et  ceux  qui  l’ont  vu  ,  qu’avec  reconnaissance. 
Né  Français,  il  porta  les  arts  de  sa  patrie  dans 
celle  qu’il  adoptait ,  et  dont  il  aspirait  à  deve¬ 
nir  le  père.  Avec  les  arts,  il  y  introduisit  les 
artistes  et  les  artisans  de  sa  nation,  et  avec  ces 
nouveaux  liaLitans,  les  mœurs  et  les  usages  de 
ses  compatriotes.  La  France  n’avait  pas  de  meil¬ 
leurs  amis  en  Italie  que  les  Parmesans,  et  l’I¬ 
talie,  de  ville  plus  Française  que  Parme. 

Au  surplus  les  arts  dont  elle  a  dû  l’intro¬ 
duction  ou  le  perfectionnement  à  son  ministre 
étranger,  ne  sont  pas  les  beaux  arts,  qu’elle 
cultiva  toujours  avec  distinction,  mais  bien  les 
arts  mécaniques,  qui  sont  encore  au  berceau 
dans  la  patrie  des  Micliel-Angeet  des  Paphael. 

Le  premier  de  tous ,  celui  de  faire  le  pain , 
est  peut-être  aussi  le  moins  perfectionné.  Nous 
en  avons  déjà  fait  l’observation  en  entrant  en 
Italie ,  par  la  vallée  de  Suse ,  où  un  pain  lourd 
et  pâteux  est  venu  fatiguer  nos  palais,  par  une 
mastication  difficile,  et  nos  estomacs  par  une 
digestion  laborieuse.  Le  paiu  léger  et  savoureux 
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a  élé  intrcKlult  en  Italie  par  nos  Lonlangers,  et 
îl  y  porto  le  nom  de  pain  Français.  Je  n’ai 
pas  vu  (le  ville  tiltramontainc  ou  il  ft,i  .Juj 
eoinninn  qu’.\  Parme  j  peu  de  Iionlaugers  en 
lent  ailleurs,  pai'ce  (jue  pou  d’Italiens  leur  eu 
denianucnt;  tous  ou  presque  tous  en  font  ici, 
jiarce  que  tous  les  lialiitans  l’ont  adopté.  Les 
autres  arts  uiccandjucs  s’y  sont  également  amé¬ 
liores  ,  et  ds  en  avalent  le  même  besoin.  Il 
.semble  que  les  Italiens  ont  négligé  ces  lieux 
communs  de  la  civilisation ,  pour  se  livrer  avec 
plus  d’ardeur  et  d’abandon  aux  beaux  arts,  dont 
ils  ont  reculé  la  borne  moderne,  tandis  qu’ils 
n’ont  pas  même  atteints  celle  des  arts  mécani¬ 
ques  les  plus  vulgaires Pamouru  depuis  Paris.  a85 


"  *  # 
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S  82.  De  Parme  à  Saint-HUaire 
S  85.  De  Saiiit-Hilaire  à  Re^gio. 

Meme  i>Lune  dont  la  ï^eaiué  semble  croître, 
avec  la  fertiUtc,  h  mesure  qu’on  avance.  Ce  sont 
des  prairies  délicieuses,  toutes  bordées  do  baies 
vives  ,  toutes  parsemées  de  vigoureux  arbres 
qu’enlacent  des  ceps  d’une  végétation  non 
moins  vigoureuse.  L’épais  ombrage  qu'lh  ré¬ 
pandent  et  de  nombreux  canaux  d’irrigation 
cntrcüeiment  partout,  avec  la  verdure  et  kfrab 

clieur,un  printemps  presque  éternel.  On  trouve 
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à  chaque  pas  ou  de  jolis  hameaux  entourés  de 
touffes  d’arbres,  ou  des  maisons  de  laboureurs  , 
qui  ressemblent,  par  leur  propreté  et  parles 
bosquets  qui  les  entourent  ,  à  des  maisons  de 


campagne.  L’imagination  aurait  peine  à  se  fi¬ 
gurer  un  pays  plus  riant  que  celui  que  traverse 
cette  route,  surtout  après  la  Leiija ^  torrent 
qu’on  passe  en  arrivant  au  village  de  Saint-Hi¬ 
laire,  sur  un  pont  aussi  long  qu’étroit.  11  sé¬ 
parait  autrefois  le  Duché  de  Parme  de  celui  de 
Modène ,  il  sépare  aujourd’hui  l’Empire  Fran¬ 
çais  du  royaume  d’Italie.  Les  douaniers  des 
étals  respectifs  attendent  le  voyageur  aux  deux 
bouts  du  pont  3  il  est  attendu  aussi  par  les  per¬ 
cepteurs  du  péage  qui  est  fixé  à  5o  cent,  par  roue. 

On  traverse,  sur  un  autre  pont,  la  petite  rivière 
duCrostolo,  qui  a  donné  son  nom  au  département 
Italien  dans  lequel  nous  sommes  entrés  un  quart 
d’heure  avant  d’arriver  à  Regglo,  jolie  ville  éplsr 
copale,  entourée  de  remparts,  peuplée  de  1 5, 000 
habitans,  bien  percée  et  assez  bien  bâtie,  sans 
aucun  édifice  remarquable.  C’était  la  seconde 
du  Modénois ,  et  aujourd’hui  la  première  du 
département  du  Crosiolo.  Il  s’y  tient  chaque  an¬ 
née,  pendant  le  mois  de  mai,  une  foire  fameuse. 
Cette  ville  possède  une  belle  salle  de  comédie, 
et  un  joli  cabinet  d’histoire  naturelle,  qu’elle  a 
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Rerilé  (lu  célèbre  Spallaiizam.  On  montre  ,  au 
coin  (l’une  rue ,  im  bas-relief  représentant  un 
soldat  légionnaire  qu’on  a  pris  pour  une  figure 
de  Brennns.  On  regrette  de  n’y  pas  trouver  la 
statue  de  l’Arioste  dont  cette  ville  a  été  le  ber¬ 


ceau.  —  Paivouru,  depuis  Paris.  ,  . 


*  * 
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g  84*  Ue  Reggio  a  Ruhiera. 

G  85.  De  Rubiera  à  Modène. 

Nous  sommes  toujours  dans  la  meme  plaine, 
couverte  de  champs  loujoiTrs  fertiles  et  de  prés 
toujours  verds.  Parmi  les  arbres  dont  ces  cbanips 
et  ces  prés  sont  à-la-fois  bordés  et  parsemés,  do¬ 
minent  le  mûrier,  l’orme  et  l’érable,  ces  derniers 
toujours  mariés  avec  la  vigne.  Des  haies  vives 
d’une  forte  végétation  et  d’une  culture  soignée 
bordent  la  route  qu’ombragent  les  arbres  dont 
elles  sont  garnies,  et  qu’embellissent  les  treil¬ 
lages  suspendus  en  festons  à  leurs  branches. 

A  mi-chemin  on  passe  du  département  du 
Ci'oslolo  dans  celui  du  Panaro,  et  l’on  laisse  à 
une  lieue  sur  la  gauche  la  petite  ville  de  Cor- 
reggio,  qui  ne  mérite  d’étre  citée  que  pour 
avoir  été  le  berceau  du  célèbre  peintre  Allegri, 
connu  dans  les  arts  sous  le  nom  dn  Corrèffe.. 

O 

Rubiera  est  un  village  muré.  Les  vOYageurs 
sont  obligés  de  s’en  faire  ouvrir  les  portes,.quaHd 
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lï 

iis  arrivent  de  nuitj  comme  dans  nue  ville  de 
guerre.  Au  sorûr  de  ce  village,  on  traverse,  sur 
unsuperLe  pont,  le  torrent  de  laSccchia,  moyen¬ 
nant  un  péage  fjui  est  de  i  franc  2.S  cenliuies  pour 
les  voitures  à  deux  roues.  Un  mille  avant  d’ar¬ 


river  a  Modene,  on  laisse  à  gauche  la  roule  de 
cette  ville  à  Mantoue. 

Mode  ne  (  Mutina  )  ,  entourée  de  jolis  rem¬ 
parts  ,  et  déièndue  par  une  citadelle,  s’élève 
d  une  manière  plus  gracieuse  oue  menaçante , 
au  milieu  d’un  tapis  de  prairies  fraîches  et  ar¬ 
rosées^  situation  délicieuse,  si  la  fraîcheur  n’é- 
tait  due  a  i  humidité  naturelle  du  terrain,  rfui, 
par  celle  raison ,  est  sujet  à  être  frécjucnimeiit 
inondé-  On  y  trouve  partout  des  sources  ahon- 
tiantes  ,  dont  les  eaux  se  réunissant  à  quelque 
distance  de  la  ville,  forment  un  canal  (NapisHo) 
communirpiant  au  Panaro,  qui  se  décharge 
dans  le  Po,  Le  sol  plus  consacré  à  la  culture 
du  foin  qu  a  celle  des  grains  produit  peu  de  Lié. 

Cette  ville,  grande  comnie  Reggio,  est  plus 
peupleed  un  quart,  renfermant  environ  2,0,000 
hahitaiis.  Elle  est  hien  percée,  bien  bâtie,  et 
scs  rues  sont  hcrdces  de  Leaux  portiques  y  la 

gianile  l'uo  surtout,  Sti'acla  niaestixi  y  mérite 

Cire  CS  Lee. 

palais  Ducal  est  le  plus  bel  édifice  de 
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MoJèiie  j  il  est  situé  sur  une  grande .  pi  ace , 
dans  la  partie  la  pins  belle  de  la  ville  :  Tarclii- 
teciiire  en  est  à-la-fois  élégante  et  noble,  surtout, 
celle  de  l’escalier  ;  malheureusement  tout  l’é- 
diüce  est  inliabifé  et  à  peu  près  abandonné  ; 
ainsi  la  longue  description  qu’a  donnée  M.  de 
Lalande  de  sa  beauté  intérieure  et  de  toutes  scs 
peintures  ne  nous  apprend  plus  que  ce  qu’il  a 
été.  La  galerie  était  tlépouillée  long-temps 
avant  la  révolution  Française.  Le  prince  Au¬ 
guste  de  Saxe  y  avait  déjà  fait  ses  principales 
acquisitions. 

Les  autres  palais  et  les  églises  n’ont  rien 
d’intéressant.  La  cathédrale  n’a  de  remarquable 
que  la  tour  qu’on  appelle  Gtiirlaiidina^  l’une 
des  plus  élevées  dTialie.  Elle  est  isolée,  cons¬ 
truite  en  marbre,  de  forme  carrée,  et  terminée 
en  pointe  comme  un  clocher.  Dans  la  partie 
inférieure,  on  montre  la  secckia  rapita ^  vieux 
seau  de  bois  devenu  célèbre  par  le  poème  dont 
il  a  fourni  le  sujet,  non  au  Tasse  comme  le 
disent  quelques  géographes,  mais  au  Tassoni, 
natif  de  cette  ville.  C'est  le  trophée  d’une  vic¬ 
toire  remportée  par  les  liahitans  de  Modène  sur 
ceux  de  Bologne. 

l^ 

IjCS  voyageurs  trouvent  à  Modèhc  toutes  les 
ressources  des  grandes  villes ,  entre  autres  des- 
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bains  publics,  et  l’une  des  meilleures  auberges 
de  l’Italie  ;  ils  y  trouvent  aussi  une  société 
agréable. 

Cette  ville,  inconnue  dans  les  annales  du  com- 
nierce,  ne  Test  point  dans  celles  de  Thisloire  ; 
elle  a  donné  asile  à  Brutus  après  la  mort  de  Cé^ 
sar,  et  a  soutenu  un  sicge  sous  son  coiuniande- 
ment  contre  Marc-Anlomc.  Ruinée  au  temps  de 
Constantin,  et  rétablie  par  cet  Empereur,  elle 
fut  encore  détruite  par  les  Gotbs,  et  long-temps 
disputée  entre  les  Exarques  et  les  Lombards , 
jusqu’à  raiTivée  de  Charlemagne  qui  la  reprit 
sur  CCS  derniers.  Elle  a  éprouvé  depuis,  diverses 
autres  révolutions,  tant  avant  qu’après  le  cliolx 
qu’elle  fit  en  1288  d’un  souverain,  dans  la 
personne  d’Obizon  II ,  marquis  d’Est ,  dont  les 
descendans  ont  conservé  ,  non  sans  quelques 
troubles ,  celle  possession  jusqu’à  nos  jours. 

I)eja  illustrée  a  Eerrare,  par  la  protection 
qu’elle  accordait  aux  lettres  et  aux  arts,  la  mai¬ 
son  d’Est  les  üt  aussi  fleurir  à  Modène.  Ce  fut 


le  Bue  François  II  qui  fonda  ou  rétablit  runi- 
versité,  et  forma  la  Libliotbèque ,  ainsi  que  la 
collection  de  médaillés  ,  d’au  tiques  ,  de^  sta¬ 
tues,  etc.,  dont  parle  M.  de  Lalande  :  il  fonda 
aussi  1  academie  des  JDissonaTiti, 

La  ville  de  Modèiie  a  produit  beaucoup  de  per- 
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soiinagfîs  illustres  dans  les  sciences,  les  lettres  et 
les  arts.  Dans  les  sciences,  on  distingue  lefecond 
et  savant  Muraton;  dans  les  lettres,  le  poète 
Tassoni,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  au  sujet  de 
\asecckia  rapita  }  dans  les  arts,  le  fameux  arclii- 
lecte  Yignola ,  ainsi  nommé  parce  tfu^il  était 
natif  de  Yignola,  village  du  Modenois,  à  4  lieues 
S.  E.  de  la  capitale. 

Cet  ancien  chef-lieu  d’un  petit  état ,  est  au¬ 
jourd’hui  celui  du  petit  département  du  Paiiaro, 
dans  le  l'ovaunie  dTtalle. 

h' 

Ne  quittons  pas  Modène  sans  y  remarquer  le 
singulier  costume  des  femmes  ;  elles  ont  le  corps 
couvert  et  la  tête  enveloppée  d’une  ample  capote 
noire,  de  soie  ou  de  voile,  qui  les  fait  ressembler 
tontes  à  de  vieilles  femmes  en  deuil ,  ou  a  des 
masques  en  domino. 

Outre  la  route  que  nous  parcourons ,  celle 
vdle  en  a  une  antre  qui  se  dirige  sur  Flo  rencc 
par  Pistoia.  —  Parcouru  depuis  Paris .  2975 


§  8f>.  De  Modène  à  Castel-Franco .  3 

§  87.  De  Castel-Franco  à  Anzola .  3 

S  88.  D'Anzola  h  Bologne . .  3 


Meme  nature  de  route  toujours  roulante  et 
agréable  ^  même  plaine  toujours  fraîche  et 
rianle.  Yers  les  deux  tiers  de  la  première  dis¬ 
tance,  on  traverse,  sur  un  très  beau  pont  de 


i38  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

trois  arcades,  en  payant  2.S  sous  Je  Milan,  le 
Panaro,  qui  Jomie  son  nom  au  departement. 
Un  moment  avant  d’y  arriver,  on  tourne  à 
gauche,  laissant  en  face  une  roule  ancienne 
qu’on  retrouve  peu  après,  et  qui  allait  en  ligne 
directe  traverser  le  Panaro  dans  un  bac,  et  dans 
un  endroit  où  le  pont  n’a  pas  pu  être  construit. 

En  arrivant  à  CaslebPranco>on  laisse  à  gauche 
le  fort  Urbain  bdii  par  le  pape  Urbain  VIII, 
près  du  champ  de  bataille  où  les  consuls  Fui- 
vins  et  Pansa  lurent  défaits  par  Marc- Antoine, 
Ce  fort  était  de  ce  côte  la  première  place  de  l’Etat 
ecclesiastique.  Ï1  lut  pris  par  les  Russes  sur  les 
Franrais  qui  s’y  étaient  retranchés,  lors  de  leurs 
revers  dans  les  dernières  mierres  d’Italie. 

O 

Caslel-Franco  est  un  village  et  Anzola  un  ha¬ 
meau  :  entre  deux,  on  trouve  la  Samo^Gi^  %  an- 

^  on  ^ 

cienne  maison  de  poste  brûlée  par  les  brigands , 
quelques  jours  avant  mon  passage  en  i8op,  et 
abandonnée  par  cette  raison  On  traverse  le 
Reno  sur  un  pont  très  beau,  mais  très  étroit, 

2  milles  avant  Bologne.  Le  péage  est  de  22  sous 
de  Milan. 

La  ville  de  Bologne,  plus  grande  que  belle, 
est  {lans  la  meme  classe  que  Florence  quant  à 

(*)  L  paraît  quelle  a  été  rétablie  depuis,  ce  relais 
a^’ant  remplacé  ceux  de  Castel-Franco  et  d’ Anzola  ^ 
U  après  le  livre  de  poste  de  i8i3. 
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rétcnJuc  c’t  à  la  population ,  quoiqu'elle  lui 
soit  un  peu  inférieure  sous  l’un  et  l’autre  rap¬ 
port,  n’ayant  que  5  milles  de  tour  et  do,ooo 
habitans.  Nous  verrons  que  la  circonférence  de 
Florence  est  de  d  milles,  et  sa  population  de 
près  de  80,000  âmes. 

Des  portiques  Lieu  moins  Leaux  que  ceux  de 
Hïodène  bordent  la  plupart  des  rues  de  Bologne, 
et  les  attristent  par  une  sorte  de  ressemblance 


avec  les  arcades  des  cloîtres.  Cet  effet  n’a  lieu 
que  dans  les  rues  qui  n’ont  pas  de  boutiques,  et 
c’est  le  plus  grand  nombre  j  plusieurs  sont  d’une 
belle  largeur  et  la  plupart  droites,  ou  du  moins 
peu  tortueuses  ;  mais  elles  n’offrent  point  de  ces 
palais  imposans  qui  fixent  à  Gènes,  à  Florence 
et  à  Rome  les  regards  des  voyageurs.  Bologne  en 
renferme  cependant  un  certain  nombre,  et  quel¬ 
ques-uns  ne  sont  pas  sans  beauté. 

Le  palais  Vieux,  ancien  et  grand  bâtiment 
(le  brique  où  logeai  t  le  cardinal  légat ,  et  où 
le  sénat  tenait  ses  assemblées,  est  situé  sur  la 
place  Napoléon  ,  la  plus  grande  de  Bologne 
(  Piajja  Maggiore).  M.  de  Lalande  en  décrit 


avec  détail  l’intérieur j  personne  ne  l’indique 
à  Bologne  comme  un  objet  de  curiosité.  On  n’a 


pas  même  pu  répondre  à  mes  questions  à  cet 
égard ,  quoique  faites  â  diverses  personnes  :  ce 
qui  m’u  prouvé  ou  que  les  peintures  qui  ont 


9 
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obtenu  l’attention  de  M.  de  Lalande  n'ont  pas 

lixe  de  meme  celle  des  habilans^  on  qu’elles- 

ont  peu  de  réputation  ^  ou  Lien  qu’elles  ont 
disparu. 


L’église  de  Sainte-Pétrone,  située  sur  la  meme 


place,  est  un  bâtiment  gothique  et  peu  remar¬ 
quable,  dont  la  façade  n’a  pas  été  finie.  Il  ren¬ 
ferme  la  fameuse  méridienne  de  Gassin i,  dont  la 
longueur  de  2od  pieds  fait  la  six  cent  millième 
partie  du  méridien ,  comme  on  le  voit  marqué 
sur  un  pilastre  dans  l’intérieur  de  l’église.  Elle 
sert  depuis  un  solstice  jusffu’à  l’autre,  tandis 
que  celle  de  Florence  et  autres  ne  servent,  ainsi 
que  nous  l’appreiul  M.  de  Lalande,  qu’au 
solstice  d’été. 


Ce  qui  décore  le  mieux  cette  place  est  la  fon¬ 
taine  de  Neptune  par  Jean  de  Eologne.  M.  de 
Lalande  la  regarde  avec  raison  comme  une  des 
plus  belles  de  l’Italie.  Toutes  les  figures  sont 
de  bronze.  La  statue  de  Neptune  est  superbe. 
Ce  Dieu  est  représente  debout,  un  pied  sur  un 
daupliin ,  tenant  d’une  main  son  trident ,  éten¬ 
dant  1  autre,  dans  1  attitude,  dilIVI,  de  Lalande, 
où  Virgile  exprime  si  bien  sa  fierté  :  Quos  ego. 
C  est  îc  seul  monument  de  sculpture  qui  mérite 
les  regards  des  étrangers  à  Bologne. 

La  iCatliedrale  est  un  bel  édifice  d’ordre  co¬ 
lin  ibien  :  il  offre  une  nef  vaste  et  dhine  heu- 
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reuse  proporlicn ,  au  fond  de  laquelle  on  voit 
derrière  le  maUre-auteî  une  fresque,  dernier  et 
médiocre  ouvrage  de  Louis  Carraclie. 

L’cglisc  de  SainieLatlierluc  de  Rüîogne,  rue 
Saint-Mamante,  n*est  remarquable  que  par  sa 
dorure.  Les  autres  ne  le  sont  que  par  les  pein¬ 
tures  dont  on  les  a  enrichies.  Les  plus  beaux 
tableaux  ont  élé  portés  a  Paris,  notanimeut  la 
Sainle-Cécile  de  Raphaël  qui  décorait  Péglise 
de  Saint-Jean,  rue  Saint- Etienne  in  monte. 

Les  deux  tours  ^^Asinelli  et  de  Garisendi 


sont  citées,  Puiie  pour  sa  hauteur  prodigieuse, 
Pautre  pour  sa  prodigieuse  melinaison  5  la  pre¬ 
mière,  conslruhe  en  1110  par  Gérard  Asi- , 
nelli ,  avait  dans  Porigine  pieds  5  elle  fut 
abaissée  d’un  tiers  en  parce  qu’elle  me¬ 

naçait  ruine,  ayant  été  ébranlée  par  des  trem- 
blemens  de  terre.  On  juge  à  Peiret  qu’elle  pro¬ 
duit  sur  la  vue,  celui  qu’elle  devait  faire  lors¬ 
qu’elle  avait  toute  sa  hauteur. 

Celle  de  Ganseudi ,  construite  à  côté  en  1112, 
est  penchée  de  8  pieds  sur  i3o  de  hauteur,  sans 
qu’on  puisse  dire  positivement  si  cette  incli¬ 
naison  est  accidentelle  ou  faite  à  dessein.  Quoi¬ 
qu’elle  penche  moins  que  la  tour  de  Pise,  elle 
frappe  davantage  à  cause  de  Paiigle  qu’elle  fait 
avec  Sa  voisine. 


( 
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Dans  le  bâtiment  de  Tlnsiitut  ou  de  T  Aca¬ 
demie  des  sciences,  sont  réunis,  i».  le  cabinet 
d’hisloire  naturelle  aussi  riche  que  bien  coor¬ 
donne^  2i^,  celui  d  anatomie  non  moins  liicn 
tenu,  où  l’on  voit  le  portrait  de  Madame 
Laura  Bassi,  célèbre  professeur  du  siècle  der¬ 


nier  5  3^.  celui  d’accouchement^  40.  celui  de 
ph3-sique  où  j’ai  remarque'  entre  autres  objets 
curieux  un  cnoiine  bloc  d’ainianl^  5^.  ceiiTi 
des  antiques,  ou  Ion  voit  une  table  Xsiaque, 
deux  grandes  momies  d’Egvpte  et  deux  petites  j 
6^,  la  bibliothèque  publique  riche  de  140,000" 
volumes,  et  d  un  grand  nombre  de  manuscrits 


sur  parchemin. 

I 

Dans  la  meme  maison,  aujourd’hui  consacrée 
à  l’université,, est  un  observatoire,  et  dans  celle 
de  1  academie  des  arts ,  qui  est  peu  ■éloignée  de 
celle-là,  une  petite  galerie  de  peinture,  et  une 

j)lus  considérable  de  sculpture  avec  un  jardin 
de  botanique. 

Il  y  a  une  autre  galerie  dans  la  maison  de 

Sampiiit,  rue  du  Cours.  Plusieurs  autres  palais 

ont  encore  quelques  ]>eaux  tableaux  :  il  en  reste 
peu  dans  les  édifices  publics  et  les  églises, 
parce  qu’ils  ont  été  transportés  en  France.  Ce¬ 
pendant  on  tiouxe  encore  quelques  origmaux. 
Eh  !  quelle  est  la  grande  ville  d’Italie  où,  apres 
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la  plus  ample  moisson  en  ce  genre ,  on  ne  irou- 
verail  pas  encore  à  glaner. 

Les  terrasses  des  remparts  de  Pologne  étaient 
la  seule  promenade  de  cette  ville  5  elle  vient  de 
s"en  donner  une  nouvelle ,  nommée  la  Mon- 
tagnole,  lout  près  de  cette  promenade  est  une 
file  de  trente  moulins  a  eau^  et  un  mauvais 
établissement  de  bains  publics. 

La  rue  du  Cours  était  naguères  la  promenade 
du  beau  inonde^  qui  commence  à  préi'érer  celle 
dont  on  vient  de  parler.  Cette  rue  est  en  certains 
endroits  presque  obscurcie  par  les  énormes  et 
nombreuses  enseignes  d’auberges  qui ,  suspen  - 
dues  à  de  longs  bras  de  fer,  se  croisent  en  tout 
sens.  Avec  une  si  grande  quantité  d’auberges  à 
dioisir,  011  a  bien  de  la  peine  à  en  trouver  une 
bonne  j  la  plus  agréable  pour  les  Erançais  est 
celle  de  la  ville  de  Paris.  Pologne  possède  de 
iionibreux  tliéatrcs ,  dont  deux  remarquables, 
l’un  par  sa  grandeur  et  sa  dorure,  l’autre  par 
sa  fraîcheur  et  son  élégance. 

Un  canal  de  navigation ,  entretenu  par  des 
eaux  peu  abondantes ,  au  moyen  de  liuit  à  neuf 
écluses ,  procure  a  cette  ville  une  comniunica-' 
tion  avantageuse  avec  le  Pô,  et  favorise  son 
commerce,  qui  consiste  en  trois  objets  princi- 
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paux  ;  la  fabrication  des  crêpes,  celle  des  éioffes 
de  soie  et  celle  des  saucissons,  cervelats  et.  au¬ 
tres  salaisons,  objet  d’une  moindre  importance 
que  les  autres,  mais  non  moins  intéressant  pour 
une  certaine  classe  de  voyageurs ,  et  non  moins 
renommé  dans  l’Europe  que  les  deux  premiers  ; 
le  cbanvre  4^  Bologne  est  très  estimé  :  on  eu 
envoie  jusqu’en  Hollande.  Les  filatures  de  soie  à 
mécaniques  sont  considérables  dans  cette  ville: 
la  principale  occupe  5oo  personnes. 

C’est  encore  une  ressource  qui  n’est  pas  iii- 
differente  pour  les  Bolonais,  que  leur  IVÏadone 
de  Saint-Luc ,  par  le  grand  nombre  de  pèlerins 
qu’elle  attire  dans  leur  ville ,  nombre  toutefois 
bien  diminué  depuis  quelques  temps-  C’est  une 
image  de  la  Vierge  qu’on  dit  peinte  par  Saint- 
Luc.  On  lui  a  construit,  sur  un  monticule  voi¬ 
sin  ,  une  belle  église  qui  rappelle  un  peu  la  Su- 
pergade  Turin  ;  mais  elle  n’est  ]>c]ler|ue  par  son 
arcbiiecture,  n’étant  enrichie  ni  de  sculpture,  ni 
de  marbre  ni  d  autres  orueinens.  TJn  immense 
portique  de  640  arcades  et  d’uiic  lieue  de  long, 
conduit  les  pèlerins  sous  un  abri  continuel  de¬ 
puis  la  porte  de  la  ville  jusqu’à  celle  de  réglise. 
De  distance  en  distance  sont  des  oratoires  où 
1  ou  s  agenouille  un  instant,  et  à  cliacuu  des- 
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<|uels  est  poste  un  pauvre  aveugle  cjui  se  met 

à  .entonner  des  cantiques  aussitôt  qiCil  entend 
approcher  quelqu'un. 

Si  ce  portique  était  aligné  d'un  bout  à  l’aiure, 
il  serait  une  des  magnilicences  de  ritalie.  et 
un  monument  unique  en  Europe  i  il  le  serait 
encoie^  s  il  était  aligne  du  moins  pendant  le 
premier- mille,  depuis  la  ville  jusqu’au  pied  de 
la  colline  ,  et  que  les  2  milles  qui  suivent 
n  eussent  que  deux  ou  trois  tournans,  ce  qui 
eut  été  facile  en  prolongeant  les  développe- 
iiicns.  Ce  sont  les  lideles  de  la  ville  qui  ont 
fait  les  frais  de  celte  construction  5  chacun  s’est 
empressé  d'y  contribuer,  au  moins  pour  une  ar¬ 
cade.  Ceux  qui  étaient  riches  en  construisaient 
plusieurs j  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  se  coti¬ 
saient  pour  en  construire  une.  On  ne  peut  aller 
en  voiture  que  jusqu’à  mi-chemin,  la  montée 
devenant  ensuite  trop  rapide. 

Le  pretre  qui  montre  la  sainte  image  au?: 
cuiieux,  ne  le  fait  qu  en  surplis,  et  en  récitant 
des  prières  à  genoux.  C'est  une  planche  d’une 
grandeur  moyenne  où  la  Yierge  est  peinte  eu 
huste;  sa  tête  est  d'un  beau  noir,  qui  doit  être 
sa  couleur  naturelle  ,  car  saint  Luc ,  ayant 
connu  l’original,  ne  peut  manquer  de  l’avoir 

peinte  d  apres  nature.  Rien  ne  nous  apprend  , 

Tome  III,  ^  ^ 
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à  la  vérllé,  que  saint  Luc  fut  peintre  ;  mais  celte 
image  le  prouve  sans  réplique ,  sans  prouver  au 
demeurant  qu’il  fut  bon  peintre. 

Les  points  de  vue  dont  on  jouit  dans  ce  pè¬ 
lerinage  ,  dédommagent  de  la  fatigue  d’une 
longue  ascension ,  les  amateurs  qui  ne  s’en  dé¬ 
lassent  pas  en  faisant  station  à  tous  les  ora¬ 
toires.  Les  curieux  peuvent^  avant  de  descendre, 
se  faire  conduire  à  l’eeluse  du  Casaleccbio ,  a 
un  demi-mille  de  l’église* 

Saint-Michel  in  Bosco,  est  une  autre  église 
également  hors  de  la  ville  ,  et  située  sur  un 
coteau  non  moins  agréable ,  elle  n’est  belle 
par  elle-même ,  que  de  cette  situation  ;  mais 
elle  lient  à  un  très  beau  couvent ,  dont  les  pein¬ 
tures,  fameuses  autrefois,  sont  actuellement 
ruinées.  On  voit  au  delà,  et  à  un  demi-mille  de 
la  porte  Saint-Maman  le ,  de  faibles  restes  de 
bains  antiques  qu’ou  a  nommés  ,  je  ne  sais 
pourquoi,  bains  lîe  jyiarius. 

Bologne  a  élé  la  patrie  de  huit  papes  et  de 
plus  de  cent  cardinaux,  d’après  le  Voyage  de 
M,  de  Lalande,  de  trente  seulement,  d’après 
la  Géographie  de  Mcn telle  et  Malle  -  Brun  : 
on  distingue  dans  le  nombre  le  célèbre  Be¬ 
noit  XIV.  Elle  a  vu  naître  aussi  un  grand 

«• 

nombre  d’autres  hommes  illustres,  tels  que 
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Ra^lronome  Cassini ,  rastronome  et  poète  Man- 
fretU ,  les  peintres.  le  Guide ,  le  Dominlquiu,. 

l’Albane  et  les  trois  Carrache. 

/ 

L'université  de  cette  ville  est  la  plus  an¬ 
cienne  de^ritalie  :  sou  académie  des  sciences 
est  connue  dans  l'Europe  sous  le  nom  à' institut 
de  Bologne  ;  son  académie  des  arts  a  été  le  ^rand 
atelier  où  se  sont  formés  les  peintres  qui  ont  il¬ 
lustré  l'école  Bolonaise.  Les' arts les  lettres  et 
surtotit  les  soieuees ,  ont-  toujours  été  en  lion- 
neur  à  Bologne ,  comme  l'indique,  lu  légende 
de  ses  anciennès  monnaies^  Bohanifi  docet,  avec 
le  mot  lihevtas  ^  qui  a  rapport  aux  immunités 
dont  elle  jouissait  sous  le  gouYernemeiit  des 
papes  j  et  dont  la-pri.ucipaie  était  de  ne  pas  payer 
d'impéts ,  suivant  les  conditions  auxquelles  elle 
s’était  donnée.  Par  celte  cession  volontaire,  elle 

7  i 

conserva  un  ambassadeur  à  la  cour  de  Rome  et 
une  sorte  de  forme  républicaine . 

Avant  d’appartenir  déliuiiivementaux  papes , 
çette  ville  éprouva  bien  des  révolutions ,  dans 
lesquelles  elle  changea  souvent  de  maîtres ,  et 
se  constitua  plusieurs  Rns  en  république. 

Nous  avons  vu  que  le  commerce  y  est  flo¬ 
rissant  j  l’agriculture  ne  l’est  pas  moins:  c’est 
la  sevde  ville,  où  j’aie  trouvé  uu  jardlm  consa¬ 
cré  aux  expériences  agricoles.  Nous  avons  vu 
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aussi  qu’on  y  élève  beaucoup  de  vers  à  soie ,  et 
I0  sol  produit  une  ti  es  belle  qualité  de 
chanvre  :  les  productions  les  plus  ordinaires 
sont  le  vin  et  le  blé  j  ce  dernier  rend  au  cub 
livaleiir  de  1 5  à  1 8  pour  un ,  dans  un  rayon 
de  trois  milles  autour  de  la  ville.  Au  delà  de 
cette  distance  la  fécondité  décroit  progressi¬ 
vement,  jusqu’à  ce  qu’elle  se  fixe  au  produit 

moyen  de  9  à  10  pour  un. 

Bologne  ,  située  dans  la  meme  plaine  que 
Parme,  Modène  et  Reggio,  est  beaucoup  plus 
rapprochée  des  jolis  coteaux  qui  précèdent  la 
chaîne  des  Apennins.  Ces  coteaux  commen¬ 
cent  à  un  mille  de  distance  tout  au  plus  ,  et» 
présentent  un  délicieux  amphithéâtre  de  ver¬ 
dure  ,  dont  les  derniers  gradins  sont  formés 
par  la  chaîne  centrale,  qui  couronne  noblC" 
ment  l’horizon  à  quelques  lieues  de  distance.- 
—  iParcoiLvu  depais  Paris. . .  3oo 


*  •  * 


§  89.  Db  Bologne  à  Pianoro . 

§  90.  De  Pianoro  à  Poiano,  .  . . 

Route  tou  joules  unie ,  mais  un  peu  montante 

dans  la  première  distance  ,  très  inégale  et  très 

mon  tueuse  dans  la  seconde.  Les  deux  maisons 

de  campagne  qu’on  remarque  sur  la  droite  et 

à  peu  de  distance  l’une  ue  l  autre au  sortir 


4 

4 
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(le  Bologne ,  appartiennent  aux  deux  familles 
distinguées  d’Ercolani  et  d’Aldovrandi. 

Vers  le  tiers  de  la  première  distance  ^  on  tra¬ 
verse  sur  un  beau  pont ,  moyennant  un  péage, 
le  torrent  de  la  Savena,  dont  on  va  remonter  la 
vallée  pour  pénétrer  dans  les  Apennins.  La 
plaine  de  Bologne  semble  se  fondre  insensible¬ 
ment  avec  cette  vallée,  sans  qu’on  puisse  dire 
précisément  où  finit  Tune ,  et  où  l’autre  com¬ 
mence.  On  peut  seulement  remarquer  que  c’est 
dans  cette  partie  de  la  route  que  cessent  iës 
vastes  et  belles  plaines  de  la  Lombardie  ,  où 
nous  sommes  entrés  en  quittant  celles  du  Pié¬ 
mont  ,  et  que  commencent  les  Apennins  ,  dont 

■ 

nous  allons  traverser  la  cbaîne  jusqu’à  Flô- 
ren  ce . 

Pianoro  est  un  village  situé  au  pied  dès.- 
montées  nombreuses  et  rapides  qui  conduisent 
à  Loiano ,  autre  village  plù^  consldérablë  ,  où 
Ton  trouve  une  médiocre  aubergev  Les  mon-' 
tagnes  qu’on  parcourt  dans  cette  seconde’  dis¬ 
tance  sont,  marneuses  et  couvertes  de  cli4- 
taigniers.  Plusieurs  points  de  la  route  offrent 
nue  vue  Immense  ,  sur  l’immense  plaine  qui 
règne  depuis  Bologne  jusqu’à?  L’Adriatique  > 
mais  non  sur  l’Adriatique  même,. encore  moins, 
sur  les  Alpes, d’Ivrée,  comme  ledit  ritinéraire: 


I 
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Français  )  réloignenient  ne  permet  pas  de  dis¬ 
tinguer  la  mer  J  et  la  seule  inspection  de  la 
carte  démontre  Fini  possibilité  de  porter  la  vue 
jusqn/aux  Alpes  Pennines. —  Parcount  depuis 
Paris . . . * . 3i5Z 


S  91.  De  Loiano  à  Filigare . .  3'- 

Ménie  nature  de  montagnes  :  la  route  con¬ 
tinue  à  les  gravir  par  des  rampes  qui  deviennent 
moins  nombreuses  et  moins  rapides ,  parce 
qu’on  approche  du  plateau  des  Apennins.  On 
traverse  vers  la  fin  de  cette  distance  un  hameau 

où  est  placée  la  douane  du  royaume  d’Italie  , 

■ 

etpeu  apres  un  ruisseau  frontière  de  ce  royaume, 
sur  un  petit  et  joli  pont  de  pierre ,  qui  portait 
encore  en  1810  les  armes  respectives  des  deux 
étals,  de  l’Eglise  et  de  la  Toscane.  — Paœouru 
depuis  pans . .  3ia 

S  93.  De  Filigare  à  Covigliaio . .  31 

§  93.  De  Covigiiaio  à  Montecarelli,  . .  4 

§  94.  De  Montecarelli  à  Cafaggiolo . * .  3- 

Filigare ,  Covigliaio ,  Montecarelli ,  sont  trois 
maisons  isolées,  bâties  exprès  pour  la  poste, 
dans  un  pays,  où  Ton  ne  rencontre  que  lare** 
renient  des  habitations  ,  et  où  les  habitations 


1 
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lie  sont  que  des  cliaumières.  La  première  et  la 
seconde  oilrent  aux  voyageurs  un  gîte  en  cas  de 
nécessilé.  Entre  les  deux  ,  vers  les  trois  quarts 
de  la  distance ,  on  traverse  le  village  de  Pieira- 
,  où  est  placée  la  douane  Française.  Le 
relais  y  était  aussi  aiitrelbis. 

A  un  mille  de  ce  hameau ,  les  curieux  se 
fout  conduire  à  ce  qu’on  appelle  le  uolcaii  de 
Pietra~Mala,  terrain  enflammé  j  comme  celui 
que  nous  avons  vu  près  de  Fancienne  Yelleiay 
et  produit  sans  doute  de  meme  par  Fhuile  de 
pétrole.  Ce  genre  de  phénoniène  n’est  point 
rare,  quoique  bien  étonnant  j  mais  il  ne  se 
montre  nulle  part  d’une  manière  aussi  frap¬ 
pante  qu'à  Pictra-Mala.  A  Yellcia  ,  nous  aper¬ 
cevions  a  peine  la  flamme  ,  en  la  considérant  de 
très  près,  quoique  nous  en  vissions  les  effets 
dans  la  nature  enfumée  du  terrain  ,  ainsi  que 
dans  la  prompte  comhustion  des  morceaux  de 
bois  qu’on  y  jetait.  A  Pietra-Mala,  cette  flamme 
s’élève  à  pliisicm-s  pieds  de  terre  ,  claire  et  bril- 
iantc  comme  un  feu  de  fagots,  et  se  distingue 
de  très  loin  ,  notamment  du  grand  chemm  , 
surtout  pendant  la  nuit.  On  assure  qu’elle  de¬ 
vient  plus  vive  quand  le  temps  est  pluvieux  ou 
disposé  à  l’orage. 

Ce  foyer  occupe  un  espace  de  4  à  5  pieds  d«? 
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G  •  Ijg  sol  est  froid  y  merne  s  f|U-e](THGs 
pouces  de  la  flamme ,  cju’on  voit  sortir,  en 
tourbillonnant,  de  dessous  un  tas  de  pierres, 
sans  apercevoir  ce  qui  peut  ralimenter,  sans 
que  la  terre  présente  ni  crevasses,  ni  gerçures  , 
sans  que  ces  pierres  meme  ,  quoique  de  nature 
calcaire,  tendent  à  la  calcination  ni  à  la  dé¬ 
composition  ,  ce  qui  annonce  un  feu  bien  peu 
ardent.  Nous  pensons  néanmoins,  avec  M.  de 
Lalande,  qubl  pourrait  être  utilisé,  pour  quel¬ 
que  manufacture  cii  Ton  aurait  besoin  d'un 
fourneau  perpétuel. 

Plus  près  de  Pietra-JVIala ,  il  y  a  deux  autres 
feux  de  la  meme  nature,  mais  bien  moins  con- 
sirlerables,  et  une  fontaine  bouillante, quoique 
Iroide,  qu’on  nomme  Vcwcjua  hma. 

Pour  peu  qu’on  ait  observé  les  volcans  éteints 


ou  allumes  ,  il  est  facile  de  juger  que  le  feu  de 
PiettYi-jyjala  est  un  pbénomène  d’une  autre 


nature,  qui  ne  tient  nullement  à  celle  des  vol¬ 
cans  ,  quoi  qu  en  disent  1  Italien  Largioui  , 
P  Allemand  Porber  et  le  Français  Buclos.  Cette 


oon|ecLuie  de  quelques  savans,  copiée  par  Pi- 
gnoiance,  tire  son  fondement  de  la  nature  ex- 
ti aordinaii’e d  un  rocher  qm  a  fixé  leur  atten¬ 
tion  au  delà  oe  Covigîiaio,  et  qu’ils  ont  pris  jiour 
une  lave;  il  s  élève  adroite  et  à  peu  de  distance 
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de  la  route ,  qu*on  voit  bonlee  de  ses  ebou-^ 
leiïiens.  Des  blocs  énormes  sont  répandus  des 
deux  côtés,  d’une  manière  très  pittoresque.  Le 
désordre  de  ces  entassemens  ,  joint  à  la  couleur 
demi-noire,  demi-rougeâtre  d’un  roc  qui  tombe 
eu  mine,  est  bien  propre  à  faire  songer  aux 
grandes  convulsions  de  la  nature.  La  couleur 
du  roc  surtout  paraît  indiquer  l’action  du  feu. 
Malgré  ces  apparences,  quand  on  vient  de  voir 
les  volcans  éteints  de  Radicofani,  deBolsena  et 
de  toute  la  campagne  de  Rome  ,  les  volcans  à 
demi-éteints  de  la  Solfatara  et  d’Iscliia  ,  les 
volcans  brulaiis  du  Vésuve  et  de  l’Etna,  il  n’est 
pas  possible  de  reconnaître  de  véritables  vestiges 
de  vojeanisation  dans  celte  partie  des  Apennins, 
qui,  si  j’en  excepte  ce  roc  difficile  à  définir  , 
m’ont  paru  n’ofïVir  ici,  comme  dans  les  autres 
passages  de  la  meme  chaîne,  que  la  pierre  cal- 
calcaire,  le  grès  et  l’argile. 

La  maison  de  Covigliaio  ,  élevée,  d’environ 
900  à  1000  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer ,  est  située  vers  le  centre  etâ  la  plus  grande 
hauteur  du  trajet  des  Apennins,  qui  règne  dans 
une  longueur  de  26  lieues,  depuis  Pianoro  où 
commence  la  première  montée,  j  usqu’â  Florence 
où  finit  la  dernière  descente.  Il  est  diLicile  de 
-bien  déterminer  la  largeur  du  plateau  meme  , 
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parce  qu^il  forme  un  peu  le  dos  d’ane  ;  mais 
on  pourrait  la  calculer  à  7  ou  8  lieues  environ. 
Il  commence  entre  Loiano  et  Filigare  ,  il  finit 
entre  Covi"lialo  et  Montecarelli. 

O 

Le  sommet  rpii  s’élève  derrière  la  maison  de 
Covigliaio  ne  paraît  pas  avoir  plus  de  100  à 
i5o  mètres  au  dessus  de  cette  maison.  Le  plus 
haut  de  tous,  celui  du  mont  Giogo,  qu’on  laisse 
à  quelque  distance  sur  la  gauche,  après  avoir 
passé  ce  relais  ,  doit  avoir  encore  100  à  i5o 
mètres  de  plus  que  celle-la ,  ce  qui  fait  en  tota¬ 
lité  pour  cette  principale  cime  12  à  i3oo 
mètres  au  dessus  de  la  Méditerranée. 

Si  rou  se  rappelle  la  hauteur  du  plateau  et 
des  points  culminans  du  Mont-Cenis ,  on  verra 
qu’elle  excède  de  plus  du  double  celle  du  pla¬ 
teau  et  des  points  culminaiis  de  cette  partie  des 
Apennins,  La  température  suit  à  peu  près  cette 
proportion  5  les  neiges  se  conservent  4  mois  à 
Covigliaio ,  an  lieu  de  8  qu’elles  durent  sur  le 
Mont-Cenis ;  et  pendant  ces  quatre  mois,  elles 
offrent  au  moins  les  memes  difficultés.  Les  bru¬ 
nies  et  les  tourmentes  y  régnent  au  mémcï  degré, 
mais  ces  dernières  sont  moins  dangereuses.  J’ai 

O 

passé  six  fois  l’Apennin  entre  Rologne  et  Flo¬ 
rence,  j’y  ai  trouvé  toujours  un  tempsbrumeux, 
et  la  tourmente  une  seule  fois.  J’ai  passé  le  Mont* 
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Ccnis  environ  quinze  fois ,  plus  souvent  avec 
le  soleil  qu^avec  la  brume  ;  mais  j’y  ai  éproxivé 
plusieurs  tourmentes  ,  dont  une  m’a  obligé  à 
différer  mon  passage  d’une  demi-journée  :  d’où 
il  paraît  résulter  que  si  les  tourmentes  sont 
plus  communes  au  Mont-Cenis  ,  les  brumes  le 
sont  plus  à  Covighaio. 

La  route  de  poste  passait  autrefois  à  Firen- 
zoîa,  bourg  ou  petite  ville  qu’on  voit  à  une 
lieue  vers  l’Est  dans  la  profonde  vallée  et  sur 
la  rive  gauebedn  Santei'noy  en  allant  de  Covi- 
gliaio  à  Moniecarelli ,  maison  de  poste  où  l’on 
arrive  par  de  longues  descentes.  Elle  est  à  mi- 
côte  des  Apennins  ,  et  l’on  s’y  aperçoit  d’une 
amélioration  sensible  dans  le  sol  comme  dans 
le  climat  :  c’est  là  que  reparaît  la  culture  de  la 
vigne.  Cette  maison  n’est  point  une  auberge  ^ 
mais  le  titulaire  de  la  poste  en  tient  une,  à  quel¬ 
ques  milles  plus  loin,  dans  la  maison  des  Mas- 
chéré ^  agréableïnent  située  sur  une  colline, 
d’où  l’on  jouît  d’un  assez  belle  vue.  C’était , 
lors  de  mon  dernier  passage  en  1810  ,  l’aube  rge 
la  plus  sortable  de  la  route,  depuis  Bologne  jus¬ 
qu’à  Florence. 

Un  peu  plus  loin ,  on  longe  à  droite  une 
agréable  maison  de  campagne  appartenant  à 
la  famille  Gerini  de  Florence.  A  peu  de  dis- 


Heuts. 
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tance  au  delà,  la  route  tournaiii  à  gauche  en 
laisse  une  en  face  qui  conduit  également  à  Flo¬ 
rence,  en  passant  par  la  petite  ville  de  Rarbe- 
riuo.  Sur  cette  direction  (  plus  courte  d*uii 
mille  que  celle  que  nous  suivons  )  sont  établies 
les  étapes  5  et  Ton  pourrait  fort  bien  y  trans¬ 
porter  un  jour  les  postes.  On  traverse  la  Sicile 
avant  d’arriver  au  relais  de  Cafaggiolo  ,  placé 
dans  les  écuries  dhine  maison ,  ou  plutôt  d^une 
ferme  Impériale  ,  qu’on  voit  s’élever  à  droite  , 
en  forme  de  château  gothique  flanqué  de  don¬ 
jons,  au  milieu  d’une  vaste  prairie.  Ce  site  ex- 

fixc  agréablement  la  vue 
pendant  qu’on  arrive  et  qu’on  relaie. —  Par¬ 
couru  depuis  Paris . 33o 


tremement  agreste , 


s  95.  De  Cafaggiolo  a  Fonte-Buoiia .  3- 

S  9Ô.  De  Fonte-Buona  h  Florence . . 

Au  bout  de  trois  quarts  de  lieue  ou  laisse  à 
gauche  un  embranchement  qui  mène  au  fort 
Saint-Martin.  Le  pays,  toujours  frais  et  pitto¬ 
resque,  reprend  un  ton  sauvage  dans  le  vallon 
boise  de  la  Gorza ,  torrent  dont  011  remonte  la 
rive  gauche ,  et  qui  offre  ,  vers  le  milieu  de  la 
distance  ,  une  assez  belle  chute  d’eau ,  formée 
par  une  forte  digue  couslruite  en  pierre  de  taille. 

On  la  croirait  destinée  à  retenir  les  eaux  pour  ru> 


% 

» 
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ri^^aliondes  prairies  j  mais  on  ne  voit  ni  prairies, 
ni  terres  susceptibles  d’élre  arrosées  ,  toute  la 
largeur  de  vallon  étant  occupée  par  celle  du 
torrent  et  de  la  route.  Curieux  de  connaître  les 
motifs  de  cette  dispendieuse  entreprise,  j'ai  ap¬ 
pris  par  nies  informations  que  c’était  pour  ôler 
au  torrent  sa  violence  en  lui  ôtant  sa  pente ,  et 
pour  rémpccher  par  ce  moyen  de  ronger  le’ 
pied  des  collines  qui  le  bordent.  Je  ne  connais-' 
sais  pas  cette  manière  de  dompter  les  torrens  j 
mais  elle  m'a  paru  bien  imaginée. 

On  rencontre  le  hameau  de  Vaglla  avant  ce¬ 
lui  de  Fonte-Buona ,  d'où  une  montée  courte 
et  rapide  mène  au  sommet  du  rameau  des  Apen- 
nins  ,  qui  domine  la  plaine  et  la  ville  de  Flo¬ 
rence.  Un  peu  avant  ce  sommet  on  laisse  à 
gauche  Pratolino ,  maison  de  plaisance  des 
Grands-Ducs.  Dans  le  parc,  qui  a  plusieurs 
milles  de  tour,  s’élève  une  statue  colossale  de 
60  pieds  de  haut ,  figure  allégorique  de  l'A¬ 
pennin,  On  admire  aussi  dans  ce  parc  de  su¬ 
perbes  jets  d’eau  ,  dont  le  plus  curieux  figure 
des  évolutions  militaires. 

Le  voyageur ,  aussitôt  qu'il  a  gagné  le  revers 
opposé  de  la  montagne ,  est  frappé  de  la  magni- 
'  ficencc  de  l’horizon ,  qui  se  déploie  tout  à  coup 
à  ses  regards  :  c’est  la  plaine  de  Florence,  Il  la 
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voit  commencer  en  face ,  presque  à  scs  pieds  , 
et  s’étendre  à  droite  jusqu’à  la  nier,  A  gaucîie 
elle  se  termine  par  une  espèce  de  golfe  ,  au¬ 
tour  duquel  les  Apennins  se  recourbent  en  fer 
à  cheval ,  pour  l’embrasser  de  leurs  croupes 
demi-nues  ,  qui  forment  un  vilain  cadre  pour 
un  si  beau  tableau.  C’est  presque  dans  le  fond 
de  cette  espèce  de  golfe  qu’est  située  la  ville 
au  milieu  des  arbres  ,  des  treillages  et  de  la 
verdure  la  plus  variée ,  mais  non  la  plus  vigou¬ 
reuse.  Elle  est  nuancée  par  l’olivier,  dont  le 
verd  pâle  et  gris  domine  sur  les  coteaux,  où 
leur  maigreur  atteste  celle  du  sol. 

Le  peu  de  vigueur  tant  de  cet  arbre  que  de 
toute  la  végétation  en  général ,  fait  juger  que  ces 
collines  étaient  destinées  par  la  nature  à  une. 
ciernelle  nudité ,  si  l’art  ne  s’en  était  puissam¬ 
ment  emparé ,  au  point  qu’on  descend  à  Flo¬ 
rence  au  milieu  des  vignes  ,  des  jardins  et  des 
maisons  de  plaisance.  Une  demi-liçue  ayant 

J" 

d’arriver,  on  voit  à  gauche  et  à  mi-cô  te  le  village 
de  Fiesole,  qui  a  succédé  à  l’an  tique,  ville  de  ce 
nom.  Les  Florentins  la  détruisirent  en  loio, 
pour  en  employer  les  débris  à  l’agrandisse- 
ment  de  leur  capitale.  Par  respect  pour  son 

ancienneté,  on  lui  a  conseivé  son  évêché  jus- 
qu’à.çe  jour. 
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Des  fouill  LGS  exécutées  peu  avant  mon  pre¬ 
mier  passage  en  1809,  par  un  amateur  Sué¬ 
dois,  qui  me  les  a  montrées  lui-méme ,  lui  ont 
fait  découvrir  un  amphithéâtre,  dont  renceinte 
n’était  pas  encore  totalement  déblayée,  mais  il 
ie  proposait  de  continuer  les  travaux.  —  Par¬ 
couru  depuis  Palis  jusqu  à  Florence . 
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DESCRIPTION 


DE 


LA  VILLE  DE  FLORENCE. 


Les  voyageurs  qui  suivent  ia  route  de  Bologne, 
arrivent  à  Florence  par  la  porte  San-Gallo 
dont  l’architecture  est  aussi  lourde  qu’est  élé¬ 
gante  celle  d’un  arc  de  triomphe  jeté  en  avant 
de  cette  porte ,  comme  pour  les  accueillir  d’une 
manière  à-la-fois  noble  et  gracieuse.  Il  fut  érigé 
en  l’honneur  de  l’Empereur  François  F>'.  , 
lorsque,  le  3o  janvier  iy3ç  ,  il  lit,  avec  son 
épouse  Marie  Thérèse,  son  entrée  dans  cette 
ville.  C’est  le  seul  arc  moderne  que  j^iie  vu 
construit  parfaitement  à  la  manière  des  anciens. 
Les  artistes  le  goûtent  peu ,  le  trouvant  chargé 
d’ornemens  et  de  statues  médiocres.  Elles  sont 
placées  à  une  hauteur  qui  ne  permet  guères  d’en 
distinguer  les  traits  j  et  quant  aux  défauts  de 
détails  ,  ils  échappent  au  commun  des  ama¬ 
teurs  qui  ne  peuvent  ni  s’empêcher  d’en  voir 
i’cnscinble  avec  plaisir,  ni  se  persuader  qu’un 
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inomiment  qin  leur  plaît,,  ne  soit  pas  un  beau 
monument. 


.Tout  voyageur  qui  arrive  pour  la  première- 
fois  en  Toscane,  et  qui  n’a  vu  que  les  paves  or- 
cllnaires  des  villes  septentrionales  de  TEiirope  , 
.epïOii\e  un  etonneiuent  qui  approche  de  Tad- 
miration,  à  la  vue  de  ceux  de  Florence.  C’est 
une  des  luagni licences  de  cette  ville  ,  et  meme 
celle  qui  frappe  le  plus,  quoique  ce  soit  celle 
dont  on  parle  le  moins.  Ces  larges  dalles  plates 
et  unies ,  comme  les  pavés  de  nos  églises 
offrent  une  surface  de  plusieurs  pieds,  dans¬ 
ions  les  sens,  avec  les  angles  irréguliers  des 
pavés  antiques. 

Nous  craignons  en  .France  d\aller  à  cheval 


sur  les  paves  plats  les  plus  ordinaires  5  sur  ceux 
(le  Florence,  le  danger  paraît  encore  plus  réel, 
et  les  parcourir  au  grand  trot  semble  une  folie  : 


c  est  cependant  ainsi  ,  quelquefois  meme  au 
galop,  que  les  postillons  conduisent  dans  les 
rues  de  Florence^  et  le  voyageur  inquiet,  s’ap¬ 
plaudit  d’arriver  sain  et  sauf  à  son  auberge. 

Fa  iaige  rue  par  laquelle  on  arriv'^c  ,  offre 
pliisicuis  beaux  palais,  au  nombre  desquels  on 
doit  compter  et  meme  distinguer  riiôpital  de 

Bonifacc.  Celle  qui  forme  l’avenue  de  la  porte 

Tome  III,  ,  JJ, 


r 
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«le  Prato  ,  est  infiniment  plus  large  et  plus 
belle;  si  elle  était  moins  longue ,  on  la  pren¬ 
drait  pour  une  place.  Plusieurs  autres  rues  sont 
encore  très  larges  ,  et  la  plupart  droites. 

La  beauté  des  pavés  de  Florence,  et  Tar- 
cbiteciure  à-la-fois  noble  et  rustique  des  palais , 
donnent  à  cette  ville  une  physionomie  parti¬ 
culière  qui  la  caractérise.  Ce  n^est  pas  la  beauté 
moderne  du  dix-septième  et  du  dix  -  huitième 
siècle ,  ni  le  luxe  gothique  du  douzième  et  du 
treizième ,  mais  bien  l’architecture  noble  et 

•P 

sévère  de  l’intervalle  qui  a  séparé  ces  deux 
époques  ou  plutôt  les  a  réunies,  et  qui  a  été  lui- 
méme  l’époque  de  la  renaissance  du  goût.  Flo¬ 
rence  est  une  ville  du  quatorzième  et  du  quin¬ 
zième  siècle . 

L’Arno  la  sépare  en  deux  parties  inégales. 
Il  est  bordé  de  très  beaux  quais  ,  et  traversé 
par  quatre  ponts;  celui  de  la  Trinité  est  un 
chef-d’œuvre  d’élégance.  Si  les  quais  sont  con¬ 
tinués  sur  le  même  plan  ,  ils  le  disputeront  aux 
plus  beaux  de  l’Europe. 

Nous  avons  déjà  assignée  Florence  sou  rang 
parmi  les  villes  d’Italie  dans  la  description  de 
celle  de  Bologne  que  nous  lui  avons  comparée, 
en  observant  toutefois  que  Florence  est  de  quel¬ 
que  chose  plus  grande  et  plus  peuplée.  La  cir- 
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coiifciGiicc  (le  ceLic  (leriii(ii'<3  est  (Fciiviroii  6 
îîiillesj  etsa  population  de/o  à  80,000 habitans. 
Elle  est  incomparablement  plus  belle,  et  sous 
ce  rapport  elle  ne  le  cède  cju  a  Gènes  età  Rome. 
Ses  palais  ont  meme,  dans  leur  style  sévère 

Tl  ? 

quelque  chose  de  plus  noble  que  ceux  de  Gènes 
et  de  plus  agréable  que  la  plupart  de  ceux  de 
Rome,  Ils  doivent  ce  dernier  avantage  à  la  belle 
qualité  de  la  pierre  dont  ils  sont  bâtis. 

Il  faut  cependant ,  pour  goûter  ^architecture 

de  Elorence  ,  commencer  par  accoutumer  ses 
yeux  à  ce  genre  sérieux  et  lourd  qui  fait  ressem¬ 
bler  les  palais  à  des  forts ,  parce  qu’on  y  a  tout 
sacrifié  à  la  solidité ,  ce  qui  s’explique  par  les 
temps  de  troubles  et  de  guerres  civiles  où  ils 
furent  construits.  Ils  ont  de  grandes  croisées, 
mais  elles  sont  si  écartées  et  les  étages  si  élevés 
que  les  appartemens  manquent  de  jour.  Il  y  a 
des  pièces  où  ,  pour  pouvoir  lire,  en  plein  midi, 
il  faut  se  placer  dans  l’embrasure  de  la  fenêtre. 
Les  appartemens  ne  sont  pas  plus  commodes 
qu  éclairés,  et  la  distribution  intérieure  est  gé- 

nei  al  ement  mauvaise ,  ayant  été  sacrifiée  à  l’ap- 
païeiice  extérieure ,  comme  celle-ci  à  la  soli¬ 
dité.  Cette  distribution  est  quelquefois  si  coii” 

fuse  que  les  appartemens  sont  des  labyrinthes 
ou  l’on  se  perd. 
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Le  palais  meme  du  Grand-Duc Fitti), 
le  plus  beau  de  tous  ,  n'est  pas  à  l’abri  de  celte 
oonfusion  intérieure ^  quoique  l’extérieur  pré¬ 
sente  dans  son  genre,  à-la-fois  noble  et  austère, 
une  belle  orelonnance  et  une  parfaite  corres¬ 
pondance  symétrique.  C’est  à  peu  de  chose  près 
rarchi  Lecture  Toscane  du  palais  du  Luxembourg 
que  Marie  de  Médicis  ht  construire  à  Paris  à 
rimitation  du  palais  Pitti.  Sa  longue  façade  de 
qo  toises ,  en  bossages  vermiculés  et  à  grandes 
croisées  cintrées,  occupe  tout  un  des  grands  cô¬ 
tés  de  la  place  sur  laquelle  il  est  situé  ;  cette 
façade  est  de  Brunellesco.  La  cour  du  palais  est 
d’une  meilleure  arcliLiecture  (  par  l’Amma- 
nall  )  ,  mais  n’est  pas  assez  grande  ;  les  trois  or¬ 
dres  Grecs  s’y  élèvent  Lun  sur  l’autre.  On  voit  au 
fond  un  Hercule  Grec  attribué  àLisippe,  et  une 
grotte  dont  rintérieur  renferme  uu  bassin  et 
des  jets  d’eau. 

Dans  son  ensemble  ce  palais  ne  peut  être' 
comparé  au  Luxembourg  que  pour  le  genre 
d’arcliuecture  ;  mais  il  ne  lui  ressemble  pas 
plus  pour  la  forme  qu’il  ne  l’egale  pour  la 
beauté ,  et  c’est  une  chose  digne  de  remarque 
que  le  plus  beau  palais  de  Florence  est  intérieur 

H  B 

à  celui  qui  n’occupe  tout  au  plus  que  le  troi¬ 
sième  rang  à  Paris.  L’intérieur  magnifiquement 
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-décoré  est  plein  de  statues  et  de  Lusi.es  ,  air>si 
que  de  tableaux  de  prix  qu^ou  n’a  pas  toujours 
la  facilité  de  voir.  Ce  palais  a  conservé  le  nom 
de  Luc  Fini,  riche  Florentin  qui  le  lit  bâtir 
vers  l’an  i4do.  Ses  descendans  fui'ent  obligés 
de  le  vendre  et  le  Grand-Duc  Corne  en  lit 
racquisition*  . 

Les  jardins  qiu  accompagnent  ce  palais  et 
qu’on  a]>pelle  Boboli(  sans  que  les  auteurs  nous 
disent  rétyniologie  de  ce  nom)  sont  plus  faciles 
à  voir  que  son  intérieur.  Néanmoins  pendant 
les  divers  séjours  que  j’ai  faits  à  Florence  ,  en 
Fan  i8op  et  i8iq-j  on  n’y  entrait  que  le  dt- 
manche ,  jour  auquel  ils  servaient  de  prome¬ 
nade  publique.  Ils  s’élèvent  en  amphithéâtre 
derrière  lé  palais ,  sur  le  penchant  de  la  colline 
au  pied  de  laquelle  il  est  situé  ^  et  le  domiiaenl 
par  celte  position,  comme  ils  sont  doxninéscu 
mêmes  par  les  terrasses  d’une  citadelle  située 
au  sommet.  Ils  renferment  avec  tin  srrand 

O 

nombre  de  berceaux  et  d’aiîécs  couvertes ,  pbi' 
sieurs  fontaines,  et  pièces  d’eaiv,  dont  la  plus 
curieuse  est  à  l’extrémité  de  la  grande  alhie.  Oa 
y  admire  une  île  remplie  d’orangers,  au  milieu 
de  laquelle  s’élève  un  .bassin  rond  en  granit,  qui  a 
plus  de  20  pieds  de.  diamètre,  avec* une  statue 
colossale  de  Neptune,  au  pied  de  laquelle 
Gange  jdc  Nil  et  l’Eupbralc  versent  leurs  eaux  .. 


y 

y 
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ce  bel  ouvrage  est  de  Jeau  de  Bologne,  La  plus 
grande  partie  des  autres  statues  qui  décorent 
en  très  grand  nombre  ces  jardins,  sont  médio¬ 
cres.  On  voit  à  côté  celui  de  botanique  ,  où  bon 
^  n^entre  que  par  le  bâtiment  du  muséum  dont 

il  est  une  dépendance. 

,  '  Ce  muséum  offre  une  collection  d’bistoire 

!  naturelle  aussi  riche  que  sagement  ordonnée. 

Il  renferme  le  célèbre  cabinet  d’anatomie  for¬ 
mé  par  Fontana.  Les  figures  et  les  diverses  par- 
.  ties,  tant  extérieures  qu’intérieures,  du  corps  hu¬ 
main,  y  sont  imitées  en  cire,  avec  une  effrayante 
vérité.  Dans  le  cabinet  des  minéraux  on  voit 
une  topase  qui  pèse  xj  livres  et  un  bloc  d’ai¬ 
mant  qui  en  pèse  environ  dooo,  poids  de  Flo¬ 
rence.  On  y  voit  aussi  la  figure  gigantesque 
d’un  Patagon ,  qui  n’est  pas  l’objet  dont  on  est 
3e  moins  frappé.  Dans  la  même  maison  est  une 
jolie  bibliotiièque  de  i3^ooo  volumes  et  un 
observatoire. 

I  Après  avoir  vu  dans  ce  quartier  ,  qui  est  ce¬ 

lui  de  la  rive  gauche  de  l’Arno,  le  palais  Pitli  | 
J  cl  les  jardins  de  Boboll ,  le  muséum  et  le  jardin 

de  botanique  ,  on  peut  encore  y  visiter  l’église 
du  Saint-Esprit ,  l’une  des  plus  belles  de  Flo- 
’i  rence,  par  son  architecture  (de  Brunellesco)  , 

I  superbes  colonnes  Ioniques  en  pietra  se- 

I  rena  ^  par  son  autel,  partie  composé,  partie  in- 
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crusté  de  pierres  précieuses  y  enfin  par  ses  statues 
et  ses  tableaux. 

Avant  de  francbir  TArno,  il  ne  faut  pas 
manquer  de  voir,  dans  un  carrefour  près  du 
pont  vieux ,  THercule  assommant  le  Centaure  y 
très  beau  groupe  de  Jean  de  Bologne, 

Dans  le  quartier  de  la  rive  droite ,  la  plus 
considérable  des  deux  parties  dont  se  compose 
celte  ville ,  nous  allons  voir  les  principaux  ob¬ 
jets  de  curiosité  qù’elle  renferme  y  en  com¬ 
mençant  par  la  fameuse  galerie  de  Médicis. 

«  C’est,  dit  M.  de  Lalande,  la  cplleclion  la 
»  plus  célèbre  et  la  plus  rlclie  qu’il  y  ait  au 
33  monde  ,de  statues  antiques,  de  médailles, de 
33  bronzes ,  de  tableaux  précieux  ,  sans  parler 
33  d’autres  curiosités  de  la  nature  et  de  l’art  35., 
Cette  collection  n’est  plus,  depuis  la  conquête 
de  ritalie  par  les  Français  ,  la  première  du 
monde  dans  aucun  des  genres  qui  la  compo¬ 
sent  ,  quoique  par  respect  pour  sa  célébrité, 
elle  n’alt  pas  subi  comme  les  autres  le  droit  de 
la  guerre.  En  fait  d’antiques  ,  le  muséum  du 
Vatican  et  celui  du  Louvre  Remportent  de 
beaucoup ,  et  quant  aux  tableaux  ,  la  galerie 
que  renferme  ce  dernier  édific^e  n’a  rien  de 
comparable  au  monde  ,  depuis  qu’elle  s’est  en- 
riebie  des  principaux  chefs-d’œuvre  de  l’Italie,- 
Mais  si  la  galerie  de  Florence  u’est  point  la 
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première  dans  'aucun  genre  particulier,  elle  Test 
par  son  ensemble  j  et  pour  chacpie  genre  par¬ 
ticulier,  elle  est  au  moins  la  seconde.  Quoiqu’il 
en  soit  ,  elle  a  suffi ,  et  peut  suffire  encore  au¬ 


jourd’hui  pour  faire  entreprendre  le  voyage 
de  Florence  aux  amateurs.  Elle  doit  son  nom 
à  son  fondateur  le  cardinal  Léopold  de  Médi- 
cls,  qui  la  fit  commencer  vers  le  milieu  du 
dix-sepiieme  siècle,  et  plusieurs  Grands-Ducs 
ont  continué  à  renrichir  après  lui. 

Ce  n’est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
une  seule  galerie  ;  mais  bien  deux  galeries  pa¬ 
rallèles,  séparées  par  une  espece  de  cour  ou  de 
rue,  qui  a  4^5  pieds  de  long  sur  78  de  large  , 
et  1  eûmes  a  un  bout  par  une  ailcj  (pu  règne 
sur  le  quai  de  1  Arno.  Cette  aile  forme  une  troi¬ 
sième  galerie,  ouverte  par  le  bas  de  trois  grands 
poi  tiques  ,  semblables  a  ceux  qui  supportent 
également  les  deux  autres  galeries,  ‘dans  toute 
leui  longueur,  Llles  sont  d’ordre  dorique  et  de 
1  cil  cliitecture  de  ^  asan.  Les  arcades  servent  de 

N 

piomenade  au  beau  monde,  les  dimanehes  et 


fêtes  a  une  beure  apres  midi, 

La  célébré  galerie,  ou  si  l’on  veut  les  gale¬ 
ries,  occupent  tout  le  second  ctage  ,  le  premier 
étant  consacre  aux  archives.  On  y  monte  par 
un  assez  bel  escalier .  Elles  sont  entièrement  gar¬ 
nies  de  tableaux  de  i  ocolc  de  Florence.  La  suite 
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des  Empereurs  Romains  et  de  leur  famille  y  est 
des  plus  complètes  J  et  les  plafonds  sont  peints 
en  arabesque,  par  les  élèves  de  Rapliaëi.  Les 
morceaux  les  plus  précieux  sont  distribués  dans 
vingt  cliambres  appelées  Gahinetti.  La  descrip¬ 
tion  de  ce  muséum,  serait  une  entreprise  de 
longue  baleine  qui  dépasserait  à-la-fois  et  les 
bornes  de  cet  ouvrage  et  les  forces  derautcur,  et 
meme  celles  du  commun  des  lecteui'S  ,  que  la 
continuité  dos  détails  accable  et  n’instruit  point- 
Chacun  trouvera  ceux  qu’il  pourra  désirer,  soit 
dans  la  description  de  Ijaiip  ,  soit  dans  celle 
de  Pelli' y  soit  tout  simplement  dans  les  expli¬ 
cations  des  indicateurs-  payés  par  le  Gouverne¬ 
ment  pour  montrer  les  cabinets.  Il  leur  est  ri¬ 
goureusement  défendu  de  mettre  les  curieux 
à  contribution,  ce  qui  fait,  par  parenthèse, 
que  l’on  n’en  est  pas  mieux  servi. 

Les  tableaux  elles  statues  de  la  galerie  doivent 
nécessairement  occuper  les  premiers  regards  des 
curieux  ,  et  les  occupent  assez  ,  si  ron  ne  veut 
rien  négliger,  pour  que  la  vue  se  trouve  fatiguée 
avant  qu’on  soit  arrivé  aux  cabinets.  Je  no  sais 
pourquoi  de  tant  de  beaux  tableaux  ,  celui  qui 
est  resté  le  plus  profondément  gravé  dans  lua 
mémoire  ,  est  une  Judilli  coupant  la  teted  ’Ho- 
lopberne.  Il  est  d’une  si  épouvantable  vérité  ^ 
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qu’oix frissonne  d’horreur  en  le  contemplant  : 
tout  en  frissonnant  on  aime  à  le  contempler 

encore . On  ne  peut  s’en  arracher  ,  et  Tim- 

pression  qu’il  fait  ne  s’efface  point*.  On  dit  ce 
tableau  d’une  femme  {la  signora  Lomi),  Quel 
homme  que  cette  femme-là  !  Il  fallait  qu’elle 
fut  elle-même  une  Judith  ! 

L’une  des  vingt  chambres  est  consacrée  aux 
antiquités  Etrusques,  une  autre  au  groupe  an¬ 
tique  et  célèbre  de  la  famille  de  Niobé  ,  ou¬ 
vrage  de  Scopas  ou  de  Praxitèle ,  s’il  faut  en 
croire  Pline ,  et  si  toutefois  ce  n’est  pas  une  co¬ 
pie  ,  comme  plusieurs  le  prétendent,  d’après  les 
défauts  que  l’art  y  découvre. 

Leux  autres  chambres  sont  consacrées  aux 
portraits  de  tous  les  grands  peintres,  faits  par 
eux-mémes.  Un  Français  y  voit  avec  plaisir  les 
van  - Loo  et  ‘madame  Lebrun  ;  mais  il  doit  gé¬ 
mir  en  voyant  la  chambre  consacrée  aux  pein¬ 
tures  de  1  ecole  Française  remplie  d’ouvrages 
médiocres ,  comme  si  l’on  avait  voulu  ,  par  ce 
mauvais  choix  et  par  les  chefs-d’œuvre  qu’of- 
fieni  les  autres  écoles  ,  donner  de  celle-là  une 
.idée  désavantageuse  ('*'). 

r  _ 

(  )  On  m.a  assuré,  depuis  mon  passage,  que  plu¬ 
sieurs  propositions  d’échange  avec  le  Musée  de  Paris j 
avaient  été  faites  sans  succès» 
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Enfin,  les  chambres  qii^on  montre  les  der¬ 
nières  ,  comme  étant  les  premières,  sous  le  rap¬ 
port  Je  l’intéiét,  sont  celles  où  se  trouvent  en¬ 
tre  antres  exccllens  tableaux  de  Raphaël ,  près 
du  portrait  de  sa  maîtresse  (la  Fornarina),  à 
qui  les  arts  reprocheront  éternellement  la  mort 
prématurée  de  cet  artiste  inimitable ,  son  Saint- 
Jean  dans  le  désert ,  dont  la  perfection  est  telle 
qu’on  doute  si  c’est  de  la  peinture  ou  si  c’est  la 
nature  meme  qu’on  voit,  et  entr’autres  beaux 
morceaux  de  sculpture  antique,  l’Hermaphro¬ 
dite  ,  le  Rémouleur  ,  le  Faune  ,  et  les  deux 
Lutteurs. 

La  Vénus  de  Médlcis;  occupait  une  place 
dans  le  même  lieu  ;  c’était  un  chef-d’œuvre 
trop  précieux  pour  ne  pas  devoir ,  se  trou¬ 
vant  à  la  disposition  du  vainqueur,  aller  enri- 
çhir  le  premier  muséum  du  monde.  C’est  la 
seule  perte  qu’ait  éprouvé  cette  galerie,  qui  en 
est  aujourd’hui  dédommagée  par  une  superbe 
Vénus  de  Canoi^a.  En  nons  bornant  aux  chefs^ 
d’œuvre ,  nous  sommes  loin  de  les  avoir  nom¬ 
més  tous.  D’autres  l’ont  fait  pour  nous,  mais  ils 
ont  fait  des  in-folio* 

On  est  étonné  d’apprendre  que  cette  galerie 
a  une  communication  intérieure  avec  le  palais 
Piui ,  quand  on  songl;  combien  elle  en  est  éloi- 
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eiice.  C’est  une  suite  de  corridors  qu’on  a  fait 
passer,  comme  on  a  pu,  tantôt  au  dedans,  tantôt 
au  dessus  des  maisons,  en  francliissant,  sur  des 
arceaux,  les  rues  transversales  et  TArno  sur  le 
pont  dit  ponte  'vecchio. 

Elle  a  une  communication  plus  facile  avec 
l’IiaRltation  des  Grands-Ducs  {^pala^jo-vecchio') 
qui  n’en  est  séparé  que  par  une  rue*  M.  de 
Brosses  désigne  assez  bien  ce  vjieux  palais ,  en 
disant  que  ce  n’est  qu’une  vieille  bastille ,  sur¬ 
montée  d’un  grand  vilain  donjon. 

C’est  un  .batiment,  carré  ,  tout  construit  en 

■ 

saillie  sur  un  des  angles  de  la  place  du  Grand- 
Duc,  qu’il  dépare  par  sa  niasse  gotliique  ci  sé¬ 
vère  ,  comme  par  son  bizarre  emplacement  hors 

.des  lois  de  la  symétrie.  Une  tour  très  haute  et 

* 

très  eflilée ,  au  sommet  de  laquelle  un  cadran 
d’horloge  montre  l’heure  aux  passans  la  mut 
comme  le  jour,  au  moyeu  d’une  lumière  éclai¬ 
rant  le  chilfrc  indicateur,  s’élance  à  une  hauteur 
prodigieiisê  du  milieu  de  l’édihce  5  et  comme  il 
ressemble  luuméme  à  un  donjon,  ce  soniexac- 
.tement  deux  tours  Tune  sur  l’antre. 

L’intérieur  de  ce  palais ,  aussi  matériel  que 
de  dehors,  et  aussi  obscur  que  matériel,  est  sou¬ 
tenu  par  les  plus  lourdes  colonnes  que  j’aie 
jamais  vues,  comme  la  cour  qu’elles  enloureut 
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offre  l’aspect  de  la  plus  sombre  cour  de  prxsou 
«u’oii  puisse  imaginer.  Ce  palais ,  ou  plutôt  ce 
cliàteau  fort ,  renferme  une  vaste  salle  de  162 
pieds  de  long  sur  74  ^*'iï'ge.  Le  plafond  et  les 

autres  peintures  dont  il  est  orné  sontde  Yasari. 
La  meilleure  des  statues  qui  décorent  la  meme 
pièce  est  une  victoire  de  la  vertu  sur  le  vice 
par  MiclieLAnge. 

Dans  d’autres  salles  sont  diverses  peintures, 
parmi  lesquelles  on  remarque  la  conversation 
de  Rubens.  L’étage  supérieur  contient  le  garde- 
Bieuble,  qu’on  appelle  indifféremment 
ro6aon  tesoro  :  c’est  véritablement  un  trésor,  par 

I- 

les  ricliesses  qu’il  renferme. 

La  place ,  dont  ce  vieux  palais  occupe  un 
angle,  n’a  aucune  façade  régulière,  aucune 
avenue  convenable,  et  ne  communique  avec  le 
reste  de  la  ville  que  par  de  mauvaises  rues ,  si 
l’on  en  excepte  celle  qui  sépare  les  deux  gale¬ 
ries  et  qui  n’abontlt  meme  qu’à  un  des  angles. 
C’est  cependant  la  place  la  plus  remarquable  de 
Florence ,  à  cause  des  monumens  nombreux 
qu’elles  renferme  dont  les  principaux  sont  : 

1®.  Uiie  fontaine  composée  d’un  grand  bas¬ 
sin  eu  marbre ,  de  forme  octogone ,  au  milieu 
duquel  est 'un  Neptune  de  meme  matière ,  haut 
de  dix-liult  pieds ,  debout  dans  une  conque  ti- 
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rée  par  quatre  clievaux  marlus.  Les  bords  du 
bassin  sont  garnis  de  belles  figures  de  bronze . 
qui  représentent  des  nymphes  et  des  tritons, 
par  Jean  de  Bologne.  Il  y  en  avait  douze  :  la 
plus  belle  a  été  enlevée  nuitamment  par  nn  ama¬ 
teur  qui  sut  si  bien  cacher  les  traces  de  son  vol, 
quTl  n’a  jamais  été  découvert. 

2®»  Une  statue  équestre  du  Grand-Duc 
Corne  ,  par  le  même  artiste.  Elle  est  bien 
composée  5  mais  le  cheval  est  lourd  et  sans 
mouvement ,  le  cavalier  sans  âme  ,  le  tout  sans 
vigueur  et  d’un  froid  glacial.  Elle  a  fait  donner 
à  la  place  le  nom  di  pia^^a  del  Grand-Diœa. 

3°.  Deux  statues  placées  devant  l’entrée  du 
château,  l’une  de  Michel-Ange,  l’autre  de 
Bandinelli . 

Rien  de  tout  cela  n’est  au  centre.  Défigurée 
par  la  saillie  que  fait, le  château  à  un  de  ses 
angles,  cette  place  n’a  pas,  pour  ainsi  dire, 
de  vrai  centre.  Un  des  côtés  est  embelli  d’un 
petit  portique  qui  n’en  occupe  que  la  moi¬ 
tié,  et  les  arcades  de  ce  portique  par  des 
groupes  et  des  statues  de  bronze,  entre  lesquels 
on  remarque  l’enlèvement  d’une  Sabine,  en 
marbre ,  par  Jean  de  Bologne ,  et  la  statue  de 
David  triomphant  de  Goliath,  par  le  Dona- 
tello.  Cette  petite  galerie,  qu’on  nomme  la 
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Loggia,  est  un  des  principaux  orneraens  de  la 
place  du  Grand-Duc  ,  d^où  nous  allons  passer  à 
celle  de  Sainte-Croix,  qui  en  est  la  plus  voisine. 

La  forme  de  cette  dernière  est  un  grand  paral¬ 
lélogramme ,  dont  régîise  de  Sainte-Croix  oc¬ 
cupe  un  des  petits  côtés  par  son  frontispice ,  qui 
rembellirait  s’il  était  achevé,  au  lieu  qu’il  la 
dépare  par  sa  façade  brute  en  briques  noirâtres. 
Les  autres  côtés  de  la  meme  place  sont  garnis 
de  maisons  assez  agréables.  Quant  à  l’église, 
son  intérieur  tient  plus  que  ne  promet  son  ex¬ 
térieur.  Le  vaisseau ,  bâti  sur  la  fin  du  treizième 

% 

siècle,  en  est  vaste  et  majestueux.  Entr 'autres 
bons  tableaux,  je  recommande  à  la  curiosité 
des  amateurs,  celui  qui  est  à  côté  et  à  gauche 
de  la  grande  porte  ,  et  entr’aulres  belles  cha¬ 
pelles  celle  de  Nicolini ,  dont  tous  les  mauso¬ 
lées ,  toutes  les  statues ,  tous  les  ornemens  sont 
en  marbre  de  Carrare.  Mais  ce  qui  constitue  le 
principal  ornement  de  cette  église,  est  la  réu¬ 
nion  des  tombeaux  de  divers  grands  hoiiimes  : 
c’est  une  espèce  de  Panthéon.  Le  monument  de 
Michel-Ange  mérite  les  premiers  regards  :  son 
buste,  suivant  le  président  de  Brosses,  est  fait 
par  lui -même.  Les  trois  statues  représentant  la 
Peinture,  l’Architecture  et  la  Sculpture,  sont  de 
trois  de  ses  élèves.  Les  trois  tombeaux  du  père  de 
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rastrononile ,  Galilee ,  de  celui  de  la  plus  iiirer- 
nalc  des  politlf|ues ,  Maclilavel ,  el  du  Cor¬ 
neille  Italien  j  Alüeri  (ce  dernier  par  Gauova  ), 
sont  les  plus  remarquables  après  celui  de  Mi¬ 


chel- Ange  . 

Continuant  à  parcourir  cette  ville  de  proche 

en  proche  J  nous  passons  à  la  place  du  Dôme, 

Vaste  espace  sur  lequel  s^élèvent  isolément  trois 

« 

édihees  également  dignes  de  notre  attention.  Le 
principal ,  dont  les  deux  autres  ne  sont  que  des 
appendices,  est  la  cathédrale  ou  dôme;,  qui  a 
donné  ce  dernier  nom  à  la  place ,  et  La  pris 
elle-même  du  vaste  dôme  qui  fait  son  plus  bel 
ornement.  Puisquhi  hxe  les  premiers  regards, 
nous  allons  en  donner  la  description  avant 
celle  de  Tégllsc  à  laquelle  il  appartient,  dus¬ 
sions-nous  encourir  le  reproche  de  faire  passer 
la  partie  avant  le  tout.  L’ordre  le  plus  lueLho- 
dique  n*est  pas  toujours  celui  qui  s’accorde  le 


mieux  avec  l’ordre  d’un  itinéraire.  Nous  tachons 


de  les  concilier  l’un  avec  l’autre,  autant  que  cela 
nous  est  possible sans  déranger  notre  marche, 
et  sans  nuire  à  Fintérét  de  nos  lecteurs. 

Le  dôme  de  la  cathédrale  de  Florence  est 
octogone.  Son  diamètre,  suivant  M.  de  Lalande, 
est  de  140  pieds  d’un  angle  à  l’autre.  Il  fut 
construit  par  Brunellesco ,  le  plus,  célèbre  ar- 


VILLE  DE  FLORENCE, 


177 


cîiitecle  clii  quinzième  siècle,  et  1  uu  des  prlu 
cij)aux  reslaui'utcurs  Je  rarchiteclure.  Micliel- 
AiJge  trouvait,  Jit-on ,  ce  dôme  si  beau  ,  qudl 
ne  croyait  pas  possible  de  faire  mieux.  On  ajoute 

pour  aller  diriger  rexècution  de 
celiude  Saint-Pierre  de  Rome,  il  lit  à  celui  de 
Florence  ses  adieux  en  ces  termes  :  «  Je  vais 
faire  ton  pareil,  et  non  pas  ton  t%al  Ce 

propos  pourrait  bien ,  comme  tant  d’autres, 
lui  avoir  été  prêté. 

Le  dôme  de  Saint-Pierre  de  Rome  n'est  pas  plus 
le  pareil,  que  l'égal  de  celui  de  la  cathédraîe 
de  Florence;  mais  il  est  si  supézieur,  et  d'ail¬ 
leurs  si  différent  de  style,  que  cela  ne  se  com¬ 
pare  point  :  il  est  couvert  en  tuiles  plates,  ce 
qui  Im  ôte  beaucoup  de  sa  majesté;  et  comme 
il  est  bien  moins  haut  que  celui  de  Rome,  il  a 
1  air  plus  grand,  ce  qui  persuade  aux  Floren¬ 
tins  qu  il  1  est  rcollement.  L’intéiieur  de  ce 
dôme  est  peint  à  fresque  par  Frédéiic  Zuccbero, 
et  la  lanterne  pai-  Yasari.  On  voit  derrièi  e  le 
maître-autel  un  groupe  repi-ésentant  un  Christ 
mon  sur  les  genoux  de  sa  mère,  par  Miehel- 
^”0®?  qui  le  laissa,  dit-on,  imparfait,  parce 
qu  d  y  avait  des  défauts  dans  Je  marbre.  < 

.  Lu  gtneial,  1  intérieur  de  l’éiiizse  est  nu  et 

O 

sans  oniement.  Il  ne  parait  pas  aussi  grand 
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qu’on  s’y  attend ,  d’après  Tètendue  extérieure 
de  rèditiGe.  On  comptée ,  on  admire  dans  d  am 
ires  églises  le  grand  nombre  de  piliers  qui  en 

la  nef  ^  dans  cette  catbedrale  c  est 

Lu  petite  quantité  qu’il  faut  en  admirer  :  il  n’y 
en  a  que  quatre  de  chaque  coté ,  ce  qui  pro- 
<iuli  des  arcades  immenses,  et  bien  plus  ma¬ 
jestueuses  que  de  nombreux  piliers. 

M.  de  Lalantle  vante  la  méridienne,  de  cette 


église .  Sans  1  ui ,  les  voyageurs ,  à  moins  qu  ils 
nC'  soient  comme  lui  astronomes  ,  ne  se  doute¬ 


raient  peut-être  pas  qu’il  y  en  eût  une,  quoi¬ 
qu’elle  soit  célèbre  parmi  cette  classe  de  sa* 
vans,  pour  l’élévation  de  son  gnomon,  égal 
à  la  somme  de  ceux  de  Saint-Paul  de  Londres, 
de  Saint  -Sulpice  de  Paris  et  de  Sainte-Pétrone 


mer 


sous  un 


de  Bologne- 
planclier,  dans  une  obscure  chapelle  ,  ne  sert 

que  pendant  quelques  jours  de  l’année,  au  sols¬ 
tice  d’été  :  je  l’ai  clierebée  long-temps  en  vain, 
et  ne  T  aurais  jamais  découverte  sans  le  secours 


C’est  dans  rextérienr  de  cette  église,  que 
éonsiste  sa  beauté.  Elle  ressemble ,  dit  Dupaty, 
à  une  montagne  de  inanbre.  Elle  offre,  en  effet, 
■Une  maæe  imposante  de  marbres  de  diverses 
couleurs',  qui ,  distribués  par  compartimens 


e 
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•■oufjes,  Lianes  el  noirs,  lui  aonnent  l’air  non 
a’une  montagne  de  marbre,  mais  d’un  immense 
mausolée.  C’est  le  plus  beau  revêtement  d’é'dise 
t/u’il  soit  ixtssible  de  voir.  Ainsi  que  Sahile- 
Cioix,  cotte  cathédrale  n’a  pas  encore  de  frontis¬ 
pice  :  on  en  a  seulement  peint  un  à  frestjue  suri 
mur, en  attendant  mieux.  M.  dcLalande  remar¬ 
que  avec  raison  que  cet  édifice,  commeucé  en 

i39(>,Mirlesdessinsd’Arnolphe,discipiedeCim- 

mabue,  n’êstfmsdaiis  legoùtgotbique  etbarbarp 
du  treideme  siècle ,  quoitjiie  fbit  avant  le  renoué 
veilement  des  arts.  C’est  dans  la  cathédrale  de 
Florence  (,ue  s’est  ten  u  en  1 439  le  coucilefameux 
oh  se  rendirent  le  Pape  Eugène  IV,  l’Empereur 
Paléologne,  et  le  i>atriarche  de  Constantinople , 
et  où  se  lit  la  réunion  des  églises  Grecque  et 
Latine,  reunion  qui  ne  subsiste  plus,  mais  qui 
amena  pour  lors  la  paix  ecclésiastique. 

Le  second  objet  à  voir  sur  la  même  place  est  le 
campanile  ou  le  clocher  isolé  qui  est  à  cdté.  C’est 
une  superbe  tour  de  2.80  pieds  de  haut ,  de  la 

forme  la  plus  agréable,  et  entièrement  incrustée 

de  marbre  poli,  noir,  rouge  et  blanc,  comme 
1  egjise.  aiarles-QuiiH  était  si  enchanté  de  ce 

clpelmr,  qu’il  disait  que  c’était  le  prostituer 

que  de  le  lais.ser  aux  yeux  du  public,  et  qu’il 

meriiaii  d’être  dans  un  étui.  C’est  du  haut  de 
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ccttc  tour  qu^il  convient  devoir  Florence  et  ses 
environs.  On  y  iiionic  par  un  escalier  de  406 


luar 


Le  troisième  des  édifices  qui  composent  le 
groupe  de  la  cathédrale ,  est  un  ancien  temple 
de  IViars  que  Ton  a  converti  en  Ijaptistère.  La 
forme  en  est  octogone  j  il  est  isolé  et  revêtu 
comme  la  calliédrale  et  le  clocher  de  marbre 
poli  J  mais  seulement  noir  et  blanc.  On  y  entre 
par  trois  portes  de  bronze,  qui  sont  si  belles  que 
Michel-Ange  disait  qu’elles  devraient  servir  de 
portes  au  paradis  :  elles  sont  de  Laurent  Ghi- 
Lerti,  et  représèutent  divers  sujets  de  raiicien 
et  du  nouveau  testament.  L’intérieur,  supporté 
par  seize  grosses  colonnes  de  granit  antique,  est 
enrichi  de  sculptures  et  de  vieilles  peintures  en 

mosaïque  à  fond  d’or  ,  par  ïassi ,  très  ancieu 

■ 

peintre. 

Près  de  la  place  de  la  cathédrale  ,  est  celle 
de  Saint-Laurent ,  et  sur  un  des  côtés  de  celle 
place,  l’église  de  ce  nom  où  l’on  admire,  1®. 
un  autel  tout  incruste  de  pierres  dures ,  re- 
présenLaiil  divers  sujets  delà  Bible 5  2,°.  les  re¬ 
liefs  en  bronze  du  jubé  par  le  Donatello  5  3°.  les 
statues  du  même  ar  lis  te  dans  Fancienne  sacristie, 


dessinées  par  Brunellesco  5  4^.  la  sacristie  nou¬ 
velle,  dessinée  par  Michel -Ange,  et  les  septsta- 
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tues  (]ont  il  a  orné  les  mausolées  qui  sVtrouveiU 

réunis;  5»*  enlln  la  fameuse  chapelle  des  Médicis, 

qui  est  la  merveille  de  la  Toscane ,  et  Tune  de 
celles  de  ITlalie,  du  moins  pour  la  richesse. 
Elle  fut  commencée  en  i  do4  par  Ferdinand  . 
qui  en  donna  iui-méme  les  dessins  :  clic  a  été 
continuée  depuis  par  ses  successeurs,  pendant 
plus  (run  siècle  et  demi,  sans  être  encore  ache¬ 
vée.  Le  vaisseau  en  est  octogone  il  a  8d- pieds' 
do  diamètre  et  187  de  Kautenr.  Incrustée 
presque  en  entier,  de  pierres  dures,  telles  que 
jaspe,  agate,  calcédoine,  lapis,  clic  est  ornée 
de  inagmlîques  tonibeanx  en  granit  surmontés 
de  statues  colossales  en  bronze.  Si  elle  était  ache* 
vée,  il  serait  impossible  do  concevoir  un  monn- 
ineiil  d  une  plus  g  ramie  niagmOcencc.  Il  faut 
avouer  cependant  que  l’effet  qu’il  produit  sur 
la  vue  n’est  pas  en  proportion  avec  les  sommc.9 
cnormes  qu  il  a  conte.  Le  pres-ident  de  RrosseS' 
trouve  qu  avec  le  faste  qu’on  y  a  répandu,-  cette- 
chapelle  ne  fait  (pL’nn  tout  assez  triste  et  iiidlc- 
ment  agréable  :  ce  qui  leçon!  inné  dans  l’opinion 
que  le  bon  goût  sert  plus  que  la  maguilicencc- 
C’est  dans  le  cloître  attenant  qu’est  lafameuse 
bibliothèque  de  Médicis  connue  sous  le  nomi 
de  Aledico-LiiiureiijlaîLa  y  et  la  plus  célèbre  d(r 
l'iorence,  par  ses  mannscriis  dans  louies  les- 
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langues,  au  nombre  de  plus  de  4ooo.  On  y 
trouve  celui  du  digeste,  connu  sous  le  nom  de 
Pandecta  Florentina.  Il  est  en  parchemin,  eu 
gros  caractères  et  très  lisible. 


Sur  la  place  Saint-Laurent  est  un  peut  mo¬ 
nument  carré,  dont  une  faec  offre  un  beau  bas- 
relief  de  Bandinelli,  représenlaiit  des  victoires 
remportées  par  les  Florentins  sur  les  Sieunois, 
C"est  le  piédestal  sur  lecfuel  devait  être  placée 
la  statue  colossale  de  Jean  de  Médicis ,  qu^on 
voit  dans  la  grande  salle  du  Falaijo-vecchîo. 

Pi  ’ès  de  ce  monument ,  est.  le  palais  Ricard! , 
le  plus  beau  de  Florence,  aj^rès  celui  du  Grand- 
Huc.  Il  fut  bâti  en  1400  par  Corne  Paiicien.  La 
décoration'  extvh  ieure  est  de  Michel-Ange  ^  c'est 
assez  dire  qu'elle  est  d'un  heau  style. 

Les  murs  du  portique  de  la  première  cour 
sont  revêtus  d’  inscriptions,  de  has-reliefs  et  de 
statues  antiques.  Parmi  ces  inscriptions  ,  il  en 
est  une  de  moderne.  Elle  porte  les  noms  des 
grands  princes  qui  ont  logé  dans  ce  palais, 
Louis  XII,  François  ,  Charles  -  Quint  , 
Léon  X.  C’est  là  qu'hahitaient  les  Médici.s<, 


lorsque,  par  leur  sagesse  et  leur  industrie, 
méritèrent  de  régner  sur  un  peuple  libre  ,  et 
fonder  une  dynastie  do  souverains. 

Il  renferme  une  belle  galène  dont  le  pn 
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cipal ornement  est  le  plafond,  par  Luc  Jordan. 
La  bibliothèque  attenante  mérite  aussi  d’ètre 
vue.  Elle  est  composée  de  ^Oyooo  volumes. 
M.  Tabbé  Fontani,  Tun  des  plus  savaus  litté¬ 
rateurs  de  Florence,  en  est  le  conservateur.  Il 
m*a  fait  voir  un  manuscrit  des  Commentaires 
de  César,  du  dixième  siècle,  qui  rectifie  une  er¬ 
reur  du  livre  septième ,  où  ou  lit  que  du  pays 
des  Tanrlni ,  César  aniva  en  trois  jours  à  BI- 
brade  (  Autun  ) ,  rapidité  de  marche  qui  est 
pbysiquement  impossible  :  dans  ce  manuscrit, 
on  Ut  sept  jours,  ce  qui  rétablit  la  possibilité. 
Il  m’a  montré  aussi  un  cachet  d’Auj^uste  ,  re¬ 
présentant  un  spliynx,  qui  est  peut-être  celui 
dont  parle  Suétone. 

Du  palais  Ricardi ,  on  peut  se  rendre  à  Lt 
place  de  rAnnonciade,  qui  lu’a  paru  la  plus 
jol  ie  de  Florence.  Elle  est  carrée  ,  entourée 
d’un  portique  d’ordre  corynthien  et  décorée 
de  deux  belles  fontaines  en  bronze,  entre  le 
quelles  s^élève,  au  centre  de  k  place,  ïa  statue 
équestre,  également  en  bronze,  du  duc  Ferdi¬ 
nand  ,  par  Jean  de:  Bologne.  La  figure  dit 
duc  fait  face  à  la  cathédrale,  à  laquelle  on  arrive' 
de  cette  place,  par  une  rue  tirée  au  cordeau.. 

L’église  de  rAunonciade  est  remarquable 
par  son  arcbueclure  ,  ses  omemeus  et  scs  pein- 
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tares  de  divers  maîti  es.  La  voûte  est  cliargée  de 
bas-reliefs  dores  sur  un  fond  Liane  ,  et  dans  le 
milieu,  on  voit  une  Assomption  par  Daniel  de 
Volterre,  qui  a  peint  aussi  toute  la  coupole.  Le 
maître-autel  et  la  chapelle  de  rAnnonciation 


sont  dhine  extrême  richesse. 

.  C^est  dans  celte  église  qu*est  enterre  le  fa¬ 
meux  Jean  de  Pologne,  sciilpieur  Erançais,  né 
à  Douai  et  mort  à  Florence.  Son  épitaphe  est 
dans  une  chapelle ,  décorée  d'après  ses  dessins 
et  à  ses  frais  ,  derrière  le  iiiaître-autel.  Bandi- 


neiii,  Fun  des  restaurateurs  de  la  sculpture,  v 

*  L  7 

a  aussi  son  tombeau,  au  dessous  d’un  <le  ses  plus 
beaux  ouvrages.  C’est  une  figure  en  marbre  d’un 
Chiist  moi  L,  soutenu  par  Dieu  le  pere.  Dans  le 
cloître  du  couvent  est  une  Vierge  d’André  del 
Sarto ,  qui  est  fameuse  sous  le  nom  de  la  Ma- 
doua  delSaccoy  parce  que  Saint-Joseph  y  est 
appuyé  sur  un  sac. 


Une  rue  droite  et  très  courte  conduit  de  la 
place  de  1  Aniionciade  à  celle  de  Saint -Marc, 
qui  a  pris  <le  même  le  nom  de  leglise  dont  elle 
tue  son  principal  ornement.  Cette  place  est 
une  des  plus  belles  de  Florence.  L’église  de 
Saint-Marc  a  un  riche  plafond,  un  maître-au¬ 
tel  fort  orne,  une  chapelle  dessinée  par  Jean 
de  Bologne,  une  assez  belle  tribune  .d’orgue , 
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plusieurs  beaux  tableaux  ,  notamment  une 
Noce  de  Cana,  et  un  tombeau  de  Pic  de  la  Mi- 
randole ,  remarquable  seulement  à  cause  de  la 
célébrité  do  ce  prince  qui,  à  Page  de  i8  ans, 
savait  32  langues,  et  avait  une  telle  passion 
pour  les  sciences ,  qiPafm  de  s*y  livrer  entiè¬ 
rement,  il  quitta  sa  principauté  et  se  retira  à 
Florence,  où  il  mourut,  en  i4p4  t 
36  ans.  On  voit,  dans  le  couvent,  la  cellule 
et  le  portrait  du  fameux  Savon arole  ,  brûlé  en 
1498  pour  avoir  déclamé  contre  le  Pape 

Alexandre  VI. 


Les  écuries  de  Saint-Marc,  situées  près  de 
cette  église  et  sur  la  meme  place,  ne  sont  pas 
indignes  d’occnper  nos  regards.  C’est  un  édifice 
vaste  et  bien  bâti.  Celui  de  la  ménagerie  est  à 

O 

côté,  et  contigu  au  tbéàtre  des  combats  d’ani¬ 
maux.  On  y  faisait  battre  des  lions  et  des  tigres, 
non  contre  des  liomnies,  comme  chez  les  an¬ 
ciens,  mais  entre  eux.  Nous  terminerons  notre 

I 

course  par  la  place  de  Santa  Maria  nopella^  à 
laquelle  il  ne  manque,  pour  être  liclle,  que  d’être 
régulière.  L’église  offre  un  gotliique  noble  et 
smiple  du  treizième  siècle.  Elle  renferme  plu¬ 
sieurs  beaux  tableaux  j  et  le  couvent ,  une  pliar- 
niacie  renommée . 

Ou  se  rend  par  une  rue  tirée  au  cordeau,  de  cette 
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place  a  la  citadelle  de  l’Ouest,  connue  sous  le 
nom  de  cliaieau  Sdiut-Jeiin-J^aptiste ^  niù  n^a 
rien  <le  remarquable  ;  nous  avons  vu  celle  de 
l’Est  près  du  palais  Putl, 

La  ville  est  entourée  de  hautes  murailles  de 
peu  de  défense,  dont  les  terrasses  n  ont  pas  été 
aussi  bien  utilisées  pour  ragrément  que  celles 
de  Parme  et  de  Bologne,  que  nous  avons  vues 
converties  eu  agréables  promenades.  Florence 
n  en  i enferme  pas  une  seule  dans  ses  murs, 
pas  une  seule  allée ,  pas  un  seul  arbre ,  a  Fex- 

^  ^  '  f- 

ception  du  jardin  Boboli ,  qui  n’est  pas,  à  pro¬ 
prement  parler,  public,  comme  il  Pétait  du 
temps  de  Léopold ,  puisqu’il  u’est  ouvert  aux 


promeneurs  que  les  dimanches  et  fêtes. 


I  Iois  des  murs,  la  promenade  la  plus  à  proxi¬ 
mité  ,  est  une  petite  esplanade  plantée  de 
beaux  arbres ,  qu  on  a  longée  à  gauche ,  peut- 
etre  sans  y  faire  attention,  en  ai  rivant  à  la  porte 
San  -Gallo.  Elle  serait  assez  jolie  pour  une 
ville  de  5  à  dooo  habilans.  Hors  de  la  porte 
de  Praio,  il  faut  aller  chercher  à  une  certaine 


distance  ,  sur  la  rive  droite  de  l’Arno,  la  belle, 
promenade  des  Gassines.  C’est  le  bois  <le  Bou¬ 
logne  de  Florence ,  avec  la  dilTérence  qu’il  est 
bien  plus  frais,  oriraiit,  avec  une  végétation  plus 
yigouieuse,  de  plus  beaux  ombrages.  Je  n’arvii 
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iinllc  part  le  lierre  apquéiir  autaivt  Je  force  : 
ailleurs  c’est  une  piaule  qui  rampe ,  ici  c’est 
un  arbre  qui  le  JispiUc  c[uelqi.u'fois  en  grosseur 
à  celui  avec  lequel  il  est  nmi  ic. 

L’avenue  du  Poggio  Impériale  forme  encore 
une  espece  de  promenade  extérieure.  C’est  une 
double  allée  de  cyprès  qui  règne  dans  la  lon¬ 
gueur  d’un  mille  ^  depuis  la  porte  Romaine  , 
jusqu’à  celte  maison  royale  j  édifice  peu  appa¬ 
rent  ^  dont  on  n’avait  pas  la  facilité  de  voir  l’in¬ 
térieur  ,  lors  de  mon  séjour  à  Florence. 

Les  théâtres  de  cette  ville  n’ont  rien  d’ex¬ 
traordinaire.  Les  deux  principaux  sont  celui  de 
la  Pergola  et  du  Cocomero. 

En  décrivant  les  sept  ou  huit  plus  helles  églises, 
nous  sommes  loin  d’avoir  nommé  toutes  celles 
qui  mériteraient  de  l’étre  ;  niais  il  faut  se  borner  . 
Il  eu  est  une  cependant  qui  me  laisse  des  regrets, 

c’est  la  chapelle  de  Saint-Michel  :  belle  de  son 

* 

architecture  gothique  J  elle  est  décorée  extéi  ieu- 
ment  de  fort  bonnes  statues  Je  Ghiberti  et  du 
Lonatello. 


Nous  sommes  encore  plus  loin  d’avoir  nom¬ 
mé  tous  les  palais  dignes  de  l’étre,  en  ne  men¬ 
tionnant  que  ceux  du  Grand-Duc  et  le  palais 
Ricardi.  Ou  en  pourrait  citer  un  grand  nombre 
d’autres  5  ceux  de  Strozzi  et  de  Gorsini  méritent 
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surtout  les  regards  du  voyageur.  En  se  rendant 
de  1  un  a  1  autre  ^  on  voit  sui’  le  carrefour  de 
la  1  rinite  une  belle  colonne  de  granit  surmon¬ 
tée  d  une  statue  représentant  la  Justice.  Sur  la 
meme  place  la  façade  de  l’église  de  la  Trinité, 
offre  un  bas-relief  que  je  n’ai  vu  mentionné 
dans  aucune  description ,  et  que  je  ne  crains  pas 
d’indiqugr  ici  comme  un  très  bon  morceau  :  c’est 
un  Christ  mort,  dans  les  bras  du  pcre  éternel. 

On  rencontre  ,  en  parcourant  la  ville,  divers 
jolis  portiques ,  les  uns  adossés  à  quelqu’édi- 
hee  dont  ils  font  partie ,  et  soutenus  par  un  seul 
rang  de  colonnès,  tels  que  ceux  de  la  Loggia, 
de  la  place  de  V Aiinonciade ,  et  de  Santa-Ma- 

w 

Tia  novella ,  les  autres  isolés ,  en  forme  de 
balle ,  et  composés  de  plusieurs  rangs  de  co¬ 
lonnes,  tels  que  celui  du  marché  neuf,  où  l’on 
àdiniie,  outre  la  beauté  qui  lui  est  propre,  celle 
d’un  sanglier  de  bronze,  rendu  avec  tant  de 
vérité  qu’on  dirait  qu’il  respire,  et  qii’Ü  vomit 
i  eau  qu’on  voit  couler  de  sa  gueule  entr’ou- 
verte  5  ce  qui  fait  éprouver ,  au  premier  coup- 
d’œil,  une  répugnance  involontaire  pour  cette 

eau ,  quoiqu’elle  soit  de  la  plus  Luande  lim¬ 
pidité. 

t  * 

yateher  iinp(îrial  d’ouvrages  eu  pierres  Jures 
doit  être  visité  par  les  amateurs  du  beau.  Il  y  a 
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anssi  Je  fameux  ateliers  Je  gravure ,  Jont  le 
plus  Jigne  J’èire  cité  est  celui  Je  TacaJernie  Jes 
beaux  arts. 

AcLucllement ,  nous  croyons  pouvoir  assurer 
nos  lecteursque  nous  avons  fait  passer  sous  leurs 
yeux  à  peu  près  tout  ce  que  Florence  offre  Je 
plus  intéressant,  et  que  tout  ce  Jont  nous  u’a- 
voiis  pas  fait  mention  pour  ne  pas  les  fatiguer 
de  Jétails  j  ii^offre  qu’un  intérêt  seconJaire, 
Nous  avons  omis  un  grand  nombre  de  statues, 
puisqu’on  en  compte ,  d’après  M.  de  Lalande  , 
jusqu’à  160  dans  les  places  ,  dans  les  rues  et 
sur  les  façades  des  palais  ,  mais  nous  avons  fait 
connaître  les  principales. 

La  ville  morale  est  plus  difficile ,  en  même 
temps  qu’elle  est  plus  courte  à  décrire  :  plus 
difficile  ,  eu  ce  que  les  étrangers  ne  pénètrent 
giières  dans  les  sociétés  particulièrés ,  et  que  les 
liabitaiis  se  produisent  peu,  se  réunissent  encore 
inomsj  plus  courte,  eh  ce  que  ne  les  connais¬ 
sant  pas,  un  voyageur  n’en  peut  pas  dire  grand 
chose. 


Ce  qu’on  ne  craint  pas  d’assurer,  c’est  que 
cette  ville,  patrie  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts ,  berceau  de  leur  renaissance ,  ainsi  que 
d  une  foule  de  savans  et  d’artistes ,  se  regarde 
avec  raison  comme  l’Athènes  de  l’Italie.  Les 
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FJoreiitins  se  sont  toujours  disliugues  par  leur 
ui y  leui  esprit  J  leurs  connaissances  ^  et 

icur  amour  pour  la  littérature*  Ils  m  ont  para 
avoir  la  même  aftabilité  que  les  Romains  5  mais 
ils  11  ont  pas  leur  prévenance  ,  ni  leur  accueil 
poiu-  les  étraogea's,  ce  qui  provient  sans  doute 
de  i  egoïsïue  qiron  leur  reproclie. 

La  célèbre  académie  de  la  Crusca  ,  établie 
en  1682^  a  été  quardiée  de  2^eginà  I^odemtnce 
délia  liiigtvti  Itaiiana^  à  cause  du  diciioimaire 
Italien  et  latiu  qui  porte  son  nom  ^  et  ce  noiu 
de  la  Crusca,  elle  La  pris,  en  adoptant  pour 
emblème  le  son  (/^  crtiscaGn  Italien),  et  un  blu¬ 
toir,  pour  exprimer  allégoriquement  qu’elle  s  at¬ 
tache  a  tamiser,  pour  ainsi  dire ,  la  langue  et  les 
eciits,  en  prenant  le  bon  et  rejetant  le  mauvais, 

comme  le  fait  un  blutoir,  en  séparant  le  sôn  de 
la  bonne  farine^ 

Les  meubles  de  la  salle  répondent  à  cet  em¬ 
blème  5  on  y  voit  une  chaire  eu  forme  de  trémie, 
dont  les  degrés  sont  des  meules  de  moulins* 
Le  directeur  est  assis  lùi-méme  sur  une  meule 
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La  taMe  est>un  pétrin,  et  celui  qui  lit  a  la  moitié 
du  corps  passé  dans  un  blutoir.  La  réputation 
de  cette  académie  a  pu  seule  consacrer  un  nom 
et  tics  attributs  aussi  bizarres  j  mais  il  faut  con¬ 
venir  que  l’allégorie  prête  un  peu  aux  bous 
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mots  des  plaisans.  Le  facétieux  président  de 
Brosses  i’hidique  comme  une  autre  espèce  dé 
ménagerie  à  voir,  après  celle  des  animaux 
étrangers  entretei^uspar  le  Grand-Duc. 

Flor  ence  est  la  patrie  d  une  foule  de  grands 
hommes.  Améric  Vespuce  est  un  des  plus  fa¬ 
meux,  puisqu’il  a  donné  son  nom  à  la  qua-^- 
trième  partie  du  monde,  sans  être  cependant 
un  des  plus  illustres,  puisque  son  mérite  s’est 
Isorné  à  arborer  le  premier  pavillon  sur  un 

continenldéjà  découvert  par  Christophe  Colomb: 
Amél  ie  ne  tixt  qu’un  grand  navigateur,  Colomb 
fut  un  grand  génie. 

.î>ans  la  langue  liste  que  donne  M.  de  Lalande, 
des  savans  et  hommes  de  lettres  dont  s’honore 


Florenee,  on  voit  beaucoup  de  noms  obscurs, 
et  beaucoup  de  vraiment  célèbres,  au  nombre 
desquels  figurent  avec  éclat ,  lé  Dan  te ,  Eocace , 
Machiavel,  Pétrarque  et  Galilée.  Florence  ré¬ 
clame  avec  raison  ces  deux  deniiers  comme 


nés  de  parens  Florentins  réfugiés ,  l’un  à 
Arezzo,  l’autre  à  Pise.  On  distingue  eiïcore 


dans  cette  liste  les  noms  justement  célèbres  de 
Targioni  Tozzelti  ,  naturaliste  distingué,  du 
niatbématicien  Ferroni,  de  l’historien  des  M4 
dicis  Galuzzl ,  et  autres.  L’on  regrette  de  n’y 
pas  trouver  celui  tle  Euontalenti,  des  deux 
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GuicliarJîn,  et  meme  des  deux  AcciaioUj  Tan 
gueriier,  qui  fit  la  conquête  d’Athèiies'et  d’une 
pai’tie  de  la  Grèce  ,  l’aulre  écrivain  ^  à  qui  l’on 
doit  les  vies  d’Annibal  et  de  Scipion  ajoutées 
aux  grands  hommes  de  Plutarque. 

De  nos  jours plusieurs  personnages  illustres 
encore  vivans  se  sont  inscrits  dans  cette  hono¬ 
rable  liste,  tels  que  le  mathématicien  Fossoni- 
broni,  sénateur,  le  physicien  Fabroni,  maître 
des  requêtes,  le  fabuliste  Pignetti ,  ranatomiste 
Massagni,  et  autres. 

De  tous  les  artistes  nombreux  et  plus  ou  moins 

célèbres  qu’a  produits  cette  ville,  Cliiimabué 

est  le  premier  eu  date.  Elève  des  peintres  Grecs, 

■ 

appelés  par  le  sénat  de  Florence  dans  le  dou¬ 
zième  siècle,  scs  ouvrages  sont  du  treizième. 
Glotlo  ,  son  élève,  a  fleuri  dans  le  siècle  suivant. 
L’architecte  Brunellesco  ,  l’archiLecte,  peintre 
et  mathématicien  Alberli  ,  ont  illustré  la 
même  ville  à  la  fin  du  même  siècle  ,  sans  parler 
de  tous  ceux  qu’elle  a  produits  dans  les  siècles 
suivans  ,  tels  qu’André  del  Sario,  Bandinelli  , 
etc.  La  France  lui  doit  Lulli.  L’architecte  dé¬ 
corateur  Servandoni,  auteur  du  IVonlispice  de 
l’église  de  Saint-Sulplce  à  Paris ,  est  encore  un 
artiste  Florentin  qui  a  illustré  noire  siècle ,  en 
s’illustrant  lui-même  dans  toute  l’Europe,  où  il 
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â.  voyage  et  laisse  de  ses  oiivrages.  Florence 
a  donne  six  papes  à  l’église,  dont  trois  Mé- 
diciSi  Lcoii  est  an  iioiiiljre  de  ces  derniers. 
Cette  famille  des  Médicis,  qui  a  donné  aussi 
deux  Reines  à  la  France,  compte  plusieurs 
grands  hommes ,  et  conserve  des  droits  éternels 
à  la  reconnaissance  de  la  Toscane,  pour  y 
avoir  rappelé,  avec  les  arts  et  les  Sciences,  la 
civilisation,  leur  compagne  inséparable.  Le 
premier  d’entre  eux  (  Corne  de  Médicis  )  en  est 
aussi  le  plus  grand  j  et  la  postérité  lui  a  dé¬ 
cerné  ce  titre,  qu  il  réunit  avec  celui  de  père  de 
la  patrie,  gravé  sur  son  tombeau.  Né  en  iSpo  , 
dune  riche  famille  de  marchands,  et  mar¬ 
chand  lui-méme,  il  devint  l’arbitre  des  affaires 
de  la  république  :  sans  avoir  le  titre  de  chef, 
il  1  Liait  par  son  ci  edit ,  sa  fortune  et  ses  services. 
<c  C’était  (dit  Voltaire)  une  chose  aussi  admi- 

rabîe  qu’éloignée  de  nos  mœurs ,  de  voir  ce 
»  citoyen  vendre  d’une  main  les  denrées  du 
yi  Levant ,  et  soutenir  de  l’autre  le  fardeau  de 
33  la  république,  entretenir  des  facteurs  et  rece- 
«  voir  des  ambassadeurs,  résister  au  Pape,  faire 
«  la  guerre  et  la  paix  ,  être  l’oracle  des  princes, 

33  cultiver  les  lettres  ,  donner  des  spectacles  au 
î>  peuple ,  et  accueillir  les  savans  de  la  Grèce  33. 

Son  peiit-lils,  Laurent,  fut  déclaré  Prince  de 

Tome  IIL  1 3 
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la  république.  Il  fut  surnommé  ic  MagnifLCj ue 
\e  père  des  Musesy  parce  que  ce  fui  lui  principa¬ 
lement  qui  rassembla  les  artistes  Grecs ^  errans 
et  sans  asile,  depuis  la  prise  de  Constantinople'. 

Cette  Maison  illustre  s’est  éteinte  en  dans 

la  personne  de  Jean  Gaston  de  Médicis,  sep¬ 
tième  Grand  -  D  UC.  Par  le  traité  de  Vienne, 
conclu  deux  ans  avant  sa  mort,  le  Duc  de  Lor¬ 
raine  fut  nomnié  son  successeur.  Léopold,  son 
petit-fils ,  a  fait  oublier  les  Médicis  par  le  bien 
dont  il  a  comblé  la  Toscane,  qui  se  souvient 
plus  aujourd’hui  de  ce  souverain  que  de  ses 
prédécesseurs. 

Le  commerce,  qui  avait  été  la  source  de  leur 
élévation  et  de  celle  de  la  république,  dont  il 
Unit  par  amener  la  chute ,  en  y  introduisant  le 
luxe  ,  ennemi  né  de  toutes  les  républiques , 
le  commerce,  dis-je,  disparut  avec  elle.  Ravivé 
depuis  par  Léopold ,  il  s’est  borné  à  des  manu¬ 
factures  d’étoffes  de  soie ,  l  enommées  par  leur 
niédldcrité,  sous  le  nom  àft  taffetas  de  Florence. 

Il  est  à  remarquer  que  les  Médicis  ne  s’em¬ 
parèrent  pas  du  pouvoir  par  la  violence  et  l’u- 
surpalion,  mais  par  le  crédit  et  la  confiance. 

La  population  de  cette  ville  était ,  dans  le 
temps  de  sa  prospérité ,  deux  ou  trois  fois  plus 
forte  qu’au jourd’hui. 
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Les  sciences  et  la  littérature  conliiuiem  à 
fleurir  dans  celte  ville.  Les  arts  utiles  y  sont 
aussi  imparfaits  rpie  les  arts  de  luxe  y  sont 
poussés  loin,  quoique,  sous  ce  dernier  rap¬ 
port,  les  Florentins  actuels  aient  bien  dégénéré 
de  leurs  ancêtres.  Partout  les  Italiens  donnent 
plus  a  1  éclat  qu’aux  commodités  de  la  vie.  Les 
ouvrages  d  albâtre  ny  acquièrent  pas  le  fini 
qu’on  admire  à  Livourne  et  à  Carrare  ^  mais  les 
ouvrages  en  pierres  dures  et  en  gravures  y  sont 
portes  à  un  haut  degré  de  perfection. 

Quant  à  ceux  qui  ne  sont  relatifs  qu’aux  usa¬ 
ges  ou  aux  agrémens  ordinaires  de  la  vie,  à  Flo- 
lence  comme  a  Rome,  et  dans  tout  le  reste  de 
1  Italie,  on  les  tire  presque  tous  de  l’étranger. 
Les  bonnes  qualités  en  toiles,  cuirs,  bas^de 
soie  et  de  coton,  étoffes  de  laine,  de  coton  et 
de  soie ,  chapellerie ,  horlogerie,  et  surtout  en 
bijouterie,  y  viennent  de  Lyon,  Paris,  Sedan,  etc. 

La  France  est  devenue  à  cet  égard  pour  l’I¬ 
talie ,  ce  qu’était,  disons-le  à  la  louange  de  nos 
progrès,  rAiigletcrre  pour  la  Fiance,  avant 
qu  un  gouvernement  améliorateur  vînt  réveil¬ 
ler  celte  dernière  sur  ses  véritables  intérêts,  et 

rendre  son  industrie  rivale  de  celle  dont  elle 
était  la  tributaire. 

l/art  (le  la  cuisine,  qui  n'est  pas  un  art  dé- 

13'* 
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daigné  de  tous  les  voyageurs ,  y  est  aussi  moins 
raffiné  qu'en  France  ;  mais  au  moins  on  sait 
faire  à  Florence  le  pain  et  le  vin ,  ce  qui  n*est 
pas  un  savoir  commun  en  Italie. 

Je  n’ai  trou  vé  qu’une  bonne  auberge  dans  cette 
ville  (colle  de  Sclineyder),  mais  c’est  une  des 
meilleures  et  des  plus  belles  de  l’Europe.  Une 
particularité  remarquable  j  c’est  que  toutes  les 
auberges  et  les  hôtels  garnis  sont  sans  en- 
seienes  «  aussi  bien  que  les  maisons  et  les  appar- 
temens  a  louer  y  les  magasins  et  etablissemeiis 
de  tout  genre.  On  dirait  que  les  aubergistes  ne 
veulent  point  de  voyageurs,  les  propriétaires 
de  maisons  point  de  locataires ,  les  marcbands 
point  d’acheteurs. 

Il  n’y  avait ,  en  1810,  qu’un  seul  et  mauvais 
établissement  de  bains  publics,  dans  un  coin 
ignoré  des  étrangers  et  peu  connu  des  liabitans. 
Le  particulier  qui  le  tenait  a  voulu  me  prou¬ 
ver  qu’un  écriteau  ou  une  enseigne  serait  une 
dépense  inutile.  Ce  trait  m’a  paru  caractéris¬ 
tique.  En  voici  un  d’un  autre  genre  qui  ne  l’est 
pas  moins.  Les  soubassemens  de  presque  toutes 
les  maisons  sans  boutiques  sont  revêtus  de  croix 
peintes ,  pour  empêcher  les  passans,  par  respect 
pour  ce  signe  religieux,  d’y  satisfaire  Icui* 

besoins . 


VIIiLE  DE  FLORENCE.  îgj 

La  clescriptioii  des  diverses  avenues  de  Flo¬ 
rence  fait  connaître  tout  ce  que  les  environs 
de  celte  ville  renferment  d^intéressant ,  à  l’ex¬ 
ception  toutefois  de  la  J^allomùrosa  ^  abbaye  fa¬ 
meuse,  qui,  non  seulement  n*est  à  portée  d’au¬ 
cune  route,  mais  se  trouve  même  enfoncée  dans 
la  partie  la  plus  haute  ,  la  plus  sauvage  et  la 
plus  boisée  de  V jlpemiîii  Etntrien ,  à  6  lieues 
vers  l’Est  de  Florence.  Son  nom  qui  signifie 
vallée  ombreuse  en  fait,  à  mon  avis-,  mieux  con¬ 
naître  le  site  qu’aucune  description*.  Les  cu¬ 
rieux  vont  visiter  cette  solitude  en  Toscane  , 
comme  la  grande  Chartreuse  gm  France.  Ils  y 
trouvent  à  peu  près,  mais  à  un  degré  bien  in¬ 
férieur,  le  même  genre  de  beauté  sauvage  et  les 
, mêmes  sensations.  Elle  renfermait  de  beaux  ta¬ 
bleaux  de  divers  grands  maîtres  de  l’Italie,  no¬ 
tamment  d’André  del  Sarto,  et  plusieurs  objets 
d’iiistoire  naturelle  ,  parmi  lesquels  on  re¬ 
marquait  une  grande  quantité  d’ossemens ,  et 
de  dents  fossiles  d’éléplians  trouvés  dans  le  val 

d’Arno  (’*')- 


(*)  J’apprends  que  tout  cela  n’existe  plus,  du  moins» 
en  place,  et  que  peut-être  bientôt  les  superbes  plan¬ 
tations  qu’on  admire  dans  l’enclos  de  ce  monastère-, 
auront  cessé  d’exister  aussi. 
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Il  y  avait  naguèi  es  dans  riiermitage  placé  au 
dessüs  du  couvent  un  anachorète  d’une  espèce 
Lien  étrange,  C  était  un  chel  de  brigands  connu 
dans  toute  l’Iialie  et  surtout  en  Lombardie  où 


le  nom  de  Francesco  Foruacciaio  est  encore  Tel- 
froi  des  enfans. 


«  Cet  homme,  quoique  très  âgé  (  dit  uu  voya- 
»geur),  était  encore  d’une  force  prodigieuse, 
M  Sa  tête  couverte  de  cheveux  gris  hérissés  , 
»  son  immense  barbe,  son  œil  extrémemëiit  vif 


3^  et  qui  brillait  d  un  sombre  éclat  sous  (Fépais 
>3  sourcils ,  son  nez  aquilin ,  en  un  mot' ,  l’en- 
semble  de  sa  physionomie  lui  donnait  plutôt 
K3  la  figure  d’un  satyre  que  d’un  anachorète. 


33  Celle  téic  coiffée  d’un  capuchon  était  si  cx- 
»  traordinaire ,  que  mon  habile  compagnon  de 
M  voyage  voulut  en  faire  une  étude ,  qui  eu  effet 
»  est  devenue  un  chef-d’œuvre  d’expression. 
3»  Notre  liermiteposa  avec  complaisance,  et  nous 
>3  raconta  pendant  cela,  par  humilité,  riiisloire 
33  de  ses  crimes  et  de  son  repentir . 11  s’é- 


3*  tait  emparé  d  un  chateau  dont  il  faisait  son 
3>  repaire.  C  est  là  qu’il  venait  déposer  le  fruit 
33  de  ses  brigandages,  La  position  de  ce  clmteau, 
33  fo!  lifie  par  la  nature,  lui  assura  long-temps 
33  1  nu  P  uni  te ,  et  il  fallut  en  faire  le  siège  avec 
33  du  canon  et  (les  troupes  réglées  ,  pour  parve- 
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>3  nirà  débusquer  les  brigands,  dont  on  surprit 
3)  un  grand  nombre.  Fornacciaio  s’écliappa 
DJ  presque  seul  j  mais  sa  léte  fut  mise  à  prix  :  il 
»  erra  long-temps  en  proie  à  la  crainte  et  aux 
»  remords.  Enfin  il  se  livra  lui-memeà  la  jus- 
»  lice  et  obtint  de  la  clémence  du  Pape,  en  fii- 
»  veur  de  son  repentir ,  rabsoîution  de  ses 
crimes.  Dès  ce  moment ,  il  prit  la  résolution 
de  se  livrer  à  la  vie  Lérémitique,  il  fit  le  pé~ 
5>  lerinage  de  Jérusalem,  obtint  des  ccrtilicals 
35  des  pères  de  la  Terre-Sainte,  cl  revint  à  Rome 
33  demander  la  permission  de  s’ensevelir  dans 
33  les  déserts  de  rApeunin.  Il  sc  rendit  en  effet 
33  aux  Camaldulcs  ,  y  habita  pendant  plusieurs 
>3  années  une  grotte  liumidc,  s’astreignant  aux 
33  exercices  de  la  plus  austère  pénitence  ;  ce  ne 
33  fut  qu’avec  peine  qu’on  le  tirade  cet  endroit 
33  mal  sain  pour  lui  donner ,  pour  dernière 
33  retraite  ,  rhermiiage  île  Vallombrosa ,  la 
33  persévérance  de  son  repentir  faisant  juger 
33  qu’d  était  désormais  incapable  de  nuire. 
33  Nous  lui  demandâmes  s’il  n’était  pas  lenlc 
33  de  retourner  dans  le  monde.  Pour  toute  ré- 
33  ponse ,  il  nous  montra  un  roc  escarpé  ,  où 
33  est  bâtie  une  petite  chapelle  sur  le  bord  même 
>3  tlu  précipice,  foisant allusion  âun  événement. 
>3  en  mémoire  duquel  on  a  construit  cette  clia- 
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pelle.  On  raconle  quSin  frère  convers  ayant 
35  apostasie,  quitta  Fhabit  de  la  communauia 
35  et  s'enfuit  du  couvent,  guidé  par  l’esprit  ma- 
3>  lin.  Il  s’égara  dans  la  montagne,  et  se  préci- 
>5  pita  de  ce  rocher,  qui  en  a  pris  le  nom  de 
>5  iSajvFo  del  diavolo  5>.  Cet  article  est  tiré  d’un 
voyage  inédit,  imprimé  par  extrait  dans  les 
'Annales  de  M,  Malte-Brun. 


UN  DE  XA  DESCRIPTION  DE  PLQRENCE. 
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COMMUNICATION 

D'ALEXANDRIE  A  SAVONS, 

■  # 

PAR  ACQUl. 

26  lieues  et  demie. 


S  I.  D' Alexandrie  h  Acquit . 

PM  ’ 

tAiNE  continuelle  et  peu  intéressante  le  long 
de  la  rive  gauclie  de  la  Borniida,  Presque  au 
milieu  de  la  distance  est  le  hameau  de  la  Ga- 
malière,  et  vers  les  deux  tiers,  le  bourg  de 
Cassina  ,  où  Ton  placera  sans  doute  un  relais. 

Acqui  est  une  ville  épiscopale  de  2000  habi- 
tans,  portée  pour  6000,  en  comptant  le  territoire. 
Aussi  pauvrement  bâtie  que  pauvrement  habi¬ 
tée,  cette  petite  ville  ne  ressemble  qu’à  un  mi¬ 
sérable  bourg  J  elle  n’a  d’autre  titre  de  recom¬ 
mandation  que  ses  bains  d  eaux  thermales,  qui 
en  sont  à  un  quart  de  lieue  vers  le  Sud,  et  du 
meme  coté ,  un  reste  d’aqueduc  Romain  qui 
traverse  la  Bormida  sur  des  arcades  ruinées. 
Cette  antiquité,  les  inscriptions,  les  mosaïques, 
les  ustensiles,  etc. ,  trouves  en  diverses  occasions 
dans  le  territoire,  prouvent  que  la  ville  d’ Acqui 
a  etc  plus  considérable  qu’elle  ne  l’est  autour- 

r 
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d’hui .  Elle  a  dû  ,  sans  Joule  ,  son  importance 
à  sa  fontaine  mlnéraie.  On  sait  combien  les 
bains  'étaient  en  usage  chez  les  Romains,  et  com¬ 
bien  ils  soignaient  les  établissemens  Je  celle 
nature. 

Ceux  J’Acquisont  toujours  fréquentés  :  Teau 
en  est  légèrement  sulfureuse,  et  s’emploie  aussi 

'ement.  On  en  vante  surtout  les  boues, 
qui  sont  bonnes  pi>ur  les  Jouleurs  rhumatis¬ 
males  et  les  blessures. 

Cette  ancienne  capitale  Ju  Monferrat  est  an- 
jour  J  Iim  le  siège  d’une  sous-préfecture  Ju  dé¬ 
partement  de  Montenotte. 


lieiRK. 


inlérieui 


2.  D’jicqui  à  Spigno . 

On  ne  cesse  de  cotoyer  la  Borniida.  Elle 
coule  ici  avec  tant  de  lenteur,  qu’elle  ressemble 
moins  à  un  torrent  qu’à  une  rivière  j  son  bassin 
est  si  large  qu’il  ressemble  plus  à  une  plaine  qu’à 
une  vallée,  et  les  Apennins  d’oii  elle  sort,  si 
abaissés  dans  cette  partie  que  ce  sont  plutôt  <les 
collines  que  des  luoniagnes. 

Spigno  est  un  grand  village  situé  sur  un  ro¬ 
cher  dont  le  rapide  talus,  enlre-méîc  de  quelques 
veines  de  terre  ,  est  parsemé  d’arhres  qui  font 
un  effet  aussi  agréable  que  pitioresque. —  Par^ 
couru  depuis  Jlexandrie.  .  .  . . 
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D'ALEXANDRIE  A  SAVONE. 


2o3 


§  3.  De  Spigno  à  Dego . 

Meuit;  plaine  ou  valleequi  monte  insensible¬ 
ment ,  à  mesure  qu'on  approche  Je  la  chaîne 
centrale. 

Dego  est  un  village  comme  Spigno,  situé  de 
lïienie  sur  un  rocher  ,  mais  plus  elevé,  pitis 
escarpe  ,  plus  pittoresque.  Da  route  en  longe  le 
pied. — Parcouru  depuis  Alexandrie . 


§  4'  De  De.go  a  Carcare.  .  ,  .  . 
§  5.  De  Carcare  à  Savane.  .  .  , 


On  traverse  le  village  de  Caire  avant  d’arriver 
à  celui  de  Carcare,  où  la  roule  qu’on  sults’em- 


branche  avec  celle  de  Paris  à  Savone  par  Fénes- 
trelles  et  Mondovi  (^.  cette  route^^. 


riN  DE  LA  coiiaiiTNiCATiON  d'alexakdrie  a 


SAVONE. 


COMMUNICATION 

D’ALEXANDRIE  A  VALENCE. 

4  lieues  et  demie. 


I.  D* Alexandrie  à  Valence,  . . .  U 

VJOLLiNES  et  vignobles  dans  la  première  partie 
de  cette  distance,  qui  offre  ensuite  un  vallon  dé¬ 
licieux  y  par  lequel  on  débouche  dans  la  plaine 
de  Valence.  C’est  une  jolie  petite  ville  située  sur 
la  rive  droite  du  Pd,  qu’on  y  traverse  pour  se 
rendre  àMôr’tarè,  ville  du  royaume  d’Italie  (*), 

(*)  Cette  communication  est  la  dernière  que  nous 
ayons  à  décrire  dans  ce  département,  comme  Valence 
en  est  de  ce  côté  la  dernière  ville,  et  le  Pô  qui  la 
baigne ,  la  frontière. 

Ce  que  nous  avons  eu  occasion  d’en  dire ,  en  en  dé' 
crivant  les  diverses  routes  et  les  principales  villes, 
laisse  peu  à  désirer  dans  l'aperçu  général  que  nous 
consacrons  à  chaque  département.  Celui-ci,  divisé  en 
trois  sous-préfectures'  Alexandrie,  Casai  et  Asti,  ren¬ 
ferme  une  population  de  320,ooo  habitans.  Les  re¬ 
cherches  que  j’ai  fiiîtes  sur  l’étendue  de  son  territoire 

% 

ont  été  infructueuses ,  et  les  notions  puisées  dans  les 
slatisques,  erronées.  INous  n’avons  rien  à  ajouter  à  < 
l'idée  que  donnent  nos  descriptions  partielles,  et  de 
la  nature  du  sol  et  de  son  produit,  et  du  physique  et 
du  moral  des  habitans. 

FIN  I>E  LA  COMMUNICATION  d’aLEXANDRÎB 


A  VALENCE. 


I  * 


ROUTE 

de  gènes  a  milan, 

PAR  TORTONE  ET  PAVIE- 

r 

5o  lieues. 


Depuis  Gênes  jusqu'à  Casteggio  (v.  I”.  et  2®*  routs 

de  Paris  à  Florence'), 

* 

7  paragraphes.- . *  «  *  . 

8.  Ve  Casteggio  à  Pavie . 

IN^otjs  avons  dit,  en  parcourant  la  deuxième 
route  de  Paris  à  Florence,  qu’on  voit  à  Casteggio 
la  plaine  de  Lombardie  s’étendre  à  perte  de  vue 
en  face  et  à  gauche.  C’est  dans  cette  dernière 
direction  que  nous  allons  la  parcourir,  eii  lon¬ 
geant,  au  bout  d’une  lieue  sur  la  droite,  le  joli 
village  et  le  joli  château  de  Casatisma,  où  sont 
établis  les  bureaux  de  la  douane  Française  ,  et 
en  franchissant  deux  lieues  plus  loin  le  Pô  sur 
un  pont  volant. 

Encore  deux  Ueues,  et  Ton  traverse  le  Tésin 
pour  arriver  à  Pavie  5  ce  n’est  que  5  lieues  en 
tout,  mais  elles  comptent  pour  5  et  demie  à  cause 
des  difficultés  et  de  la  longueur  du  passage  du 
Pô,  Autant  ce  trajet  est  long  et  difficile,  autant 
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est  commoJo  et  facile  celui  du  Tésiu ,  rivière 
aussi  considérable  à  Pavie  que  le  Pô  à  Tiu  iu. 
On  la  passe  sur  un  très  beau  pont  attribué  à 
Galéas  Viscomi  ;  il  est  couvert  comme  celui 
du  Tanaro  à  Alexandrie. 


Pavie  fut  la  résidence  des  Pois  Lombards, 
depuis  Alboin,  qui  s’y  établit,  après  s’en  être 
rendu  maître  en  l’an  5ô8,  jusqu’à  Didier,  vaincu 
et  fait  prisonnier  par  Charlemaf^ne  en  744.  C’est 
aujourd’liui  une  ville  de  26,000  âmes.  Mieux 
percée  qu  elle  n  est  bâtie,  elle  renferme  un  as¬ 
sez  bon  nombre  de  palais,  mais  aucun  qui  soit 
digne  de  fixer  les  regards  des  voyageurs.  Son 
beau  pont  est  le  monument  qui  fiap2:>e  le  plus 
les  etrangers.  Ses  places  et  ses  églises  n’ont  ja¬ 
mais  fixe  mon  attention ,  quoique  j’aie  passé 
dans  cette  ville  à  trois 


rentes  lepnses. 

La  salle  de  spectacle  m’a  paru  assez  jolie , 
et  ce  n  est  pas  le  spectacle  qui  m’a  séduit^  car 
je  me  souviens  d’y  avoir  assisté  à  ia  plus  plate 
rapsodie  Italienne  que  j’aie  jamais  vue  soit  en 
deçà ,  soit  au  delà  des  Alpes ,  et  ce  n’est  pas  peu 
diie  ÿ  car  en  ce  genre  ,  les  Italiens  ne  sont  pas 
tlifficiles.  Ils  ont,  comme  011  sait,  de  bonnes 
tragédies,  de  bonnes  comédies,  de  lions  opéra  j 
et  ils  les  relèguent  dans  leurs  bibliothèques  ou 
leurs  librairies,  pourne  livrer  au  public  que  les 
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productions  éphémères  du  mauvais  goût ,  {lui 
pullulent  a  1  infiui  dans  celle  terre  classicrue  ^ 
épuisée  sans  doute  par  les  chefs-d'œuvre  dra¬ 
matiques  des  Goldoni ,  des  Maffei ,  des  Alfieri* 
des  Métastasé ,  comme  on  voit  abonder  les  mau¬ 
vaises  plantes  dans  les  bonnes  terres  laissées  en 
friche  après  plusieurs  années  de  récolte. 

Celte  ville  savante  devrait  être  moins  tolé¬ 
rante  ,  à  cet  égard ,  qu'une  autre ,  ne  fùt-ce  que 
pour  prouver  que  les  sciences  et  les  lettres  sont 
sœurs  J  comme  le  savoir  et  le  goût  sont  frères. 

L  université  de  Pavieest  une  des  plus  célèbres 

de  1  Italie  ^  et  1  une  des  plus  anciennes  du 

monde  ,  ayant  ete  fondée  par  Charlemagne  en 

791.  Elle  a  compté  parmi  ses  professeurs  ,  des 

érudits  du  pretuicr  mérite,  au  nombre  desquels 

nous  distinguerons  le  célèbre  physicien  Volta, 

et  le  non  moins  célèbre  naturaliste  Spallanzani^ 

qui  out  Tun  et  lautre  fleuri  de  nos  jours.  Le 

dernier  a  dirigé  le  cabinet  d'histoire  naturelle 

de  cette  université.  C'est  un  des  plus  beaux  de 
l’Italie 

(  )  Il  me  fut  monti'é  par  une  personne  que  je  pris, 
a  ses  formes  provenantes,  à  son  instruction,  à  sa  ma¬ 
nière  de  s  exprimer,  pour  le  directeur  ou  Je  conserva¬ 
teur.  Son  empressement  extrême  ajoutait  encore  à 
ma  considération,  ainsi  qua  ma  reconnaissance,  que 
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Tous  ou  presque  tous  les  géographes  et  voya¬ 
geurs  indiqueuL  comme  chose  à  voir  dans  celte 
ville  uue  statue  équesî  re  en  bronze ,  que  les  uns 
disent  représenter  Marc-Aurèle ^  les  autres  An- 
ton’m  le  pieux ^  les  autres  Lucius  T^erus,  J*avoue 
avec  franchise  que  je  ne  Fai  pas  vue,  ou  du 
moins  pas  assez  remarquée  pour  en  prendre 
note*  ce  qui  me  ferait  supposer  qu’elle  n’est 
point  remarquable  ,  si  les  auteurs  qui  en  par¬ 
lent  n’eu  convenaient  eux-mémes. 

Cette  ville  a  éprouvé  un  grand  nombre  de 
revers,  depuis  l’an  4/^  ruinée  par 

Odoacre,  Roi  desHérules,  jusqu’en  1 525  où  elle 
fut  livrée  au  pillage  par  Lautrec ,  qui  crut  ven- 


je  ne  croyais  pouvoir  lui  témoigner  que  par  mes  re- 
inercîmens.  Quelle  fut  ma  surprise,  lorsqu'arrivé 
dans  mon  auberge  je  reçus  la  réflamation  de  lobli- 
geant  Ciceroiw.,  qui  me  fit  dire  qu’il  n’obligeait  pas 
gratis!  Honteux  pour  lui,  je  lui  envoyai  le  double  de 
ce  que  j’eusse  donné  à  un  garçon  ordinaire.  Il  refuse 
d’abord,  disant  que  ce  n’était  pas  assez  pour  un  homme 
comme  lui.  Indigné  d’un  pareil  procédé,  je  refusa j 
moi -meme  d’augmenter  un  salaire  que  j’avais  déjà 
doublé,  et  il  prit  son  parti  en  acceptant. 

J’aurais  voulu  taire  cette  anecdocte  un  peu  scanda¬ 
leuse;  mais  le  lecteur  aime  à  tout  savoir,  et  j’aime  à 
tout  lui  dire. 
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ger  par  cette  barbarie  l’affrom  de  son  maître, 

François  I,  battu  et  fait  prisonnier  à  la  bataille 

de  Pavie,  quelques  années  auparavant.  Cette 

iatadle  fut  donnée  dans  la  plaine  qui  sépare  la 

ville  du  village  de  Binasco ,  où  nous  allons  re- 
layer. 


»  m  é 


•  *  •  •  4  •  i  ,  *  * 


S  9*  Pavie  à  Binasco. 

5  10.  De  Binasco  à  Milan . 

Avant  d^irrlver  à  Binasco ,  le  voyageur  laisse 
à  droite  et  à  un  mille  de  la  route,  la  fameuse 
chartreuse  de  P avie  ,  fondée  par  Galéas  Yis- 
couti ,  premier  Duc  de  Milan  ,  dont  on  voit 
!e  tombeau  daus  Péglise.  Si  j'entreprenais  de 
la  décrire,  ce  ne  serait  que  d'après  les  au¬ 
teurs,  et  1  on  sait  déjà  que  cette  manière  n'est 
pas  la  mienne.  La  longue  et  froide  description 
qu  en  donne  M.  de  Lalande,  est  sans  doute  la 
plus  exacte 5  mais  elle  ne  ma  pas  assez  amusé 
pour  espérer  qu'elle  put  amuser  davantage  mes 
lecteurs,  D  après  cela,  Je  n’ai  pas  cru  devoir  la 
transcrire  ici.  J’aurais  en  vain  voulu  l’abréger  : 
des  détads  aussi  secs  et  aussi  uniformes  se  déro¬ 
bent  a  l’analyse.  Les  voyageurs  qui  ne  les  redou¬ 
teront  pas,  doivent  les  chercher  dans  l’ouvrage 
meme ,  qui  peut  servir  au  moins  d’indicateur, 

pour  tous  les  objets  a  voir  dans  ce  monastère, 
Toîne  III.  J  ^ 
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si  toutefois  les  cîioscs  n*ont  pas  cliangé  de¬ 
puis  (*). 

Binasco  est  un  Lourg  situe  dans  la  meme 
plaine  que  Pavic  et  Milan .  Les  riclies  et  agri¬ 
coles  liabitans  de  ce  bourg  et  de  son  territoire 
se  livrent  à  la  fabrication  des  fromages  ;  iis 
les  vendent  à  Lodi,  qid  en  est  Pentrepôt,  et 
qui  les  expedie  dans  le  reste  de  Tltalie  et  dans 
toute  l’Europe,  sous  le  nom  de  fromage  de  par^ 
mesaii . 

S 

Les  superbes  prairies  de  cette  partie  du  Mi¬ 
lanais  ,  sont  laissées  en  pâturages ,  après  la  pre¬ 
mière  récolte,  et  rafraîchies  par  de  nombreux 
canaux  d’irrigation  ,  qui  fournissent  eu  outre 
l’eau  nécessaire  aux  nombreuses  rivières  de  cette 
contrée-  On  sait  que  le  riz,  apporté  du  Levant  en 
Orèce  et  en  Italie,  est  devenu  un  objet  consi¬ 
dérable  de  culture  dans  le  Milanais.  On  sait 
aussi  que  cette  plante  exotique  aime  tant  l’hu- 


(*)  Si  je  n’ai  pas  vu  moi-même  cette  chartreuse 
célèbre  ,  le  lecteur  doit  bien  penser  que  ce  n’est  pas 
<iia  faute.  J’ai  entrepris  cette  excursion  de  Binasco,  ou 
j’étais  stationné  lors  du  couronnement  de  l’Empereur 
ü  Milan.  La  chaleur  excessive  qu’il  faisait  ce  jour-là, 
et  la  fatigue  d’une  course,  plus  longue  que  je  ne  m’y 
attendais,  me  décidèrent  à  rétrograder  ,  comptant  sur 
quelque  autre  oocasion,  qui  ne  s’est  plus  présentée. 
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mïdité,  qu’elle  croît  clans  l’eau  iiieiue.  De  la¬ 
ces  grandes  etendues  d’eau  stagnauies  qui  tien¬ 
nent  le  terrain  dans  un  tel  état  d’inondation 
perpétuelle,  que  les  cultivateurs  sont  obligés 
de  s  y  mettre  dans  l’eau  jusqu’à  iiiiqambe.  De 
là,  cet  air  liévreux- qu’on  respire,  ces  corps 
maladifs  qu  on  rencontre,  et  ces  teints  jaunes 
qu’on  remarque,  sur  toutes  ou  presque  toutes 
les  avenues  qui  conduisent  à  Milan ,  dont  la 
bonne  police. a  su  éloigner  à  une  certaine  dis¬ 
tance  de  ses  murs  par  des  réglemens  sévères 

O  -  ^ 

une  culture  aussi  dangereuse. 

Da  plaine,  et  sut  tout  les  bords  de  la  route 
sont  parsèmes  d’habitations  jusqu’au  butbonrg 
par  lequel  on  arrive  à  Milan.  (Pou?'  la  des- 
crîption  de  cette  ville ^  v.  /mite  de  Pai'is 

à  ^ïilnii 


riW  DE  LA  ROUTE  DE  ÜEKES  A  MILAN. 
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COMMUNICATION 


DE  MILAN  A  PLAISANCE, 


PAR  RODI 


22  lieues. 


5  !•  De  Milan  à  Marignano . 5 

§  2.  De  Marignano  à  Lodî. . â 

§  3.  De  Lodi  à  Casal^Pusterlengo . 6 

§  4*  Casal-Pusterlengo  à  Plaisance,  ,  .  5 

Plaine  aussi  belle  que  riche.  C'est  une  des 
plus  fertiles  parties  du  Milanais.  Une  terre 
grasse,  des  champs,  des  vergers,  et  des  prés 
également  ahoiidans  ,  dos  canaux  d’arrosage 
hicn  distrihués ,  bien  entretenus  ,  dont  les  eaux 
limpides  courent  de  toute  part  répandre  la  fraî¬ 
cheur  et  la  fécondité ,  des  haies  vives ,  des  treil¬ 
lages  vigoureux ,  des  arbres  de  toute  espèce , 
point  de  terre  inculte,  point  de  jachères;  tel 
est  le  tableau  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il 
faut  y  ajouter  une  route  superbe ,  et  de  nom¬ 
breux  villages,  qui,  par  leur  étendue,  la  lar¬ 
geur  de  leurs  rues,  lelégance,  la  fraîcheur  de 
leurs  maisons,  la  grandeur  de  leurs  places  ou 
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, champs  de  foire,  semblent  se  mettre  en  har¬ 
monie  avec  la  campagne  qui  les  entoure  et  eu 
attester  la  rich  esse. 

Cel  ni  de  Mariguano,  où  est  le  premier  relais^ 
ressemble  à  une  ville  par  le  grand  nombre 
de  boutiques,  de  cafés  et  d’auberges  qu’on  y 
remarque,  et  à  un  village  par  la  disposition 
de  ses  maisons  basses  et  peu  rapprochées  les 
unes  des  autres,  ainsi  que  par  ses  rues  qui  se 
perdent  dans  la  campagne.  Ennobli  par  la  cé¬ 
lébrité  que  lui  a  donnée  la  victoire  de  Fran¬ 
çois  I  sur  les  Suisses,  il  porte  en  géographie 
le  titre  de  ville.  Mariguano  est  cependant  con¬ 
sidéré  dans  la  contrée  comme  un  village  ,  utl 
paëse.  En  France  ,  on  lui  assignerait  un  rang 
intermédiaire  ;  ce  ne  serait  ni  une  ville  ,  ni  un 
village,  mais  un  bourg.  Au  sortir  de  Mariguano, 
on  passe  le  Lambro,  qui  sépare  le  département 
.  d’Olona  de  celui  du  haut  Pô ,  où  nous  entrons. 

Si  Marignane  est  devenu  à  jamais  célèbre 
parla  victoire  de  François  ï,  Lodi  ne  Test  pas 
moins  par  celle  que  le  général  Bonaparte  y 
remporta  le  :2i  floréal  àe  l’an  4  (179  5  )sur  les 
Aiiti’ichiens.  C’est  l’affaire  du  Pont  de  Lodi*, 
l’une  des  plus  glorieuses  qui  aient  signalé  les 
premières  campagnes  de  cet  invincible  capi¬ 
taine'.  Ce  pont,  défendu  par  10,000  hommes 
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et  une  artillerie  formidable ,  fut  en  un  instant 
foi  ce,  les  batteries  enlevees,  Farinée  enneinie 
eniièrement  culbutée.  Cet  événement,  bien 
digne  d’une  mention  îionorable  dans  tout  ou¬ 
vrage  sorti  de  la  plume  d’un  Français,  a  tslé  ou¬ 


blié  dans  Fltméraire  de  la  France,  ])arce  qu’il 
n’en  est  point  parlé  dans  celui  de  Fltalie,  et  que 
Fan  est  constamment  la  fidèle  copie  de  l’autre. 

Ce  pont,  construit  en  bois  sur  FAdda  ,  ri¬ 
vière  aussi  ,  considérable  qu’impétueuse ,  subsis¬ 
tait  encore ,  lors  de  mon  dernier  passage  eu 
1810. 


Fondée  par  Pompée,  détruite  par  les  Mila¬ 
nais  ,  rebâtie  par  les  bienfaits  de  Rarberousse , 
Lodi  est  une  assez  jolie  ville  de  moyenne  gran¬ 
deur.  Elle  est  peuplée  de  12000  liabitans,  et 
pleine  d’activité  commerciale ,  qui  consiste  sur¬ 
tout  dans  l’expédition  des  fromages  qui  se  fa¬ 
briquent  aux  environs  :  ce  sont  ceux  qu’on 
vend  en  France  sons  le  nom  de  parmesans , 
parce  que  Parme  en  était  autrefois  le  principal 
entrepôt  (^).  On  fabrique  aussi  dans  cette  ville 
une  excellente  qualité  de  fromage  beaucoup (*) 


(*)  Je  ]  is  quelque  part  que  la  dénomination  de  ce 
fromage  vient  de  ce  qu’une  princesse  de  Parme  fut  la 
première  qui  en  fît  manger  à  Paris,  Je  ne  puis  décider 
entre  ces  deux  étymologies. 


2I5 
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plus  délicat ,  mais  peu  susceptible  de  trans¬ 
port  par  sa  nature.  C’est  Xe  stracchino  ^  dont 
la  principale  consommation  se  fait  à  Milan. 

La  ville  est  jolie ,  les  campagnes  le  sont  en¬ 
core  plus  J  leur  fei  tilité  excède  la  proportion  do 
12  pour  un. 

Casal-Pusterlengo  est  un  village  rpiij  comme 
celui  de  Marignano,  ressemble  à  une  ville  par 
sa  population  et  son.  activité.,  Le  peu  de  géo- 
graplies  qui  lui  font  Plionneur  de  le  nommer,, 
le  classent  parmi  les  bourgs,  et  c’est  le  rang  qui. 
lui  convient.  C’est  là  qu’on  abandonne-  la  su¬ 
perbe  route  de  Milan  à  Crémone ,  pour  en 
prendre  une  moins  somptueuse,  mais  non  moinS' 
roulante.,  On  traverse  le  à  un-  quart  de  heuo 

I  jT 

de  Plaisance,  dans  nu  de  ces  grands  bacs  doubles 
que  nous  avons  déjà  gu  occasion  d’observer  et 
d’admirer  en  Piémont, 

J’ai  remarqué  dans  la  plaine  que  nous  venonsr 
de  parcourir,  les  cliarrues  conduites  par  des  che¬ 
vaux,  contre  l’usage  général  de  l’Italie,  qui  est 
de  labourer  avec  des  bœufs,  ,  pour  ht  des- 
crlptioii  de  P lalsnjice  y  la  2^.  imite  de  Paris  A 
Floreiiee  à. 

riîf  DB  LA  COMMUKICATION  ne  MILAÎï' 

A  FLAISAKCB, 


P 

COMMUNICATION 

DB  PARME  A  LA  SPEZIA, 

1 

PARPONTREMOl-I. 

58  lieues  et  demie. 

1 

- - -  MiiM _  liew!. 


§  I.  Ve  Parme  à  Fornovo . 

§  2.  Do  Fornovo  à  Terenzo,  .  . 

^  "****»*'***Ètft 

.  §  3.  Z>e  Terenzo  à  Bercetto .  . 

*  '**“***t^ 

§  4.  De  Bercetto  à  Pontremoll  .... 

Cette  route  de  communication  semble  me'riter 

à  peine  une  place  clans  notre  ouvrage  puisque 
n’e'tant  roulante  que  jusqu’au  bourg  de  For¬ 
novo,  où  est  établi  le  premier  relais,  elle  n’est 
praticable  au  delà  qu’à  franc-étrier ,  n’est  mon¬ 
tée  que  de  quelques  bidets,  et  fréquentée  que  de 
très  peu  de  personnes  5  mais  la  construction 
en  est  arrêtée,  même  commencée;  et  l’impor¬ 
tance  qu’acquiert  le  port  de  la  Spezia  ne  peut 
manquer  d’en  donner  à  la  roule ,  qui ,  sans 

celle  circonstance  y  ne  saurait  subsister  en  ligne 
de  poste. 

On  parcourt  la  première  distance  dans  la 
îolie  plaine  de  Parme,  la  seconde  dans  le  fond 
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ü'une  triste  gorge  et  le  lit  d’un  torrent,  la  troi¬ 
sième  sur  les  plaines  inclinées  du  revers  sep¬ 
tentrional  des  Apennins  ,  la  quatrième  sur 
ruii  et  l’autre  revers  ,  séparés  entre  eux  par  un 
col  d’un  trajet  assez  facile  et  par  fois  assez 
agréable.  Ce  trajet,  au  lieu  de  la  nudité  qu’olïre 
ailleurs  la  croupe ,  ordin  airement  aride  des  Apen¬ 
nins  ,  m’a  offert  au  contraire  la  verdure  et 
rombrage,  la  fraîcheur  des  gazons,  et  celle 
des  bosquets  ,  aiiié  suite  de  sites  agrestes  ,  enfin 
de  véritables  paysages. 

La  vue  est  partout  bornée,  avant  le  col  ;  mais 
au  delà  elle  s  etend  jusqu’aux  montagnes  de 
Carrare ,  dont  les  crêtes  hautes ,  escarpées  et 
arides  ne  montrent  qu’un  roc  blanc  aussi  triste 
à  la  vue,  qu’il  est  précieux  aux  ans,  puisque 
ce  roc  blanc  leur  fournit  Je  plus  beau  marbre 
statuaire  qui  existe. 

On  descend  par  des  pentes,  tantôt  douces, 
tantôt  rapides,  en  coioyani  le  flanc  d’une  mon- 
lagne  boisée  qui  verse  ses  eauT  de  droite  à  gau- 
ehc,  et  plongeant  ses  regards  dans  cette  der- 
niere  direction  sur  une  vallee  très  verdoyante 
et  (1  mi  aspect  toiit-à-fait  romantique.  Cette  par¬ 
tie  de  la  chaîne  centrale',  soit  avant ,  soit  après 
le  col,  m’a  paru  joindre,  à  l’agrément  de  l’om¬ 
brage  et  de  la  fraîcheur ,  la  R*rtilité  du  terroir. 
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De  gras  pâturages  et  d’abondantes  prairies 
indiquent  aux  cultivateurs  réducation  des  bes¬ 
tiaux,  les  ressources  du  laitage,  et  les  deux  pro¬ 
ductions  industrielles  dont  il  fournit  la  matière 
première ,  le  fromage  et  le  beurre.  Mais  cette  in  - 
dustrie  est  inconnue  dans  toute  retendue  des 
Apennins  j  et  ce  ne  sont  point  les  observations 
que  j*ai  faites ,  ni  les  conseils  que  je  me  rappelle 
avoir  donnes,  en  passant,  à  quelques  cultiva- 
leurs ,  qui  pourront  leur  bure  adopter,  ni 
même  essayer  celle  tuile  amelioration.  Là, 

7 

comme  partout,  le  peuple  obéit  aveuglément  à 
î’empire  de  Fusage  :  là  comme  ailleurs,  la  rou¬ 
tine  tient  lieu  d’expérience. 

Co  pays  cependant  (  Fancien  Etat  de  Parme) 
fabrique  beaucoup  de  fromage  ^  mais  il  est  re¬ 
marquable  que  c’est  dans  la  plaine  ,  tandis 
qu  ailleurs,  en  Suisse,  par  exemple,  c’est  pré¬ 
cisément  tout  le  contraire  :  les  Helvétiens  pré¬ 
fèrent  avec  raison  cultiver  les  plaines ,  et  li¬ 
vrer  les  montagnes  à  la  nature ,  pour  les  utili¬ 
ser  d’une  manière  moins  dispendieuse  et  plus 
sure ,  en  les  couvrant  de  troupeaux  et  de  clia- 
Jets.  S’il  est  quelques  peuples  industrieux  qui, 
commé  les  IIoJ landais,  ont  leurs  pâturages  dans 
les  plaines,  c’est  qu’ils  n’ont  pas  de  montagnes,, 
ou  qu  ils  nom  que  des  plaines  marécageuses* 
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Les  villages  sonl  assez  fréquens  sur  la  route 
que  nous  parcourons  ,  mais  pas  assez  impor- 
tans  pour  mériter  d’ètre  nommés ,  lorsqu^Üs  ne 
sent  pas  lieux  de  relais. 

î^ons  avons  vu  que  Fornovo^  est  un  bourg  j 
il  est  agréablement  situé  dans  la  plaine  ^  au 
pied  dbine  colline  qui  forme  le  premier  éche¬ 
lon  des  Apennins,  et  sur  la  rive  droite  duTaro. 
Il  a  donné  son  nom  ,  défiguré  en  France  par 
celui  de  Fonwue  ,  à  la  bataille  que  gagna  le 
6  juillet  i49^  ?  Charles  YIII  à  la  tête 

de  9000  Français  contre  35, 000  Italiens,,  qui 
voulaient  lui  disputer  le  passage ,  lors  de  sa 
retraite  de  Naples. 

Terenzo  est  un  hameau,  Bercetto  un  village, 
où  Fou  entre  du  département  du  Tare  dans 
celui  des  Apennins,  et  Pontremoli  une  petite 
ville  de  2000  habiians,  chef- heu  d’une  des 
sons-préfcc  lu  res  du  même  département,  et  à 
proprement  parler,  de  toute  cette  partie  des 
Apennins. 

Elle  est  peu  visitée  des  voyageurs.  Cependant 
sa  situation  sur  les  hords  de  la  Macra  ,  au  fond 
d’un  vallon  boisé,  aussi  étroit  que  profond,  aussi 
sauvage  que  pittoresque ,  n’est  pas  indigne  de 
leur  curiosité.  Je  ne  connais  en  France  que  la 
ville  de  Tulle  dont  le  site  ressemble  à  celui  de 
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Pontrenioli.  Cetto  dernière  j  bien  moins  consi¬ 
dérable,  n’est  même  qu’une  espèce  de  bourgj 
mais  elle  est  bâtie  avec  bien  plus  de  goût.  On 
s’étonne  d’y  trouver  sur  deux  cents  maisons  tom 
au  pins ,  environ  neuf  ou  dix  palais ,  dont  trois 
on  quatre  sont  très  beaux ,  et  un  remarquable 
par  les  peintures  dont  il  est  enriebi  (’*').  — Par¬ 
couru  depuis  Parme . 


(*)  Le  département  du  Taro,  que  nous  avons  quitté 
avant  le  village  de  Bercetlo,  est  composé  de  l’anciea 
Etat  de  Parme,  qui  comprenait  les  trois  duchés  de 
Panne,  de  Plaisance  et  de  Guastalla,  Il  a  été  divisé 
en  trois  arrondissemens,  Parme,  Plaisance  et  Borgo- 
San-I)onino.  Nous  l’avons  parcouru  dans  sa  longueur, 
qui  est  de  à  a6  lieues.  Sa  largeur,  de  i8  à  20,  s’é¬ 
tend  depuis  le  Pô  qui  le  sépare  du  royaume  dTtalie, 
jusqu’aux  Apennins,  dans  lesquels  il  pénètre  asses 
avant  pour  en  occuper  une  lisière  de  7  à  8  lieues  de 
trajet,  ce  qui  réduit  à  la  ou  10  lieues  la  largeur  de 
la  plaine,  formant  environ  les  deux  tiers  de  retendue 
totale  de  ce  département ,  et  plus  des  trois  quarts  de 
sa  population,  évaluée  à  3oo,ooo  âmes  par  les  uns, à 
5oo,ooo  par  les  autres  et  à  376,500  dans  T  Almanach... 
Je  n’ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j’ai  dit  sur  la  nature  et 
les  produits ’d U  sol,  au  nombre  desquels  il  ne  faudra 
pas  compter  les  olives,  quoiqu’on  les  y  cultive  beau¬ 
coup,  s  il  fallait  en  croire  le  Dictionnaire  de  Boiste  et 
les  auteurs  où  i!  a  pris  cette  bévue.  Je  ne  pense  pas 
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5  5.  Vs  Pontremoli  à  Terrarossa . . . 

§  6.  De  Terrarossa  à  la  Spezia . .  ,  , *  * 

On  suit  la  vallee  de  la  Macra^  et  Ton  entre 
J>ientôt  dans  la  région  des  oliviers,  dont  les  pre¬ 
mières  planlalious  bravent  un  climat  incertain 
aux  portes  même  de  Pontremoli.  On  voit  cet 
arbre  acquérir  de  la  force  à  mesure qu^on  avance. 
Il  forme  avec  le  châtaignier  la  principale  parure 
des  campagnes.  Terrarossa  est  un  village,  après 
lequel  on  trouve ,  à  peu  de  distance ,  le  bourg 
de  Gula  ,  et  presque  à  nii-cliemiu  sur  Pem- 
branchement  de  Sarzane,  le  hameau  de  la  Bet- 
tola ,  où  la  roule  de  la  Spezia,  tournant  à  droite, 
traverse  la  Macra,  pour  aller  traverser  encore 
2.  lieues  plus  loin  la  Yarra  que  nous  avons  vue  a 
Borghetto  (*),  — Parcoii/’Zi  depuis  JP  arme  Jusau’à 

la  Spezia . ;  .  .  , 

(  K.  pour  la  description  de  la  Spezia  ,  la  pre¬ 
mière  route  de  Paris  à  Florence ,  ) 

qu’il  existe  un  seul  olivier  dans  tout  le  département. 

Les  mœurs  de  ce  pays  sont  en  gétiéral  douces ,  niais 
bien  plus  dans  la  plaine  que  dans  la  montagne.  Les 
hommes  surtout»  dans  cette  dernière  partie,  sont  de 
haute  taille,  et  l’Espagne  en  tirait  de  très  beaux  soldats. 

(*)  Le  département  des  Apennins  que  nous  quittons, 
a  été  formé  de  la  partie  orientale  de  l’ancienne  répu- 
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Nota,  On  voit,  sur  ia  carte  et  le  livre  d.e  poste,  uae 
communication  de  Eornovo  à  Borgo-Taro  ,  qui  n’existe 
pas. 

On  en  voit  une  autre  de  Tortone  à  Serravalle,  qui 
n’existe  pas  davantage,  BorgO',T^>'0  Serravaile  sont 
deux  bourgs  assez  considérables,  situés  Tun  sur  le 
Taro  dans  le  département  des  Apennins,  l’autre  sur 
la  Scrivia,  dans  celui  de  Gènes:  mais  tous  deux  sans 
relais  comme  sans  importance. 


blique  de  Gênes ,  et  de  quelques  portions  des  états  de 
Parme  et  de  Toscane.  Il  renferme  quatre  arrondisse-- 
mens,  Chiavari,  la  Spezia,  Sarzane  et  Pontremoli. 
Une  étendue  de  zS  lieues  de  côte,  resserrée  entre  la 
mer  et  le  pied  des  Apennins,  et  très  cultivée,  princi¬ 
palement  en  oliviers,  en  est  la  plus  belle  portion  :  tout 
le  reste  est  dans  les  Apennins,  sur  une  longueur  à  peu 
près  semblable  et  une  largeur  qui  varie  entre  iSet 
20  lieues  j  c’est-à-dire  que  tout  le  reste  est  un  pajrs 
stérile  et  pauvre.  Les  montagnes  sont  pourtant  loin 
d’être  dépouillées  ici,  comme  dans  presque  tout  Je 
reste  des  Apennins  ;  mais  les  bois  dont  elles  sont  cou¬ 
vertes,  surtout  dans  l’arrondissement  de  PontremoU, 
avaient  peu  de  débouchés  lors  de  mon  passage.  Ils  en 
auront  bientôt  par  la  construction  de  la  route  qui  leur 
ouvrira  les  chantiers  du  port  de  la  Spezia.  La  popula¬ 
tion  de  ce  département  est  de  238jboo  individus. 

ÆIN  DE  DA  COMMUNICATION  DE  PARME 

» 

* 


A  DA  SPEZIA. 


ROUTE 

DE  GÊNES  A  LIVOURNE, 

PAR  LUCQÜES  ET  PISE. 

64  lieues  et  demie. 


Vepuis  Gênes  jusqu'à  Lucques  {v.  i”,  route  de  Paris 

à  Florence)^ 

Il  paragraphes . . 

12,  De  Lucques  à  Pise.  . . 

r5.  De  Pise  à  Livourne . . 

\)n  traverse  les  deux  belles  plaines  de  Lucques 

et  de  Pise  J  réunies  par  un  défilé  pittoresque 

qui  est  la  partie  la  plus  intéressante  de  cette 

route  :  on  y  rencontre  à  chaque  pas  d^agréables 
■*  « 

maisons  champêtres ,  rarement  de  véritables 
maisons  de  plaisance.  Les  collines,  à  droite  et 
à  gauche ,  sont  tapissées  de  verdure ,  aussi  bien 
que  la  vallée ,  rafraîchie  à-la-fois  par  les  arbres 
qui  l’ombragent,  et  par  le  canal  du  Serchio 
qui  la  borde.  On  voit  à  gauche,  sur  une  hau- 

1 

teur,  la  carcasse  du  château  de  Monte-Carlo, 
qui  se  rendit  fameux  dans  les  guerres  de  la 
Toscane. 

En  sortant  du  défilé,  on  sort  du  territoire  de 
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Lacques (*).  On  passe,  peu  de  temps  après ,  aux 

Lains  de  Pise ,  dits  de  Sauit-Julieii ,  si  l’on  suit 

la  grande  roule;  mais  les  postillons  ne  nianquein 

jamais  de  rabandoiiner,  quand  on  les  laisse  aller 

sans  leur  rien  dire ,  pour  suivre  une  fausse  rouie 

qui  abrège  d’une  demie  lieue.  Ces  bains  sont  à 

4  ou  5  milles  de  Pise ,  et  quoique  moins  chauds 

que  ceux  de  Lucques,  ainsi  quon  Ta  dit,  ils 

Il  en  sont  pas  moins  salutaires.  Ils  sont  même 

plus  frequentes,  peut-être  parce  qu’ils  sont  plus 

actifs.  {Pour  Pise  et  le  reste  de  la  route,  v.  celle 

*  *  «  •  / 

de  Lii>ourne  d  Florence'). 

(*)  Nous  avons  en  grande  partie  fait  conuaitre  ce 
pajs ,  en  décrivant  la  ville  de  Lucques.  Son  étendue 
territoriale  est  de  lo  lieues  de  long  sur  8  de  large,  et 

sa  population  de  120,000  âmes,  ce  qui  fait  i5oo  par 
lieue  carrée.  ‘ 

Cette  république  aristocratique  a  été  convertie  de 
nos  jours  en  démocratique ,  lors  de  la  première  con¬ 
quête  des  Français,  et  ensuite  en  principauté,  réunie 
avec  celle  de  Piombino  :  elle  portait  le  titre  de  5'e7e- 
nissime  Répuhlic^ue  de  Lucques ^  son  gonfalonier  ou 
president  du  sénat,  en  qui  résidait  la  puissance  légis¬ 
lative,  était  qualifié  dePrmee  de  la  République;  son 
souverain  actuel  est  prince  de  Lucques  et  de  Piombino. 
Les  moeurs  des  Lucquois  sont  vantées  dans  la  plupart 
des  auteurs,  et  m  ont  paru  mériter  de  l’être. 

FIN  DU  TOME  TROISIEME, 
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ROUTIÈRE  ET  GÉOGRAPHIQUE 

DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS 

DIVISÉ  EN  QUATRE  RÉGIONS. 

IK  PARTIE.  =  RÉGION  DU  SUD. 

SECTION  T".  =  SUD-EST. 

■ 

Par  V.***,  INSPECTEUR  des  postes-relais, 
Associé  correspondant  des  académies  de  Dijon  et  de  Turin, 

Membre  de  celle  des  Arcades  de  Rome. 

■ 

TOME  QUATRIÈME. 


A  PARIS, 


CHEZ  POTEY,  LIBRAIRE,  RUE  I)U  BAC,  K”.  /^6. 


-l8l3. 


I 


DÉPART 


DES  COURSIERS  DE  FLORENCE  A  ROME. 


SUR  LA  ROUTE 


par  Sienne, 


DEPART  DE  ELOREÎTCE, 


DÉPART  DE  ROME. 


Mardi,  jeudi  et  samedi,  Mardi, jeudleidimaDclie, 

à  1  heure  après  midi. 


à  6  heures  du  soir. 


Z  SUR  LA  2®.  ROUTE  , 

par  Spoletto. 


DEPART  DE  FLORENCE. 


DEPART  DE  ROME, 


Lundi,  mercredi,  vendredi  i  Lundi,  mercredi,  vendredi 


et  dimanche, 
à  6  heures  du  soir 


et 

à  1  heure 


apres 


KT  liy  l\Ol  'KK  DKPAIUS  \  ROMK 

Fi4»rtyn  r^/f«Aftt‘à  AdWt^  . 


l“l•',Tn?'  l\()l  'l’K  DK  HOMKA  .\XCO\K 


DESCRIPTION 

EOÜTIÈRE  ET  GÉOGRAPHIQUE 

DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 


I«.  ROUTE  DE  PARIS  A  ROME, 


Par  Lyon,  Turin,  Florence  et  Sienne. 


418  lieues  et  demie. 


Depuis  Paris  jusqu  à  Florence  (v*  i”.  route  par  Gênes"). 
52  paragraphes . . \  ^ 

(  2«.  route  par  Sologne,  ,  .  33'/  l.  ) 

C^3,  De  Florence  à-  S.  Casciano, 

On  laisse  à  gaucKe,  en  sortant,  la  belle 
avenue  du  Poggio  impériale*  C’est  à  l’endroit 
où  elle  commence  que  le  Dante  et  Pétrarque 
venaient ,  .comme  autrefois  les  poètes  grecs, 
réciter  leurs  vers  au  peuple.  On  a  marqué  cette 
place  par  leurs  statues  ,  auxquelles  ont  été 
jointes  celles  de  Yirgile  et  d’Homère, 

Tome  IF* 


X 
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Au  bout  d’un  mille  on  trouve  le  village , 
et  un  demi-mille  plus  loin  la  chartreuse  de 
Galluzo  f  dont  la  route  longe  Tenclos.  Ce  cou¬ 
vent  est  situe  d^une  manière  très  pittoresque 
sur  une  éminence  dont  il  occupe  toute  la  sur¬ 
face.  Satisfaits  de  la  beauté  du  site,  les  curieux 
qui  s^y  transportent  ne  le  sont  pas  moins  des 

tableaux  dont  Téglise  est  enrichie,  notamment 

■ 

d’un  Saint-Jean  dans  le  désert  par  Yenturi.  Ils 

* 

verront  encore  de  beaux  tableaux  dans  la  salle 
du  chapitre  et  autres  parties  du  couvent.  Il-  a 
été  habité  pendant  plusieurs  mois  par  le  pape 
Pie  VI ,  et  pendant  une  nuit  par  son  succes¬ 
seur  Pie  yiï,  lorsqu’ils  ont  été  conduits  en 
France,  le  premier  eiii^^S,  le  second  en  1809. 

Cette  distance  présente  une  continuité  de 
coll  lues  très  bien  cultivées,  couvertes  d’olîviers 
et  de  treillages.  On  en  gravit  la  plus  grande 
partie  par  des  rampes  pavées  et  rapides,  entre¬ 
mêlées  de  quelques  descentes  non  moins  dif- 
hciles.  La  route  est  généralement  étroite ,  au 
point  qu’en  certains  endroils  les  voitures  ne 
se  ci'oisent  qu’avec  peine.  Elle  longe ,  vers  le 
milieu,  le  sauvage  vallon  de  Montèboni,  que 
le  lit  pierreux  de  la  Greva  couvre  presque  en 
entier.  On  passe  ce  torrent  sur  un  iar<>e  et  très 

1 

haut  pont  de  pierre  d’une  seule  arche.  Vers 
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TÉst,  à  3  milles  environ  de  distance ,  s’élève, 
sur  une  colline,  une  grande  tour  qui  fixe  les 
regards  5  on  apprend  que  cest  le  clocher  de 
llinprunetta,  très  belle  église  consacrée  à  une 
Vierge  miraculeuse,  et  fréquemment  visitée 
par  les  fidèles ,  quelquefois  par  les  curieux. 

S.  Casciano  est  un  bourg  dont  la  popula¬ 
tion  de  i8oo  habitans  paraît  très  industrieuse. 
On  y  fabrique  draperies  communes,  fleurs  ar¬ 
tificielles,  chapeaux,  souliers,  etc.  Sa  situa¬ 
tion  élevée  lui  procure  un  air  pur  et  une  vue 
agréable  sur  les  belles  collines  qui  rentonreiit. 

Le  produit  moyen  des  terres  y  est  de  5  à 

pour  1.  Le  vin  en  est  estimé  à  Florence, _ 

Parcouru,  depuis  Paris . 


Heites, 


*"»  / 
042 


S  94.  I>e  S.  Casetano  aux  Tavernelles. . 

§  g5.  J}es  Tavernelles  à  Poggibonsi, . . 

Meme  genre  de  pays  :  descente  rapide  au 
départ  J  elle  conduit  dans  le  vallon  assez  laree 

O 

de  la  Pesa ,  qui  est  à  moitié  couvert  par  le 
lit  du  torrent  :  l’autre  moitié  est  tapissée  d’ar¬ 
bres  et  de  treillages.  Après  avoir  suivi  quelques 
iristans  ce  vallon,  on  traverse  le  torrent  sur  un 
pont  de  pierre  très  étroit,  à  l’entrée  duquel  on 
laisse  à  gauche  une  ancienne  route  de  Sienne, 
plus  courte  de  6  milles  que  la  route  actuelle, 
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mais  plus  monlueuse  et  plus  difficile  pour  les 
voilures.  On  s’élève  ensuite  sur  les  hauteurs, 
où  est  situé,  en  bon  air  et  eu  belle  vue,  le 
village  des  Tavcrnelles ,  et  Ton  continue  de 
monter  pendant  un  mille  jnsrpi’à  celui  de  Bar- 
berlno ,  pour  descendre  ensuite,  peu  rapide¬ 
ment  mais  sans  discontinuer,  jusqu’à  Poggi- 
bonsi,  premier  relais  du  département  de  l’Om- 
brone,  où  l’on  est  entré  une  lieue  auparavant. 

Les  environs  des  Tavernelles  renferment  des 
dendrites  ou  pierres  berborisées.  Ceux  de  Pog- 
gibonsi  sont  de  vrais  paysages,  surtout  vers 
l’Ouest ,  où  la  vue  se  promène  sur  des  coteaux 
ral’fraîcbis  par  des  bocages ,  et  séparés  entre 
eux  par  des  intervalles  qui  forment  des  échap¬ 
pées  de  vue  délicieuses. 

La  petite  ville  épiscopale  de  Colle  j  située 
sur  une  hauteur,  et  toute  hérissée  de  hautes 
tours  quarrées,  marque  dis linclive  des  anciennes 
famdles,  couronne  agréablement  la  perspective. 
Le  bourg  dePoggibonsi,  dominé  par  une  vieille 
forteresse  <pie  le  sénateur  Venluri  a  convertie  en 
domaine,  doit  une  certaine  activité  commerciale 
à  sa  position  sur  l’embranchement  de  la  route 
de  I  jiYonrnc.  Il  a  des  marchés  considérables, 
une  assez  bonne  auberge,  une  Loëie  aux  let¬ 
tres  ,  1400  habitans  dont  plusieurs  riches  et  de 
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jolies  femmes ,  qui  ne  in^ont  pas  paru  moins 
remarquables  par  leur  loiirnure  que  par  leurs 
traits  et  leur  pliysionomie.  —  Parcouru,  depuis 
Paris . . 


#  +  4 


96,  De  Poggibonsi  à  Cüstiglioncello . 

97.  De  Castîglioncello  à  Sienne . 

Le  pays  toujours  léj^èrenient  moritueux  ,  et 

plus  boisé  que  jamais  j  perd  beaucoup  de  sa 
beauté,  sans  cesser  d’élre  frais  et  varié.  Aux 
trois  quarts  de  la  première  distance,  ou  tra¬ 
verse  le  hameau  de  Slaggia  entouré  de  mu¬ 
railles  :  c’est  une  ancienne  forteresse.  Ou 


voit  une  autre  à  gauclie ,  Monte  regione ,  qui 
est  la  troisième,  compris  celle  de  Poggibonsi. 
C’était  les  anciens  boulevards  des  deux  peuples, 
lorsque  Sienne  était  le  chef-lieu  d’une  répu¬ 
blique  indépendante  qui  avait  à  défendre  sa  li¬ 
berté  contre  les  Florentins. 

CastigUoncello  est  une  maison  seule ,  située 
dans  un  pays  frais  et  mal  sain.  On  cherche  vai¬ 
nement  les  causes  de  cette  insalubrité.  La  route 
monte  ensuite  presque  continuellement  jus¬ 
qu’à  Sienne ,  en  traversant  au  milieu  de  la 
dist  ance ,  le  bois  de  Yaldimersa,  passage  jadis 
dangereux,  aujourd’hui  très  sur,  grâces  à  ré¬ 
tablissement  d’une  brigade  de  gendarmerie 
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<lans  l’auberge  isolee  qu’on  trouve  peu  avant 
ce  })ois.  Le  pays  est  moins  couvert  et  mieux 
cultive  aux  approches  de  Sienne. 

Cette  ville  ,  siiuee  sur  une  éminence ,  se 
présente  Lien  et  d’assez  loin  aux  voyageurs 
qui  viennent  de  Rome  5  mais  elle  n’est  visible 
]}Our  ceux  qui  viennent  de  Florence  qu’au  mo- 


par  une  avenue  plantée  de  beaux  arbres  5  cet 
abord  étonne  en  Italie,  où  les  promenades 
ombragées  sont  si  rares  5  et  l’on  commence  à 
penser  que  Sienne  a  su  en  apprécier  les  avan¬ 
tages  :  on  ne  se  trompe  point j  outre  la  double 
allée  que  forme  cette  avenue ,  les  Siennois  ont 
encore 'une  vaste  esplanade  nommée  la  Lise, 

au  bout  de  laquelle  sont  des  allées  en  ber- 

*■ 

ceau  conduisant  à  la  citadelle,  dont  les  rem¬ 
parts  en  terrasse,  également  plantés  d’arbres, 
forment  aussi  de  Jolies  promenades }  ce  sont  les 
plus  aérées,  et  par  celte  raison  les  plus  agréa¬ 
bles  pour  les  amateurs  du  bon  air  et  des  beaux 
points  de  vue.  Au  dessous  on  voit  une  autre 
pr  omenade  consacrée  aux  joueurs  de  ballon. 


Près  de  la  Lise  est  un  manège  à  l’usaiie  de 

n  D 

1  academie  d’éqnitaiion.  A  l’une  des  exlréiui- 
tés  de  cette  dernière  promenade,  on  niarcbe 
sur  un  pavé  de  cadloux  ronds,  qu’on  dit  eue 
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les  premiers  boulets  lires  contre  la  citadelle. 
•  La  première  cliose  à  voir  dans  rintèrieur  de  la 
ville,  est  une  magnifique  catlièdrale  toute  cons¬ 
truite  en  marbre  noir  et  blanc,  et  l’un  des 
meilleurs  morceaux  d’architecture  goihkrue 


qui  existent  eu  Italie,  quoiqu’cdle  ne  soit  pas 
achevée.  Les  pavés  sont  ornés  de  dessins  en 
gravures  et  en  mosaïques ,  d’une  telle  beauté 
qu’on  les  couvre  d’un  plancher  pour  en  pré¬ 
venir  la  dégradation.  Quelques-uns  présentent 
des  nudités  qui  étonnent  les  regards  des  cu¬ 
rieux ,  et  obligent  les  curieuses  à  baisser  les^ 
leurs.  Ou  montre,  dans  cette  église,  la  chapelle 
Ghigi  qui  est  d’un  joli  dessin^  dans  cette  cha¬ 
pelle,  un  autel  incrusté  de  lapis  lasuli,  et  orné  de 
colouues  de  marbre  vert  antique,  deux  statues 


duBcrnin  et  deux  tableaux  de  Charles  Maratie  , 

J- 

dont  l’un  est  une  copie  en  mosaïque,  l’original 
ayant  été  porté  à  Pans;  mais  cette  copie,  exé¬ 
cutée  par  les  mosaïstes  de  Saint -Pierre  de 
B.ome,  vaut  peut-être  l’original.  On  remarque 
dans  la  même  église  plusieurs  autres  belles 
statues,  les  bustes  des  papes  sur  une  double 
corniche  qui  règne  des  deux  cotés  de  la  grande 
nef,  le  bénitier,  bel  ouvrage  grec,  la  chaire  en 
marbre  d’Afrique,  dont  les  reliefs,  notamment 
ceux  de  l’escalier,  sont  admirables  ,  etc. 
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Une  salle  attenante  à  l’église  est  la  dernière 
chose  qu’on  fait  voir  aux. étrangers  pour  soutenir 
le  crescendo  de  Tintérét.  On  la  nomme  la 
thecjue ,  parce  qu’elle  renferme  une  collection 
de  superbes  missels  dont  les  vignettes  sont  des 
chefs-d’œuvre  en  ce  genre.  Mais  ce  que  l’on  3^  offre 
surtout  à  l’admiration  ,  est  une  suite  de  fresques 
attihuées  à  Raphaël  ,  et  ce  nom  suffit  pour 
leur  donner  de  la  célébrité  \  mais  après  les  avoir 
bien  examinées ,  on  ne  retrouve  pas  la  touche 
du  grand  maître,  celte  touche  savante,  qui, 
même  dans  sa  première  et  imparfaite  manière , 
annonçait  le  régénérateur  de  la  peinture.  Un 
seul  tableau,  sur  un  grand  nombre,  se  dis- 
Ungue  par  cette  correction  de  dessin ,  cette  pu¬ 
reté  d  expression  qui  caractérisent  le  pinceau  du 
•  prince  des  peintres.  Apres  avoir  parcouru  rapi¬ 
dement  les  autres  tableaux,  qu’on  dit  être  de 
ses  eleves,  on  revient  toujours  à  celui  011  l’on 
croit  distinguer  le  maître  :  c’est  le  dernier  à 
oroite.  Il  ne  faut  pas  quitter  celte  salle  sans 
arrêter  ses  regards  sur  un  groupe  antique  des 
trois  Grâces,  exécuté  en  marbre  blanc.  Ce 
groupe,  dont  la  réputation  est  au  dessus  de 

de  son  véritable  mérite ,  a  été  copié  jiar  le 
Titien. 

La  façade  de  cette  église  est  très  riche  de 


I«.  ROUTE  DE  PARIS  A  ROME.  ^ 

tà 

sculpture  gothique  et  digue  d"un  examen  at- 
lentif-  Elle  a  des  parties  neuves,  refaites  après 
le  tremblement  de  terre  de  1798,  qui  dé¬ 
truisit  plusieurs  hàtimens  à  Sienne.  Ap  rès  cette 
église,  on  peut  voir,  dans  celle  de  l’IiopiLal, 
qui  est  en  face,  une  grande  et  assez  belle  fres¬ 
que,  et  dans  celle  de  Saint -Dominique  un 
tableau  du  Pérugien.  Les  autres  églises,  meme 
celle  de  Saiute -Catherine  de  Sienne,  n^ofTrent 
que  des  beautés  du  second  ordre.  On  cite  quel¬ 
ques  palais  qui  ne  sont  guère  à  citer.  Quel¬ 
ques  tours  carrées,  élancées  avec  hardiesse  dans 
les  airs,  comme  pour  annoncer  au  loin  Pan- 
cienneté  des  familles,  se  font  remarquer  par 
leur  prodigietise  élévation  ,  proportionnée  à 
lorgucil  qui  les  éleva. 

L’hutel  de  ville ,  assez  bel  édifice  gothique , 
renferme  des  peintures  anciennes,  qui  ne  sont 
intéressantes  que  pour  Partis  le  ou  Pamateur  de 
profession.  Il  renferme  aussi  une  assez  belle 
salle  de  spectacle.  La  grande  place  dont  cet 
hôtel  forme  une  façade  est  curieuse  par  .sa 
construction  en  forme  de  cotjullle,  qui  permet 
de  la  remplir  d’eau  à  volonlé. 

Ce  qu’a  de  plus  beau  cette  ville,  n’est  pas  sa 
cathédrale,  sa  place,  ses  promenades,  sa  posi- 
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tion  aéree,  c’est  le  beau  sang  et  le  beau  sexe 
qu’elle  offre  à  chaque  pas  aux  regards  du  voya¬ 
geur.  Sous  ce  rapport,  c  est  une  des  plus  inté¬ 
ressantes  villes  de  l’Italie,  ainsi  que  pour  la 
société,  qu’embellit  toujours  nécessairement  la 
présence  du  beau  sexe.  «  Les  Siennois ,  dit  Tltl- 
«  néraire  d’Italie,  sont  affables,  spirituels,  d’un 
3»  caractère  franc  et  «ai 

O 

On  parle  dans  cette  ville  le  langage  le  plus 
pur  de  1  Italie  :  placée  entre  Florence  et  Rome, 
elle  réunit  ce  qui  constitue  le  bon  italien ,  /m- 
guci  T'oscclilcl  y  iji  hoccQ,  R-OTTidTid ,  File  a  toujours 
cultivé  les  sciences  et  les  lettres,  et  a  produit 
meme  quelques  personnages  illustres,  dont  les 
plus  connus  sont  le  sectaire  Socin,  et  l’éjo- 
quente  Catherine  de  Sienne.  Cette  ville  compte, 
dit  M.  de  Lalande,  Jusqu’à  sept  papes,  et  no¬ 
tamment  les  deux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  grandeur  et  à  la  puissance  temporelle  du 
Saint-Siège  ,  Grégoire  VII  et  Alexandre  III. 

File  prétend  a  une  hien  haute  antiquité,  puis- 
qu  elle  veut  avoir  ete  le  berceau  de  Rémus  et  Ro- 
mulusj  cequ  elle  prouve  seulementpar  ses  armes, 
qui  sont  une  louve  allaitau  t  deuxeufans.  La  fi^'ure 

O 

en  marbre  ou  en  bronze  de  cette  nourrice,  et 
de  ses  deux  nourrissons,  se  reproduit  en  divers 


Il 
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quartiers  de  la  ville.  Toutefois,  en  remontant 
à  des  temps  moins  anciens ,  on  voit  qu*elle 
était  connue  sous  les  empereurs  Romains,  : 
Auguste  Y  établit  une  colonie ,  et  PI  lue  en 
parle  sous  le  nom  de  Colonia  seuerisis* 

En  remontant  moins  haut  encore  ,  on  la 
voit  briller  au  moyen  âge  par  sa  population , 
son  commerce  et  son  amour  pour  la  liberté. 
Elle  forma  une  république  indépendante  qui 
se  soutînt  contre  celle  de  Florence  et  de  Pise  y 
et  se  signala  par  des  victoires.  Mais  enfin  ses 
divisions  intestines  favorisant  les  puissances 
étrangères,  les  Français  et  les  Espagnols  s’en 
eniparèreni  successivement,  et  Philippe  II,  roi 
d’Espagne,  la  céda,  ainsi  que  son  territoire  , 
à  Corne  duc  de  Florence.  Sa  grande  popu¬ 
lation  et  son  grand  commerce  ont  disparu  avec 
le  gouvernement  républicain.  En  1726  elle 
comptait,  dit-on,  près  de  i5o,ooo  âmes;  il 
n’y  en  a  pas  plus  de  i5,ooo  aujourd’hui.  Elle 
est  devenue ,  depuis  la  réunion  de  la  Toscane  à 
l’Empire  Français,  le  cbeFlleu  du  départe¬ 
ment  de  i’Ombrone.  Les  voyageurs  y  trouvent 
d’assea  bonnes  auberges  et  des  bains  publics , 
chose  rare  en  Italie. 

Les  environs  de  Sienne  sont  moins  fertiles  que 
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*  usue». 

bien  cultives.  On  y  récolle  un  vin  crordluaire 
de  bonne  qualité.  Le  produit  moyen  <les  terres 
à  blé  y  est  de  4  à  5  pour  i .  La  nature  du  sol 
esiargilo-calcaire  j  c’est  celle  (ju’ojQfrent  presque 
|>arloul  les  Apennins.  Les  collines  que  traverse 
la  route  sont  une  ramification  détachée  de  cette 
grande  chaîne,  —  JParcouru  depuis  Paris.  .  .  ,  356' 


*  * 


• 


§  q8.  De  sienne  à  Montarone.  . . 

§  De  Montarone  à  Buon-Convento . 

Le  pays  est  encore,  pendant  (pielque  temps, 
parsemé  de  vignes  et  d’oliviers  •,  mais  eu  s’éloi¬ 
gnant  de  Sienne  on  voit  des  collines  mar¬ 
neuses  et  stériles  s’étendre  à  droite  et  à  gauche 
de  la  route  ,  tristes  avant-coureurs  de  la 
nudité  générale  qui  va  bientôt  envelopper 
l’horizon. 

Montarone  est  un  hameau  et  Buon-Convento 
un  village  qui  ne  jouissent  d’un  air  salubre  ni 
l’an  ni  l’autre  :  on  en  juge  à  la  pâleur  de  tous 
les  habilans.  En  entrant  dans  le  dernier,  on  tra¬ 
verse  sur  un  pont  la  petite  rivière  de  l’Onibroney 
qui  a  donné  son  nom  au  département.  Le  vil¬ 
lage  qu’on  a  rencontre  une  lieue  auparavant, 
est  celui  de  Poiîle-d’L~rbia.  —  Parcouru  depuis 
Paris . 
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RauiptîS  frécjuenies  dont  <^ueic{ues-unes  très 
rapides,  collines  toujours  marneuses,  et  sillon¬ 
nées  par  des  ravins  qui  en  rendent  encore  l’aspect 
plus  liideuxj  elles  deviennent  de  plus  en  plus 
affreuses,  à  niesitre  qu’on  avance.  On  les  trouve 
néanmoins  agréablement  et  assez  richement  cub 
tivées  à  S.  Quinco  ,  bourg  situe  sur  une  hau¬ 
teur  et  en  bon  air ,  enti“e  les  deux  relais  de 
Tornnieri  et  Poderina ,  qui  sont  places,  le 
premier  dans  un  hameau ,  le  second  dans  une 
maison  isolée  ,  et  aussi  mal  sains  rtiii  que 
l’autre.  Le  territoire  de  S.  Quirico,  marneux 
comme  tous  les  environs,  n’est  riche  qu’à  force 
de  culture.  Il  est  couvert  de  tous  h\s  genres  de 
récolte ,  et  surtout  de  superbes  oliviers  :  c’est 
un  chef-d’œuvre  d’industrie  agricole.  Ce  bourg 
renferme  looo  hahitans,  un  bureau  de  poste 

et  une  auberge  passable. 

C’est  le  point  de  cette  route  le  plus  voisin  de 
Mome-Pulciano,  petite  ville  épiscopale  ,  fa- 
jvieuse  pour  les  bons  vins  de  son  teniloire.  Le 
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vin  <le  Monte-Pulclano  est  redit  l’dié  des  goHr- 
mets  à  Rome  ,  comme  celui  de  Bourgogne  à 
Paris.  Siège  d\uie  sous-prèfecture ,  cette  ville 
est  située  à  4  Reites  vers  l’Est.  Une  route 
étroite,  mais  praticable,  y  conduit,  en  pas¬ 
sant  par  Pienza,  autre  petite  ville  épiscopale, 
qui  n  était  autrefois  qu’un  bourg  appelé  Cori- 
gnano  ;  mais  le  pape  Pie  II ,  originaire  de  ce 
lieu  ,  eu  fit  une  ville  épiscopale  à  laquelle  il 
donna  son  nom ,  dont  on  a  lait  l'ieîijcit 
Si  le  voyageur  est  mieux  abreuvé  dans  cette 
partie  que  dans  le  reste  de  la  route  ,  il  le  doit 
au  voisinage  de  Monle-Pulciano,  ainsi  que  de 
Montalcino,  autre  ville  épiscopale  quon  voit 
à  droite  sur  une  colline  à  une  lieue  et  demie 
de  distance,  et  dont  le  territoire  produit  aussi 
de  fort  bons  vins. 

■  Entre  S.  Quirico  et  Poderina,  près  de  ce 
dernier  relais,  on  passe  sur  le  pont  hardi  et 
dangereux  de  l’Orcia,  à  droite  et  à  peu  de  dis¬ 
tance  duquel  sont  des  bains  d’eau  sulfureuse  et 
ferrugineuse,  dits  J^agni  ^i>ig7wni.  On  trouve 
l’auberge  isolée  et  assez  fréquentée  de  la  Scala, 
entre  Poderina  et  Ricorsi,  autre  maison  seule 
où  l’air  est  très  malsain. 

est  un  problème  difficile  à  résoudre  que 
cette  insalubrité  de  l’air,  dont  on  n’aperçoit 
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aucune  cause.  Si  Poderina  et  Ricorsi  sont  situés 
dans  des  terrains  peu  cultivés  et  dépouillés 
d'arbres,  Castiglioncello,  Moniarone,  Buon- 
Convento,  Torrinieri,  sont  environnés  d'arbres 
et  de  culture  ;  les  uns  et  les  autres  se  trouvent 
dans  des  pays  de  collines.  En  France,  ce  sont  les 
plaines  marécageuses  qui  corrompent  l’air,  et 
attaquent  la  constitution  physique  de  l’homme. 
Il  n’eu  est  pas  de  meme  dans  cette  partie  de 
l’Italie.  Interrogea  les  habilans  sur  l’air  pesli- 
lentiei  qu’ils  respirent,  vous  les  entendrez  tous 
en  accuser  des  ruisseaux  qu’on  aperçoit  à  peine, 
et  qui  sèchent  en  été.  Il  est  vrai  que  c’est  dans 
les  lieux  bas  ou  coulent  ces  ruisseaux  que  les 
habitations  se  sont  établies  de  préférence  j  mais 
ces  ruisseaux  n’ofïrent  ni  eaux  stagnantes  ni 
marécages  ;  mais  ces  lieux  bas  ne  sont  ni  en¬ 
foncés,  ni  resserrés,  ni  étouffés  par  les  hauteurs 
environnantes  J  ils  sont  au  contraire  peu  domi¬ 
nés,  et  l’air  y  circule  librement  5  ainsi  le  pro¬ 
blème  reste  toujoin’s  à  résoudre. 

A  une  lieue  S.  de  Ricorsi ,  sur  le  haut  d’une 
montagne,  sont  les  bains  de  S.  Phdippo,  qui 
paraissent  avoir  été  connus  des  Romains.  L’eau 
en  est  chaude  et  sulfureuse  j  moins  chaude  que 
celle  des  Sagni  ^uignoni^  mais  plus  sulfureuse. 
On  ch  voit  la  fuinee  et  on  en  sent  l’odeur  de  la 
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route.  Cette  eau  laisse  des  dépôts  qui ,  prenant 
IVmpreinte  de  tous  les  objets  où  ils  se  fixent, 
produisent  des  gravures,  au  moyen  des  moules 
quV  placent  les  curieux.  Un  meunier  a  su  tirer 
un  autre  parti  de  leur  vertu  pétrifiante  :  son 
moulin  menaçait  ruine  ;  il  r  ù  inondé  par  des 
écluses  ,  et  les  eaux ,  en  l’entourant ,  l’ont  leU 
lement  cimenté  et  consolidé  par  l’incrustation 
qu’elles  ont  déposée  sur  les  murs,  qu’actuelle- 
nient  ce  moulin,  construit  en  quelque  ma¬ 
nière  d’une  seule  pièce,  ressemble  à  un  roc  excavé 
par  la  nature ,  ou  pour  mieux  dire  à  une  grotte. 

Les  collines  se  caractérisent  en  montagnes  à 
Ricorsi ,  et  offrent  l’aspect  le  plus  déplorable. 
On  gravit,  depuis  ce  relais  jusqu’à  Hadicofani, 
une  rampe  presque  continuelle.  Les  pierres  cal¬ 
cinées  qui  bordent  la  route,  ou  qui  roulent  sous 
les  pieds  du  voyageur,  l’avertissent  qu’il  foule 
une  terre  brûlée.  Le  rocher  noirâtre  et  assez 
pittoresque  qui  couronne  la  montagne  de  Ra- 
dicofani  est  une  lave  du  volcan  qui  a  couvert 
de  ses  éruptions,  toute  cette  contrée.  Hérissé 
des  ruines  d’un  vieux  cliâteau  entièrement 
construit  de  la  meme  lave,  ce  roc  offre  une 
plate-forme  qui  domine  une  grande  étendue 
de  pays  :  il  a  environ  600  mètres  au  dessus 
du  niveau  de  la  Méditerranée. 
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La  scorie  poreuse  et  le  basalte,  en  blocs  non 
en  prismes,  sont  les  productions  volcaniques  de 
cette  montagne.  La  pouzzolane  ne  s*y  trouve 
points  et  c’est  par  erreur  que  quelques  person¬ 
nes,  du  nombre  desquelles  est  le  docteur  Tar- 
gioni ,  ont  cru  la  reconnaître  dans  des  scories 
réduites  en  poudre  ,  dont  la  couleur  rougeâtre 
et  même  la  nature ,  approchent  de  la  couleur 
et  de  la  nature  de  la  brique. 

Rien  au  surplus  ne  prouve  mieux,  à  mon 
avis ,  la  volcanisation  que  cette  ressemblance  : 
les  laves  ont  dù  prendre  des  caractères  divers 
dans  les  divers  volcans ,  suivant  la  nature  du 
sol  .qui  les  a  produites  par  son  incandescence  ; 
celui  de  Radicofani  est  argileux  :  Targile  soumise 
à laclion  du  feu ,  rougit ,  durcit  et  produit  la 
brique;  elle  a  donc  dû  rougir,  durcir  et  pro¬ 
duire  une  espèce  de  brique  à  Radicofani ,  quand 
elle  a  eie  embrasee  dans  les  fournaises  du  vol¬ 
can,  Quelques  voyageurs  ont  mieux  aimé  voir 
dans  cette  terre  grise,  tine  et  compacte,  au  lieu  de 
la  glaise  ou  de  la  marne  qui  forme  le  fond  de  la 
montagne,  les  cendres  du  volcan,  IVlaisla  même 
terre  règne  depuis  Sienne ,  et  les  laves  ne  com¬ 
mencent  incontestablement  qu  a  Radicofani. 

Au  pied  du  roc,  qui  couronne  cette  mon¬ 
tagne  et  qui  est  couronné  lui-même  par  les 
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ruines  d’un  ancien  château,  est  le  village  de 
ce  nom ,  et  au  pied  de  ce  village ,  une  grande 
et  belle  'maison ,  bâtie  pour  la  douane ,  pour 
la  poste  et  pour  Tauberge  j  elle  réunit  en  effet 
ces  trois  établissemens.  La  route  ne  s’élève  sur 
la  montagne  que  jusqu’à  cette  maison,  qui  est 
encore  dans  une  position  assez  haute  pour  do¬ 
miner  toute  les  sommités  voisines,  à  l’exception 
cependant  de  celles  qui  bornent  l’horizon  vers 
rOuest,  parmi  lesquelles  la  montagne  de  Santa^ 
Fiore  semble  s’élever  à  plus  de  looo  mètres  au 
dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Du  côté 
de  l’Est,  on  voit  aune  grande  distance,  quand 
le  temps  est  clair,  les  montagnes  presque  tou¬ 
jours  neigeuses  de  la  Marche ,  qui  sont  la  partie 
la  plus  élevée  des  Apennins.  —  Parcouru  depuis 

jd  O/riiS .  .  .  . 
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Ç  104.  De  Dudicojam  «à  Ponte-^Centino . 

Une  descente  longue  et  très  rapide  sur  le  re¬ 
vers  de  la  montagne  infertile  et  dépouillée  de 
Radicofani ,  conduit  au  fongueux  torrent  de 
Rigo,  que  l’on  traverse  quatre  fols,  à  moins 
que  l’on  ne  soit  entraîné  avant  le  dernier  trajet, 
ce  qui  est  malheureusement  arrivé  à  plus  d’un, 
■voyageur.  Ce  torrent  est  à  sec  en  été.  On  tra- 
'  verse  ensuite ,  près  de  Ponte-Centino ,  celui  de 
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la  Yeha,  qui  forme  la  limite  du  departement 
de  rOmbrone  et  sépare  la  Toscane  de  Tétât 
Romain.  On  ne  tardera  pas  à  construire  sans 
doute  les  ponts  quV'xi^^ent  ces  divers  passages  (^). 

Les  premiers  pas  qu^on  fait  sur  les  terres  de 
1  état  Romain  pourraient  en  donner  une  idée 
favorable.  Les  montagnes,  entièrement  nues  en 
deçà  de  la  frontière ,  sont  toutes  verdoyantes 

«y 

(*)  Le  coup  d’ceil  général  que  nous  nous  proposons 
de  donner  a  la  Toscane,  lorsque  nous  en  aurons  par¬ 
couru  les  trois  départemens,  réduit  à  peu  de  chose  la 
notice  que  J  d’après  notre  usage,  «pus  devons  à  celui 
dont  nous  venons  de  franchir  la  frontière. 

^  Nous  l’avons  traversé  dans  sa  longueur  d’environ 
3o  lieues,  sa  largeur  nestguères  moindre.  Une  partie 
de  cette  étendue  est  située  dans  des  collines  peu  fer¬ 
tiles  ,  de  la  nature  de  t:elles  que  nous  parcourons  de¬ 
puis  Sienne,  une  autre  partie  dans  les  plaines  fé¬ 
condes  mais  insalubres  qui  bordent  la  mer,  et  qui 
sont  connues  sous  le  nom  de  Mar^mme.  On  juge  par 
là  que  ce  nest  pas  dans  le  département  de  l'Oinbrone 
qu’il  faut  chercher  la  belle  Italie.  Il  renferme  185,000 
ha  bilans,  distribués  dans  les  arrondisse  mens  de  Sienne, 
de  Moute-Pulciano  et  de  Grossetto.  Ce  dernier  chef- 
lieu ,  le  .seul  dont  nous  n’ayons  pas  parlé,  est.  une 
petite  ville  épisçopalç  qui,  située  près  de  la  mer  à 
20  heues  Sud  de  Sienne ,  n’a  rien  d’assez  remarquable 

pour  mériter  que  nous  y  arrêtions  l’attention  de  nos 
voyageurs. 
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au  delà:  cette  verdure  est  celle  des  forêts;  mais" 
ces  forêts  sont  belles  ,  et  d’une  vigueur  majes¬ 
tueuse.  C’est  ce  cbangenient  subit  que  la  plume 
fascé lieuse  du  président  de  Brosses  exprime 
ainsi  :  «  Nous  quittons  le  Grand-Duc  et  ses 
sî  vilains  Apennins.  Je  ne  connais  pas  de  gentil- 
bomme  plus  mal  partagé  en  Apennins  que 

>3  le  Grand-Duc  ^3. 

Ponte-Cent  ino  est  un  banicau  compose  de 
deux  ou  trois  maisons,  situées  à  peu  de  distance 

k 

au  delà  du  torrent.  C’est  encore  un  lien  très 
malsain ,  sans  qu’on  en  puisse  donner  la  raison  ; 
Car  ce  torrent,  sujet  à  des  crues  violentes,  qui 
en  rendent  le  passage  difficile ,  même  dange¬ 
reux  ,  ne  paraît  pas  produire  de  marécage.  Les 
teints  n’y  sont  pas  moins  fiévreux,  et  les  cou¬ 
leurs  fraîches  moins  rares.  On  a  perdu  de  vue 
le  beau  sexe  en  s’éloignant  de  Sienne  ;  on  ne 
le  trouve  plus  jusqu’à  Rome.  —  Farcoum 

depuis  F  (iris . . . 

« 

S  lo5.  De  Ponte-Centino  a  Acquapendente . 

On  parcourt  celte  distance ,  partie  dans  la 

plaine  dePonte-Cenlino ,  terminée  par  le  torrent 

de  la  Paglia ,  qii’oiv  traverse  sur  un  beau  pont 

de  pierre,  et  qui  prend  sa  source  à  la  montagne 

de  Sania-Fiore  ;  partie  dans  la  montée  assce 
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douce  qui  conduit  à  Acquapendente  ,  petite 
ville  toute  construite  en  lave,  au  bord  d*un  de  ce» 
plateaux  boises  que  nous  avons  en  perspective 
depuis  notre  départ  de  Radicofanl.  Elle  a  un 
évéché  et  une  population  de  2000  îiabltans .  Aussi 
mal  percée  que  mal  bâtie  ,  elle  offre  un  fort 
triste  séjour  ,  qui  n’est  supportable  que  par  une 
position  assez  pittoresque.  Elle  tire  son  nom 
A^ac(jua  pendente  (eau  pendante),  d’une  cas¬ 
cade  qui  produit  un  bon  effet  dans  la  saison 
des  pluies ,  mais  qui  n’exjste  pas  en  été. 

'  D’où  vient  que  cette  ville  est  encore  dans  un, 
air  malsain,  puisqu’elle  est  très  aérée,  do¬ 
minant  de  beaucoup  le  vallon  de  la  Pag;lia, 
sur  lequel  elle  jouit  même  d’une  belle  pers¬ 
pective?  Ici  toutes  les  conjectures  abandonnent 
l’observateur,  et  toutes  les  observations  sont  en 
défaut.  Quoiqu’il  en  soit,  c’est  à  cette  insalu¬ 
brité,  encore  plus  qu’au  désastreux  tremble¬ 
ment  de  terre  dont  celte  ville  a  été  affligée  dans 

O 

le  siècle  dertiier,  qu’il  faut  attribuer  sa  dépo¬ 
pulation.  —  Parcouru  depuis  Paris . 

§  106.  D’ Acquapendente  à  Saini^Laurent . 

§  107.  De  Saint-Laurent  à  Bolsena . 

Nous  ne  quittons  plus  les  pays  boisés  ni  le 
sol  volcanique.  Ce  sol  est  ici  une  espèce  de  tuf 
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ou  (le  brèche  ,  doni  la  nature  se  montre  à  dé^ 
couvert  dans  les  talus  de  la  route.  On  y  re¬ 
marque  diverses  grottes,  creusèespeut-éire  pour 
extraire  la  pouzaolane.  C'est  de  là  qu'est  venu  le 
nom  de  Sairit-Laurent^aux-Grottes ^  donné  au 
village  ou  nous  arrivons,  toujours  en  montant 
depuis  Acquapendente.  C’était  autrefois  le  lieu 
le  plus  malsain  de  toute  cette  contrée  j  il  en 
est  aujourd'hui  le  ])lus  sain ,  en  meme  temps 
que  le  plus  beau  village  de  toute  rilalic.  Cette 
métamorphose  provient  de  ce  qu'il  était  bâti 
jadis  au  pied  de  la  colline  dont  il  occupe  actuel¬ 
lement  le  sommet  :  elle  est  due  à  la  bienfaisance 
du  pape  Pie  VI,  qui  opéra  cette  translation 
pour  soustraire  les  habitans  à  la  mortalité  qui 
les  dévorait.  Le  nouveau  village  qu'il  a  fait  bâ¬ 
tir  n'est  pas  moins  beau  par  sa  construction  que 
.par  son  site.  Il  consiste  dans  une  grande  place  de 
forme  exagone,  a  laquelle  aboutissent,  en  ligne 
droite,  toutes  les  rues,  qui  ne  sont,  à  propre¬ 
ment  parler,  que  des  bouts  de  rues.  C'esi  le 
commencement  d'une  ville,  et  même  d'une 
jolie  ville.  Celle  place  a  réellement  plus  l'air 

d  un  quartier  de  ville  moderne  que  d'un  simple 
village. 

On  la  traverse  diamétralement,  en  se  livrant 

^  S 

avec  plaisir  à  la  surprise  que  cause  une  aussi 
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belle  place  dans  un  lieu  aussi  peu  considérable  j 
mais  une  vue  plus  surprenante  attend  le  voya¬ 
geur  au  bout  de  ce  court  trajet  :  là  se  découvre 
lout-à-coup  un  nouveau  polntdevue^  un  des  plus 
beaux  qui  jamais  aient  frappé  nies  regards  :  c’est 
le  lac  de  Bolseua  ^  entouré  de  tQuscôté*  d’un  su¬ 
perbe  arnphitbéàlrc  de  collines  boisées  j  dont  les 
forêts  se  réfléchissent  sur  son  onde  bleuâtre ,  et 


embelli  vers  une  de  ses  extrémités  par  deux  îles 
pittoresques  qu’on  reconnaît ,  malgré  l’éloigne¬ 
ment,  à  leur  forme  extraordinaire,  à  leurhau- 


leur  escarpée,  pour  dos  éjections  volcaniques* 
Ce  lac  a  quelque  chose  de  romantique  et  de 
solitaire ,  qui  reporte  naturellement  l’imagina¬ 
tion  du  voyageur  vers  les  tableaux,  les  plus 
magiques  en  ce  genre  qu’ait  pu  lui  offrir  la 
peinture  ou  la  poésie.  Celui  qui,  ayant  beaui- 
coup  vu,  a  sa  mémoire  meublée  d’objets  de 
comparaison,  qui  a  parcouru  les  volcans  allumés 
ou  éteints ,  étudié  leur  nature  ,  observé  leurs 
effets ,  n’a  pas  de  peine  à  juger  que  ce  lac  est  un 
ancien  cratère.  Je  n’en  avais  pas  encore  vu  de 
semblables  en  Italie ,  quoiqu’il  y  en  ait  beau¬ 
coup;  mais  j’avais  vu  dans  l’Auvergne  le  lac 


de  Pavln ,  reconnu  de  tous  les  naluralisles , 
comme  une  bouche  de  volcan ,  et  je  n’ai  pas 
.  craint  d’assigner  la  même  origine  à  celui  de 
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Bolseiia.  Celte  conjecture  a  été  confirmée  par 
les  documens  que  j’ai  eu  le  bonlieur  de  trou¬ 
ver  sur  les  lieux  même  dans  rérudition  pro¬ 
fonde  et  communicative  de  M.  TabbéCozzalnzi. 

Ce  lac  abonde  en  poissons ,  surtout  en  excel¬ 
lentes  anguilles,  ainsi  qu’en  oiseaux  aquati¬ 
ques  ,  dont  on  le  voit  même  quelquefois  à 
moitié  couvert.  On  a  projette  de  creuser  et  maî¬ 
triser  par  des  écluses  la  petite  rivière  de  Marta, 
qui  en  verse  les  eaux  dans  la  Méditerranée ,  à 
quelques  lieues  de  distance.  Ce  projet  de  canal, 
reproduit  aujourd’hui  jiarM.  Cozzaluzi,  pour¬ 
rait  bien  avoir  son  exécution  sous  le  gouverne¬ 
ment  Français,  qui  a  remplacé  celui  du  pape, 
dans  les  états  Romains.  ' 

On  trouve  les  restes  du  vieux  Saint-Laurent 
au.  pied  de  la  descente  rapide  et  assez  longue 
qui  mène  dans  le  joli  bassin  de  Foîsena  ,'bourg 
de  1800  babitâns,  bâti  presque  au  bord  du  lac 

A 

qui  porte  son  nom ,  et  presque  sur  les  ruines 
de  i  ancienne  V^olsbiium  ^  Fune  des  douze  prin¬ 
cipales  villes  de  l’Etruric. 

P 

Ces  ruines  ne  sont  pas  sans  intérêt,  quoique 
peu  célébrées  par  les  voyageurs,  qui  la  plupart  - 
passent  à  côté  sans  les  soupçonner,  ou  du  moins 
sans  se  douter  qu’elles  méritent  leurs  regards, 
M.  de  Lalande  n’en  parle  pas,  Fauteur  de  ÎT- 
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tlnéraire  dTtaiie  et  autres  se  contentent  de  les 


noininer. 

Des  restes  d\in  temple  de  la  déesse  Narsîa , 
sous  les  murs  de  Bolsenaj  et  d\in  amphilliéâtre 
à  un  quari-d’Iienre  de  distance ,  diverses  cons¬ 
tructions  d’un  caractère  particulier,  diverses 
mozaïques  qui  sont  enterrées,  mais  que  les  cu¬ 
rieux  font  découvrir,  au  moyen  de  quelques 
coups  de  pioche  et  de  quelques  pièces  d’argent , 
des  fûts  de  granit,  des  chapiteaux  de  marbre, 
répandus  au  milieu  des  champs  et  des  vignes , 
enfin  un  sol  presque  entièrement  composé  de 
dccomhi  es,  et  couvert  neanmoins  d’arhres  et  de 
treillages,  qui  semblent,  par  leur  vigoureuse  vé¬ 
gétation  ,  au  milieu  des  monumens  détruits  , 
atiestei'  la  prééminence  de  l’empire  de  la  na¬ 
ture  sur  celui  des  arts,  tel  est  le  spectacle 
•qu’oftVe  aujourd’hui  i’une  des  plus  florissantes 
villes  du  royaume  de  Porsenna.  Des  fouilles 
fréquentes,  faites  en  divers  temps,  y  ont  ex¬ 
humé  grand  nombre  d’objets  précieux ,  dont 
les  plus  beaux  ont  été  transportés  à  Rome  et 
dans  la  Villa  Albani.  Il  paraît  que  sous  les 
Romains  cette  ville  subit  d’autres  enlèvemens 
-plus  considérables  ,  puisque  Pline  nous  ap¬ 
prend  qu’il  en  fut  tiré  et  transporté  à  Rome 
deux  ni ilie- statues  (^Lw,  24?  ckap .  Jlîst* 


26  SÜD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

iVaf .  )*  Plusieurs  façades  des  maisons  de  Eolsena 
renferment  des  pierres  ornées  de  bas-reliefs 
étrusques.  On  remarque  notamment ,  comme 
un  très  beau  reste  de  cette  architecture ,  celle 
qui  est  enchâssée  dans  un  mur  au  dessus  de 
la  fontaine  publique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  à  voir  en  ce  genre,  est  le  frontispice  de 
l'église  paroissiale,  qui,  reconstruite  au  temps  du 
cardinal  de  Médicis,  a  été  presque  entièrement 
recouverte  d'ornemens  étrusques.  On  y  admire 
six  pilastres  dont  deux  sont  de  tuf  volcanique  et 
quatre  de  marbre ,  tous  couverts  de  trophées 
en  bas-reliefs.  Yis-à-vis  est  un  sarcophage  Ro¬ 
main  chargé. de  hauts-reliefs  de  granit,  et  dans 
l'intérieur  de  l’église  quatre  jolies  colonnes  de 
brocalelle  oriental.  C’est  dans  celte  église  qu’est 
arrive  le  miracle  auquel  la  Fête-Dieu  doit  son 
origine ,  et  les  arts  un  des  beaux  tableaux  à  fres¬ 


que  peints  par  Raphaël  au  Vatican,  Celle  des 
Cordeliers  renferme  deux  beaux  tableaux  du 
Trevisan. 

L  une  des  îles  que  nous  avons  remarquées 
dans  le  lac,  celle  qu’on  nomme  JSIartana,  est 


célébré  dans  l'Iiaiie  pour  avoir  été  le  lieu  d'exil 


et  le  tombeau  de  la  reine  des  Golhs,  Amala- 
-sonthe. 

A  3  lie  ues  N,  E.  de  Bolscna,  s’élève,  sur  un 
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roc  escarpé,  îa  'viUe  d^Orviéio,  capitale  (Ju  pays 
connu  sous  le  nom  Orviétan.  Les  curieux, 
y  vont  voir  une  belle  façade  de  catîiédraie, 

un  beau  palais  épiscopal  et  un  puits  fameux 

» 

par  sa  profondeur,  où  les  mulets  descendent 
par  un  escalier  et  remontent  par  un  autre-  H 
fut  construit  pendant  un  siège,  pour  procurer 
de  Teau  aux  habitans.  LVspèce  de  composition 
médicinale  qui  se  vend  sons  le  nom  owiétau  y 
lire  son  nom  de  cette  ville,  où  elle  a  été  in¬ 
ventée  par  un  nommé  Lupl  qui  en  faisait  Té- 
preuve  sur  luTméiiie. 

Le  tambour  de  basque  ,  compagnon  ordi¬ 
naire  des  marcliands  d^orvléian,  est  fort  à  la 
mode  dans  cette  ville  et  ses  environs ,  d’où  il 
tire  peut'étre  son  origine ,  comme  la  drogue 
à  laquelle  il  attire  des  clialans  :  on  y  danse 
au  son  de  cet  instrument ,  dont  toutes  les 
jeunes  iîlles  savent  jouer.  Une  fête  se  célèbre 
tous  les  ceiU  ans  à  Orviéto  :  un  hasard  des  plus 
extraordinaires  a  voulu  qne  ce  jour  fût  celui  de 
mon  passage  dans  le  pays,  le  i5  août  1810^ 
Le  fameux  vin  blanc  d’Orvîéio  est  diurétique 
et  très  léger,  mais  inférieur  à  sa  réputation. 

Au  N,  O, ,  et  à  peu  de  distance  du  lac  de 
Bolsena,  est  la  petite  ville  de  Canino,  connue 
par  un  beau  palais,  qu’a  possédé  et  habité  long’* 


I 
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temps  le  sénateur  Lucien  Bonaparte.  —  Par- 
couni  depuis  Paris . . 


S  io8.  De  Solsena  à.  Wontejîasconet . 

Au  bout  d'un  quart-d'heure  on  voit,  à  gauche, 
au  bord  de  la  route ,  un  beau  groupe  de  pris¬ 
mes  basaltiques  inclines,  qui  mérite  d'autant 
plus  Tattcntion  du  naturaliste  que  ce  sont  peut- 
être  les  seuls  basaltes  en  prismes  qui  existent 
dans  ritalie  (*).  Un  peu  plus  loin,  du  même 
côté,  à  une  ou  deux  portées  de  fusil  de  la 
Toute ,  est  un  tombeau  qui  ne  inénte  pas  moins 
les  regards  de  ^antiquaire.  L.  Canulcius  se  l’é¬ 
rigea  lui-méme  de  son  vivant ,  pour  lui  et  les 
siens,  comme  nous  lapprend  rinscriplion  sui¬ 
vante  que  Ton  y  a  trouvé  : 

Lucius  Canuleius  slbi  et  suis  se  'vivente. 

On  continue  de  côtoyer,  à  peu  de  distance 
sur  la  droite,  les  bords  toujours  frais  et  tou¬ 
jours  verdoyans  du  lac,  qui  disparaît  bientôt 
derrière  le  feuillage  d’un  bois  antique ,  à  travers 
lequel  on  s’élève,  par  une  rampe  longue  et  ra¬ 
pide,  sur  les  hauteurs  de  Moiitefiascone.  L’obs- 
curite  de  cette  foret ,  qui  en  rend  le  trajet 

(*)  Ce  sont  au  moins  les  seuls  ,  non-seulement  que 
j  y  ai  vus,  mais  dont  j’aie  même  eu  connaissance,  mal¬ 
gré  toutes  mes  informations  et. toutes  mes  recherches. 
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agrëatle  dans  la  saison  des  chaleurs ,  Ta  rendu 
dangereux  dans  le  temps  des  brigandages.  Il 
nV  avait  pas  été  commis  d  assassinat  depuis 

long-temps  J  lors  de  mon  passage, 
i  Les  traces  de  la  yolcanisation  ne  se  montrent 

■  *  ri  ^ 

en  aucune  autre  partie  de  la  route  d"une  ma¬ 
nière  aussi  prononcée  que  dans  cette  distance, 
tous  les  genres  de  laves,  les  cendres,  la  pouzzor 
îane,  les  scories  poreuses,  les  colonnes  basalti¬ 
ques  ,  s’ofifrent  alternativement  à  robservation, 
Montefiascone  est  une  petite  et  vilaine  ville 
de  3ooo  babiians,  que  le  voyageur  longe  sur 
la  droite  ,  en  passant  dans  un  de  ses  faubourgs. 
Elle  domine  une  immense  étendue  de  pays, -et 
jouit,  sur  le  lac  de  Bolsena,  dune  vue  superbe, 
qui  remporte  peut-être  sur  celle  qui  s  est  offerte 
à  nos  regards  en  sortant  de  Sa lut^Laiirent.  Cette 
position  elevee  lui  douue  1  air  d  une  métro— 
pôle,  comme  elle  le  fut  effectivenient ,  si  elle 
occupe  ,  ainsi  que  le  veulent  quelques  auteurs, 
la  place  de  ^ancienne  Faleria.  Ou  y  remarque 
un  dôme  dont  Teffet  est  assez  imposant ,  mais 
qu’il  ne  faut  voir  qu’extérieuremeiit  :  c’est  le 
;jiégc  d’un  évêché,  occupé  naguères  par  le  cardi¬ 
nal  Maury. 

Le  vin  muscat  de  Montefiascone,  connu  sous 
le  nom  d’jE'jï,  me  .paraît,  comme  celui  d  Or- 
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inferieiir  à  Sa  renommée,  s’il  faut  en 
juger  par  celui  r^u^oii  Vend  aux  voyageurs  trois 
paules  la  bouteille.  Il  a  paru  si  bon  à  un  Alle¬ 
mand,  fju  il  a  voulu  en  boire  jusqu’à  ce  que 
mort  S  en  suivît.  Oit  conserve  â  Moniefiascone 
le  tombeau  de  cet  ivrogne  avec  ses  dernières 
paroles.  Cette  vdlle  est  la  paifié  du  poète  Casiî. 
—  PHftoùru  dtrpuis  Pàm*  ...... 

4  *  *  «  «  f  . 


§  lo^.  De  Montf^àscone  à 

On  descend  par  tme  rampe  assez  longue  dans 

une  plaine  peu  et  mal  cultivée  ,  dépouillée 

d’ombrage  tïomme  de  verdure,  et  dun  aspect 

üttiistani.  La  calcination  du  sOl  ue  se  manifeste 

plus  qnt  pat*  un  mf  volcanique  et  fécond  en 

pouzzolane.  L^odeur  du  souffre  qu’on  respire 

vers  les ïleux  tiers  de  la  distance,  provient  d’un 

petit  lac  d  eau  chaude  sulfureuse,  qui  se  trouve 

à  droite  et  à  quelques  portées  de  fusil  de  la 
route. 


Viierbe  csft  une  assez  grande  ville  de  i3,ooo 
babiians,  avec  evëché  :  elle  est  bien  percée  et  pa^ 
vée  en  larges  dalles,  de  cette  pierre  volcanique, 
connue  deS  Italiens  modernes  sous  le  nom  de 

et  désignée  sous  celui  d’aftfyiW  dans 
Vitruve .  Les  maisons  sont  construites  delà  même 
matière.  Cette  l&vê  ,  noirâtre  et  légèrement  po- 
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reuse,  ressemble  à  celle  de  Volvic,  dont  sont  cons- 
truites  les  deux  villes  de  Riom  et  de  Clermont  en 
Auvergne,  De  belles  fontaines  de  la  meme  lave, 
construites  à  peu  près  dans  le  goût  de  celles  qui 
décorent  ces  deux  dernières  villes  ,  décorent 
également  celle  de  Viterbe,  et  achèvent  de 
lui  donner  une  ressemblance  que  j’appellerai 
un  air  de  famille,  puisqu’elles  sont  toutes, 
en  quelque  manière,  le  produit  des  volcans. 
On  a  cru  mal  à  propos  que  c’était  Tancienné 
Veyes,  cette  ville  fameuse  par  le  siège  qu’ellè 
soutint  pendant  dix  ans  contre  Camille.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain ,  c’est  qu’elle  n’est  connue  souS 
son  nom  moderne  que  depuis  Didier,  roi  des 
Lombards,  qui  en  paraît  le  fondateur,  d’après 
l’inscription  suivante,  qu’on  lit  à  l’iiôtel  de 
ville  :  DesideriiLS  ultimus  insuhrmm  rex.  Cet 
hôtel  de  ville  mérite  à  peine  un  coup  d’œil,  en 

-j 

passant  sur  la  place,  qui  est  elle^-ménie  assez 

« 

jolie.  La  première,  et  à  peu  près  la  seule  chose 
à  voir  à  Viterbe,  est  la  cathédrale,  où  sont  en¬ 
terrés  trois  ou  quatre  papes. 

,  Les  eaux  minérales  do  cette  ville  en  sont  à 
.une  demi-lieue.  Lechemmqui  y  conduit  est  une 
promenade.  Le  territoire  tant  vanté  de  Viterbe 
ne  rend  que  4  à  5  pour  i .  Cette  vdle  est  devenue, 

i  J* 

■dans  la  nouvelle  organisation,  le  siège  d’une 
sous -préfecture  —  Parcvum  depuis  Paris,  .  .  . 
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S  1 1 0. .  De  V iterhe  à  la  Montagne . 

§  III.  De  la  SJontagiie  à  Ronciglione . 

Ou  gravit,  par  une  pente  douce,  une  colline 
iiaguères  très  boisée,  aujourd'hui  défrichée  en 
partie ,  pour  arriver  à  la  ferme  isolée  où  est 
établi  le  relais  de  la  Montagne ,  ainsi  nommé  à 
cause  de  la  montagne  sur  le  penchant  de  la¬ 
quelle  il  est  situé.  C’est  rancien  Mons  Ciminias 

^  « 

fameux  par  sa  foret  antique,  dont  Tite-Live  parle 
en  ces  termes  : 

«  Syha  erat  Cimitiia  magis  tune  intfLa  ataue 
horrenda  (^uam  naperfuere  Gennanici  saltus, 
niilli  ad  eam  diem  ne  niercatorum  ouidem 

fx.  adlta  33  (  Tite-Live ,  L.  9 ,  C.  3ù  ). 

«  Celait  la  foret  Ciniinia,  plus  inaccessible 
33  et  plus  horrible  alors  que  ne  furent  jadis  les 
>3  forets  de  Germanie  j  aucun  voyageur,  pas 

>»  meme  les  marchands,  n'ayant  osé  l'aborder 
>3  jusqu'à  ce  jour  33. 

Les  pierres  et  rochers  qu'on  rencontre  sont 
toujours  volcaniques. 

On  longe,  a  droite  dausla  première  distance, 
un  nouveau'lac  (celui  de  Vico),  qui  paraît  êüe, 
comme  celui  de  Rolsena ,  'une  bouche  de  vol¬ 
can*  Il  occupe  de  même  le  fond  d'un  enton¬ 
noir,  dont  les  parois  sont  formées  par  des  penjles 
rapides  que  tapisse  une  forêt  sombre  et  solir 
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taire  :  n’a  guères  qu’une  lieue  de  circuit.  Ronci- 
glione  est  une  petite  ville  de  3ooo  habitans,  qui 
est  loin  d’éire  belle ,  comme  le  disent  certains 
auteurs  ^  oia  n’y  remarque  autre  chose  qu’une  fon¬ 
taine  assez  élégante  au  milieu  de  la  place.  Il  y 
a  des  foi'ges ,  une  lirerie  et  une  papeterie  gros¬ 
sière.  Le  ruisseau  de  Ricano,  qui  fait  aller  ces 
établissemens ,  coule  dans  une  gorge  très  pitto¬ 
resque,  Le  beau  palais  de  Caprarolaj  men¬ 
tionné  par  beaucoup  d’auteurs,  en  est  à  une 
grande  lieue  vers  le  N.  j  on  l’aperçoit  sur  la 
gauche,  quelques  temps  avant  d’arriver  à  Ron- 
ciglione.  Construit  par  Vignola ,  ou  le  regarde 
comme  le  chef-d’œuvre  de  ce  grand  architecte. 
L’intérieur  est  décoré  de  magnifiques  peintures 
par  les  frères  Zuccherl,  de  l’école  de  Raphaël. 
—  Parcouru  depuis  Paris,  . . .  . 

S  112.  De  Roncigîione  à  Monterosi . . 

§  ii3.  De  Monterosi  à  JSaccano.  . . 

§  114.  De  Baccano  à  la  Storta,  .  . . . 

§  ii5.  De  la  Storta  à  Home.  . . 

On  1  aisse  à  gauche  la  deuxième  route  de  Flo¬ 
rence  à  Rome ,  vers  les  trois  quarts  de  la  pre¬ 
mière  distance  ,  qui  offre  pendant  quelque 
temps  des  campagnes  cultivées  et  d’agréables 
paysages.  Des  forets  antiques  couvrent  les 
Pome  TP,  3 
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cimes  J  des  châtaigniers  et  tics  vignes  d’une  vor- 
dure  vigoureuse  tapissent  les  pentes.  La  iiiste 
plaine  qu’on  traverse  ensuite  fait  trouver  plus 
de  charmes  aux  gracieux  environs  deMontej  osi, 
village  de  5oo  habitans,  situé  au  bord  d’un  petit 
îae,  et  au  pied  d’un  petit  coteau  couvert  de  bois. 
On  lit,  dans  le  Journal  de  l’ISmpire  du  3  oc¬ 
tobre  1809-,  qu’un  paysan  a  trouvé,  dans  un 
champ  de  Monterosi ,  une  pièce  de  monnaie 
qu’on  regarde  comme  la  plus  ancienne  qui  existe. 
.On  la  croit  frappée  sons Servius  Tullius,  sixième 
roi  de  Rome.  Cette  découverte  intéressante,  qui 
avait  eu  lieu  peu  de  temps  avant  mon  passage, 
me  fut  confirmée  pur  mes  informations. 


Al  )rès  ce  village,  le  déni  lcr  qu’on  trouve  avant 
d’arriver  à  Rome,  commencent  les  campagnes 
maudites  qui  entourent  celte  ancienne  métropole 
de  la  chrétienté  :  déjà  ce  village  ne  jouit  pas 
lui  -meme  d’un  air  très  pur,  sans  qu’on  soit 
néanmoins  obligé  de  l’abandonner  en  été, 
comme  tous  les  autres  lieux  de  celte  contrée, 
depuis  la  jusqu’à  Rome,  et  depuis  la  route 
jusqu’à  qu’à  la  mer.  Les  deux  relais  de  Baccano 
et  de  la  Storta  sont  dans  deux  fermes  isolées, 
et  dans  un  air  des  plus  viciés.  C’est  cependant 
prés  de  BaCcano  qu’était  située  ,  d’après  les 
conjectures  les  mieux  fondées,  la  ville  de  Yeies, 
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ô:> 


cette  ancienne  et  puissante  rivale  de  Rome 
naissaiile ,  que  Tke-Live  appelle  V idcherruna 
urhs  Vcii,  en  ajoutant  que  les  liabitans  pres¬ 
sèrent  le  sénat  d'établir  une  colonie  à  Yeies, 

préférant  cet  endroit  à  Rome  meme ,  à  cause  de 
sa  fertilité. 

L’insalubrité  est  ici  à  un  bien  plus  haut  de¬ 
gré  que  celle  dont  nous  avons  été  frappés  dans 
<l’autrés  parties  de  la  route,  quoiqu’elle  soit 
bien  inférieure  à  celle  des  inariiis  Poiitins , 
que  nous  traverserons  au  delà  de  Rome.  Quel¬ 
ques  domaines  clair-semés,  et  quelques  champs 
à  demi-lahourés  se  présentent  de  loin  en  loin  5 
on  n’habite,  011  ne  cultive  cette  terre  fatale 
qu’avec  terreur.  Le  montagnard  des  Apennins 
quitte,  aux  deux  époques  de  la  semence  et  de 
la  récolte,  les  pa3S  infertiles,  mais  non  insa¬ 
lubres  qu’il  habite,  pour  venir  dans  les  inba- 
bitables ,  mais  fécondes  campagnes  de  Rome , 
chercher  un  supplément  nécessaire  à  Tinsnffî- 
sant  produit  de  son  sol  natal.  A  |>eine  arrivé,  il 
voit  accourir  les  fermiers  au  devant  de  lui,  il 
traite,  et  saisit  aussitôt  la  charrue  ou  la  faucille, 
dépéchant  ses  travaux  le  plus  qu’il  peut,  aliu 
de  se  soustraire  bien  vite  à  la  mortalité  qui  l’as¬ 
siège.  Il  les  borne  à  quelques  sillons  tracés  à  la 
hâte,  au  milieu  des  buissons,  des  ronces,  des 
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geiiets  el  des  plantes  parasites  rpi'il  n’a  pas  le 
temps  d’extirper)  de  manière  que  les  champs 
ne  diffèrent  guères  des  laudes  qui  les  enionrent. 
Cette  terre  ne  demande  cependant  qu’à  pro¬ 
duire  )  mais  ses  vœux  n’étaient  pas  exaucés  sous 
un  gouvernement  sacerdotal  dont  l’inaction  était 
la  base ,  et  la  dépoptilation  le  résultat.  Je  n’en¬ 
tends  pourtant  pas,  comme  beaucoup  d’autres, 
lui  intenter  procès  sur  un  malheur  qui  n’est 
ni  général  dans  l’état  Romain,  puisqu’il  ren¬ 
ferme  des  contrées  bien  cultivées  et  bien  peu¬ 
plées  ,  ul  particulier  aux  cainpagnes  de  Rome , 
puisque  la  Toscane ,  malgré  les  efforts  qu’a 

^  I  * 

faits  le  grand  Léopold ,  a  aussi  des  parties  con¬ 
sidérables  ,  des  régions  entières  affligées  du 
meme  fléau.  Ces  exemples  semblent  devoir, 
sinon  faire  acquitter  les  papes  de  cette  incul¬ 
pation  ,  du  moins  faire  suspendre  le  jugement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  à  la  dépopulation  et  à 
1  inculture  des  campagnes  de  Rome  qu’on  attri¬ 
bue  leur  insalubrité  ,  comme  on  peut ,  avec 
non  moins  de  fondement,  attribuer  à  cette  in¬ 
salubrité  ,  la  dépopulation  et  l’inculture,  parce 
qn  en  ce  cas ,  comme  en  bien  d’autres ,  les 
cflets  reagissent  sur  les  causes,  de  manière  à 
de\ciiir  causes  eux-menies'.  On  peut  opposer  à 
1  opiniou  reçue  a  cet  égard  ,  de  nombreux 
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exemples  clc  pays  dépeuplés  et  de  terrains 
iucnlles  qui  ne  sont  point  malsains  5  et  pour 
me  borner  à  un  seul ,  je  ne  citerai  que  les  dé¬ 
serts  de  rAmériqiie,  qu’on  défriche  aujour¬ 
d’hui  tant  qu’on  veut ,  sans  compromettre 
l’existence ,  ni  jusqu’à  un  certain  point  y  la 
santé  des  cukivatenis. 

Un  vent  de  S.  E. ,  noniiiié  siroco ^  cpii  règne 
souvent  dans  ces  parages  y  est  soupçonné  d’a¬ 
voir  beaucoup  de  part  à  rintempérie  de  l’air  : 
ou  l’envisage  meme  généralement  comme  la 
canse  première  de  ce  fléau  destructeur.  Cette 


conjecture  pourrait  etre  fondée  j  mais  elle  est 
encore  susceptihle  de  bien  des  objections, 


suscepubles  elles-mêmes  de  beaucoup  d’objec¬ 
tions  contraires.  Je  ne  ebereberai  pas.  plus  à 
combattre  les  unes  qu’à  défendre  les  autres, 


n  ayant  pas  entrepris  de  résoudre  une  question 
qui  est  peut-être  insoluble  5  désirant  seulement 


que  les  savans  qui  l’ont  méditée,  puissent  trou¬ 
ver,  dans  mes  courtes  observations,  quelques 
idées  nouvelles;  et  que  ceux  qui  Font  décidée, 
sans  tant  d  examen,  trouvent  au  moins  quelque 
raison  de  douter  et  d’examiner  de  nouveau. 

Une  autre  cause  présumée  de  Flnsalubriié 
de  1  air  dans  les  campagnes  Romaines,  est  !a 
grande  quanlité  de  vapeurs  sulfureuses  et  fé- 
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tîdes  qu'elles  exhalent ,  sans  le  concours  des 
vents  :  cette  raison  peut  y  contribuer  sans  doute: 
niais  que  d’objections  à  faire  encore,  puisées 
autant  dans  Texpérience  journalière  ,  que  dans 
les  principes  de  la  physique  ! 

On  en  a  cherché  aussi  la  cause  dans  le  voi¬ 
sinage  des  marais  j  mais  l’influence  pestilen¬ 
tielle  des  marais  ne  s’étend  jamais  loin  :  nous 
citerons  en  preuve ,  pour  ne  pas  chercher  ail¬ 
leurs  nos  exemples ,  Tivoli,  Aibaiio,  Gensano, 
iVelletri,  que  nous  verrons  jouir  d’un  air  très 
pur ,  quoiqu’au  bord  des  campagnes  pestiférées 
de  Rome  ;  à  plus  forte  raison ,  on  ne  peut  pas 
accuser  rinfluence  des  marais  Pontins,  qui  sont 
encore  plus  éloignés  que  ceux  d’Ostia. 

Peut-être  la  combinaison  de  toutes  ces  causes 
réunies,  est-elle  la  véritable  explication  d'un 
fait  ,  sans  cela  Inexplicable,  et  malheureuse¬ 
ment  trop  constant.  On  ne  peut  se  dissimuler 
que  les  campagnes  de  Rome  n’étaient  pas  mor¬ 
telles  pour  les  anciens  Romains  et,  comme (*) 


(*)  On  pourrait  induire  le  contraire  de  quelques 
passages  d’anciens  auteurs,  notamment  de  Tite-Live 
qui  dit,  Ij,  7,  sect.  38,  que  les  soldats  en  garnison  à 
Capoue  murmuraient  de  ce  qu’ils  allaient  quitter  ce 
pays  fertile  et  délicieux ,  pour  les  environs  andes  et 
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celle  dlfrereoce  coïncide  avec  une  anlre  non 
moins  connue,  savoir,  qu’elles  étaient  alors 
aussi  cultivées  que  peuplées,  on  est  naturelle¬ 
ment  porté  à  regarder  l’une  comme  la  cause 
de  l’autre.  Il  est  donc  vraisemblable  qu’une 
populaliüii  plus  nombreuse,  et  surtout  plus 


laborieuse,  rassainirait  l’air,  ou  en  modiberait 
au  moins  l’insalubrité,  si  elle  ne  la  détruisait 


entièrement  ;  et  c’ést  le  plus  grand  bien  que  ce 


pays  puisse  attendre  de  sa  réunion  à  la  France. 
Pour  l’opérer ,  il  faut  de  grands  moyens  avec 
un  grand  génie,  et  la  France  possède  aujour- 
d’iiui  Funct  l’autre.  Un  sol  qui  produit  de  lo  à 
12  pour  1,  sans  effort,  sans  engrais,  et  pour 
ainsi  dire  sans  culture ,  a  de  quoi  payer  am¬ 
plement  tant  de  peine  et  de  irais. 

Ce  qu’il  y  a  d’élonnant,  et  d’heureux  en 
meme  temps,  c’est  qu’on  trouve  encore  des 
fermiers,  des  cultivateurs,  des  maîtres  de  poste 
et  des  postillons  que  le  besoin  de  vivre  décide 
à  exposer  leur  vie  dans  cette  campagne  pestl- 


pestilentiels  de  Rome  {In  pestilente  atque  arido  circa 
urbe7fi  solo  luctciri')  ^  si  l’on  ne  connaissait  llustoiie 
de  Rome  que  par  ces  passages ,  et  si  l’on  ne  savait 
pas  que  les  environs  de  celte  ville  renlermaient  une- 
population  immense. 
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lentîelle.  Il  est  à  remarquer  qu*elle  n*est  mor¬ 
telle  que  pour  Thomme,  car  elle  nourrit  les 
plus  beaux  chevaux  de  Tltalie  et  les  bœufs  les 
plus  forts  de  l’Europe. 

Le  sol  en  est  par-tout  volcaiiisé  ^  et  parsemé 
de  tristes  collines  qui  paraissent  le  produit 
des  éruptions  :  la  roule  en  franchit  un  iïraml 

O  ^ 

nombre.  J  ai  remarqué,  sur  une  des  premiè¬ 
res,  une  grande  quantité  de  blocs  basaltiques, 
et  sur  presque  toutes  beaucoup  de  ronces  , 
d’épines,  de  bruyères,  de  genéis  ,  çà  et  là 
quelques  champs  de  bîe  ,  et  point,  ou  presque 

point  U  arbres  ,  seulement  quelques  lièges  ra¬ 
bougris. 

Celle  qu*on  gravit  immédiatement  après  Bac- 
cano  offre  le  premier  aspect  de  Rome.  Cette 
vaste  cité  ne  m  a  présenté  de  là  que  Papparence 
d  un  gland  village  au  milieu  d’un  grand  désert. 
C’est  ainsi,  me  disais-je,  que  devait  s’offrir  jadis 
la  magnifique  Palmyre  au  milieu  d’une  cam¬ 
pagne  solitaire  de  la  Syrie  ^  c’est  ainsi  que  s’of- 
fient  encore  aujourd’hui  les  imposantes  ruines 
qui  en  marquent  la  place.  Rome ,  dans  cet 
éloignement  et  cette  direction,  ne  présente  ni 
ses  ruines,  ni  meme  toute  son  étendue.  Le  pre¬ 
mier,  et  le  seul  ediûce  remarquable  que  dis¬ 
tinguent  les  regards  avides  du  voyageur,  est  le 
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fameux  dôme  de  Saint-Pierre ,  élevé  sur  le  mont 
Vatican ,  que  le  pape  Léon  IV  enferma  dans 
Rome.  Mais  il  est  impossiLle  iPen  ju^er  à  cette 
distance  la  grandeur  ni  la  beauté,  comme  de 
voir  aucune  autre  partie  de  cette  ville ,  pas 
même  renccinie  de  bosquets,  de  jardins  et  de 
maisons  de  campagne  qui  reiiloure  immédia¬ 
tement  dans  un  rayon  d’environ  une  demi-liêue. 

k/ 

On  n’esl  frappé  que  du  désert  et  de  la  nudité 
qui  renlourent  au  loin  ;  et  l’on  est  Lien  tenté 
de  douter  si  le  fils  d’Anchise  ou  le  petit-fils  de 
Nuniitor  furent  bien  inspirés ,  le  premier  en 
déposant  et  fixant  dans  ce  pays  ses  pénates 
Troyeiis,  le  second  en  v  jetant  les  fondemens 
de  la  capitale  du  monde.  Mais  ce  doute  est 
levé  par  l’hisioirc;  car  s’il  est  vrai,  comme 
tout  le  prouve,  que  Rome  est  l’ouvrage  d’un 
fondateur,  il  est  plus  que  vraisemblable  que 
celte  sitiiaiion  n’aurait  pas  été  cliotsie,  si  elle 
n’eût  présenté  un  climat  avantageux.  Strabon 
(lit  cependant,  L.  5,  p.  35 1-352,  «  que  ce  ne 
fut  point  par  clioix  ,  mais  par  nécessité,  que 
Romulus  bâtit  sa  ville  dans  un  endroit  qui 
33  avait  un  sol  peu  favorable  et  ne  produisait  pas 
33  assez-  pour  fournir  à  la  nouivriture  des  habi- 
33  tans  33.  Mais  Strabon  n’en  savait  pas  idns  que 
nous  sur  Romulus  ,  et  il  nous  est  permis  d’op¬ 
poser  nos  ccnjecltircs  aux  siennes. 
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Tout  en  se  livrant  aux  réflexions  qu’inspire 
le  premier  aspect  de  Rome  ,  on  la  voit,  de 
tontes  les  liauieiirs  qu’on  rencontre,  se  déve¬ 
lopper  successivement  et  s’agrandir  aux  regards 
comme  à  l’imagination,  Apr  es  la  Siorta ,  au 
bord  et  à  droite  de  la  route,  un  tombeau  qu’on 
dit  être  celui  de  jNéron ,  est  le  premier  monu¬ 
ment  antique  qu’on  rencontre.  C’est  mal  débu¬ 
ter  dans  la  cariière  des  grands  souvenijs  qu’on 
s’attend  à  trouver,  qu’on  vient  même  chercher 
dans  la  patrie  des  Camille,  des  Gâtons  des  Titus, 
des  Marc-Aurèle, 

Un  peu  plus  loin,  on  laisse,  du  même  côté, 
un  emb  rail  elle  ment  de  voie  R.omaine  :  c’est  la 
voie  Cassia,  remplacée  aujoard’liui  par  celle 
que  nous  suivons,  et  qui  en  a  conservé  le 


nom,  quoique  diiréremment  dirigée. 

Enfin ,  on  arrive  au  bord  du  Tibre  qu’on 
traverse  sur  un  beau  pont,  1? onte-Molle  g\x 
PotLte~3dihio ,  (  anciennement  Pons-Pmilius) , 
construit  sous  le  pape  Nicolas  Y,  et  célèbre  par  la 
vision  de  Conslaniin  et  sa  victoire  sur  Maxence, 
qui  se  noya  dans  le  fleuve.  Avant  ce  pont ,  on  a 
laissé,  a  droite,  une  roule  qui  mène  à  Civita- 
Castellana  5  elle  était  jadis  moiitée  de  relais. 

On  est  encore  à  2  milles  de  la  porte  de  Rome. 
JjCs  jolis  cotcanx  qui  LordeiiL  le  Tibre  se  déve¬ 
loppent  dans  toute  leur  fraîcheur.  Cependant, 
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la  roule  qui  mène  du  Pontc-Molle  à  la  porte 
du  Peuple  est  sans  agrément ,  malgré  sa  ligne 
droite  et  scs  beaux  trottoirs ,  à  cause  des  tristes 
murs  de  jardins  qui  la  bordent,  et  des  tristes 
roseaux  qu^on  aperçoit  au  dessus  de  ces  murs , 
signe  infaillible  de  la  nature  marécageuse  du 
sol.  Les  maisons  clair  semées,  et  la  plupart  in- 
liabitées,  qu’on  rencontre,  sont  toutes,  ondes 
masures ,  ou  des  bàilmens  aussi  mal  construits 
que  mal  entretenus.  Voila  pourtant  la  plus  belle 
avenue  de  Home.  On  laisse  a  gauebe  celle  de 
Ja  Villa-Ëorgbèse,  près  de  la  porte  de  la  ville, 
dite  porte  du  Peuple,  —  Parcouru  depuis  P  ans 

jasfjidà  . . . 
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DESCRIPTION 

ROUTIÈRE  ET  GÉOGRAPHIQUE 


DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 


IK  ROUTE  DE  PARIS  A  ROME, 

Par  Lyon,  Turin,  Florence  etPerugia. 


426  lieues. 


Depuis  Pans  jusqu  à  Florence  (v.  i^^^outepar  Gênes] 
92  paragraphes.  . . ^  , 

(2e.  route  par  Boh^ne,  .  .  33^  /.  ) 

§  gT},  De  Florence  à  S.  Donato.  .... 

■  *  •  •  *  ^  i. 

S  94-  -Oe  S*  Donato  a  1* Incisa^  *  *  ,  ,  * 

On  parcourt  la  première  lieue  dans  la  plaint 
deFlorcnce,  à  travers  les  jardins,  les ircil lages , 
les  plauialions  de  toute  espèce  ;  en  un  mot, 
tous  les  genies  de  verdure  et  d’oniLrage  dont  se 
compose  le  boiiffuet,  au  milieu  dutpicl  semble 
reposer  celte  ville.  Ce  bouquet  de  verdure  est 
un  bouquet  de  lleui  sdaus  lei.rinieiups,  et  c’est 
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dans  celte  saison  ^  sans  doute ,  quelle  a  été  bap¬ 
tisée  Florence. 

On  gravit  ensuite  un  rameau  des  Apennins, 
dont  le  sommet,  élevé  d^environ  400  mètres  de 
liauteur  perpendiculaire  au  dessus  de  sa  base  , 
est  couronné  par  le  village  de  S.  Donato 
qu^on  traverse ,  et  par  le  palais  Renuccini  qu’on 
laisse  sur  la  gauclie.  Ce  palais  dépourvu  d’om¬ 
brage  ,  n’oflVe  d’autre  ornement  extérieur , 
qu’une  statue  colossale  qui  s’élève  d’une  ma¬ 
nière  plus  grotesque  qu’imposante,  à  une  ex¬ 
trémité  de  l’enclos ,  ni  d’autre  agrément  qu’un 
assez  rlclie  coup  d’œil  :  c’est  le  meme ,  dont  le 
voyageur  jouit  cliemin  faisant,  et  dont  il  joui¬ 
rait  davantage,-  si  l’Italie  n’abondait  en  points 
de  vue  semblables  ou  supérieurs  à  celui-là. 

On  descend  presque  toujours  de  S.  Donalo 
à  ITiiclsa  ,  village  peu  considérable,  où  l’on 
trouve  à  la  poste  une  assez  bonne  auberge.  Il 
est  situé  sur  la  rivegaucbe  de  l’Arno  qui  y  passe 
entre  deux  rochers,  coupés,  à  ce  qu’on  croit, 
pour  donner  de  l’écoulement  aux  eaux  qui  cou¬ 
vraient  auparavant,  d’après  la  même  tradition, 
le  large  et  beau  bassin  connu  sous  le  nom  de 
'üal  iTArno  supérietir.  C’est  de  laque  serait  venu 
le  nom  Incisa  ,  dérivé  àüncidere  ,  couper  , 
tailler.  Ces  deux  rochers  et  ce  nom  m’ont  rap- 
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lie 


lies. 


pelé  les  deux  rocîiers  de  Saint- Jean  et  dePierre- 
Sclse  de  Pyon ,  Vetra  excisa  y  sur  lescjuels  existe 
une  tradition  qui  en  attribue  Pouveriure  à 
Agrippa,  tradition  aussi  dépourvue  de  preuve 
que  celle  qui  attribue  rouverture  du  passage  de 
Plncisa  à  Annibal.  Certes,  le  général  Cartha¬ 
ginois  ,  lorsquhl  marchait  contre  Roiue,  avait 
Lien  autre  chose  à  faire  qu^à  ouvrir  des  iiiou- 
tagnes.  Quoi  quhl  en  soit,  nous  suivons  évideni  - 
meut  la  même  route  que  ce  redoutable  ennemi 
des  Romains  5  il  est  seulement  douteux  si  ce 
fut  sur  la  rive  droite  ou  sur  la  gauche  de  l’Arno, 
quhl  di  ligea  sa  marche. 

Le  val  d’Ariio  supérieur ,  est  encore  plus  fa¬ 
meux  par  sa  fertilité,  que  le  val  d’Arno  inférieur, 
dont  nous  parlerons  ci-aprés  (route  de  Floreme 
a  Lwo  urne'j  ;  et  il  ne  l’est  pas  moins  par  sa 
beauté.  —  Parcouru  depuis  Paris .  3441 


■4m 


§  (jS.  De  rincisa  à  Zjevane. .  f) 

On  suit  cette  belle  vallée ,  en  remontant  là 
même  rive  gauelie  de  l’Arno,  et  traversant,  à 
des  intervalles  divers,  trois  jolies  petites  villes, 
Pilhne,  Saint-Jean  et  Moiitevarchi.  • 

La  première,  qu’on  rencontre  à  trois  milles, 
est  Lien  bâtie ,  bien  pavée ,  percée  d’une  très 
belle  rue,  ornée  d’une  grande  place  et  peuplée 


i 


1I«.  ROUTE  DE  PARIS  A  ROME.  47 

de  2800  liabitans.  On  y  fait  le  commerce  des 

1 

bestiaux  et  des  grains» 

La  deuxième  ,  qu^oii  trouve  5  milles  au 
delà ,  est  moins  peuplée  ^  ne  contenant  pas  plus 
de  1700  liabitans  J  mais  elle  a  une  plus  belle 
place,  déparée,  il  est  vrai,  par  riiôlel  de  ville 
qui  en  occupe  le  centre,  et  en  masque  la  gran¬ 
deur.  Ce  batiment  olïre  une  particularité  digne 
de  Lattenlion  des  curieux  :  c’est  la  collection 
des  armoiries  des  premières  familles  de  la  Tos¬ 
cane  j  elles  sont  sculptées  sur  les  murs. 

La  troisième ,  moins  grande  que  la  première, 
et  plus  grande  que  la  seconde,  est  peuplée  de 
2200  liabitans.  Elle  a  aussi  une  belle  rue ,  par 
laquelle  on  la  traverse ,  et  de  plus  un  bureau 
de  poste.  Levaneest  un  petit  et  assez  joli  village. 
—  Parcouru  depuis  Paris . 

§  De  Levane  à  Ponticino . 

§  97.  De  Ponticino  à  Arezzo . 

Collines  argilleuses  et  peu  fertiles  jusqu’àPon- 
licino,  hameau  ou  l’on  a  placé  depuis  peu  un 
relais  :  elles  régnent  encore  environ  une  lieue 
au  delà ,  jusqu’à  ce  qu’on  regagne  les  riches 
plaines  de  rAriio.  On  y  traverse  sur  un  pont  de 
pierre ,  la  rivière  de  Chiana ,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  partie  de  la  plaine  qu’elle  arrose.  Elle 
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prend  sa  source  à  6  ou  7  lieues  sur  la  droite 
dans  le  lac  de  Chiiisi ,  et  se  jette  à  gauche  dans 
rArnOj  à  une  lieue  de  la  route. 

Arezzo ,  ville  de  7  ou  Booo  liahitans ,  est  le 
siège  d  un  évêclié  et  d’une  sous-préfecture.  Elle 
n’est,  ni  bien  percée,  ni  bien  bâtie,  sans  être 
pourtant  à  citer  sous  le  rapport  conlraii  e.  Elle 


renferme  une  belle  place,  celle  du  marché,  où 
ron  remarque  un  magnifique  portique,  régnant 
sur  Tune  des  quatre  façades ,  dans  une  longueur 
de  400.  pieds  environ,  et  une  belle  cathédrale 
gothique,  où  Ton  admire  deux  tableaux  de  Ren- 
venuti.  On  admire  encore  plus  dans  l’église  des 
Bénédictins,  le  repas  d’Assuérus ,  par  Vasari, 
et  une  coupole  plate  peinte  par  le  meme. 

Dans  un  autre  couvent  sont  des  ruines  dVni 


ancien  amphithéâtre  j  elles  ne  sont  point  con¬ 
sidérables  ,  mais  on  en  cite  beaucoup  qui  le  sont 
encore  moins.  Arezzo  a  une  citadelle ,  et  non 
loin  de  là  une  jolie  promenade,  qui  occupe  la 
place  d’anciennes  fortifications.  Cette  ville,  VJ- 
retum  des  anciens ,  successivement  ravagée  par 
Sylla,  les  Goths,  les  Lombards,  les  Guelfes,  les 
Gibelins ,  fut  encore  saccagée  dans  la  dernière 
guerre  par  les  Français,  et  livrée  au  pillage,  pour 
avoir  pris ,  avec  les  habitans  des  campagnes  en¬ 
vironnantes,  les  armes  contre  leurs  conquérans. 
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lieues. 


La  Martinière,  et  quelques  autres  d’après  lui, 
disent  qa’Arezzo  est  la  patrie  de  Porseuna  et 
de  Mécène  ,  sans  faire  connaître  la  source  où 
ils  ont  puisé  celte  opinion,  qui  nous  paraît  plus 
que  douteuse.  Ce  qui  ne  Test  pas  de  même,  c’est 
que  plusieurs  grands  hommes  modernes  y  ont 
pris  naissance ,  parmi  lesquels  on  distingue  le 
poète  Pétrarque,  Pierre  Bacci,  <XilV Aretirif  le 
peintre  Vasari,  le  poète  grammairien  Baudino, 
le  prédicateur  Casini,  le  jurisconsulte  Alher- 
goul,  auteur  de  longs  commentaires  sur  le  Code 
et  le  Digeste,  qui  (irent  radmiration  des  érudits 
de  son  siècle  et  qu’on  ne  lit  plus  aujourd’hui. 

On  construit  une  route  de  Florence  à  Ancône , 
qui  doit  passer  par  Arezzo,  dont  l’importance 
va  s’accroître  par  cette  nolivelle  communica¬ 


tion  . 

Cette  ville  est  située  dans  la  plaine  plus  riche 
qu’agréable  de  la  Ciiiana,  où  le  grain  est  aussi 
abondant  que  les  arbres  y  sont  rares,  et  au  pied 
d’un  petit  coteau  qui ,  n’ofifrant  ni  ombrage,  ni 
fertilité,  n  est  pas  plus  agréable  que  riche.  — 
Parcouru  depuis  Paris*  . .  356- 


§  98.  DAre  zzo  à  Casti^lione.  ,  . . 

§  9P*  Castiglione  à  Ossaia,  .  . . 

Meme  plaine  aussi  peu  intéressante ,  malgré 
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sa  fertilité ,  que  Paride  coteau  qui  la  borde  à 
gauche  ;  c’est  l’effet  de  la  rareté  des  arbres.  Le 
triste  et  pâle  olivier  est  presque  le  seul  qu’on 
aperçoit  :  le  lualgre  érable  s’y  iiioutre  aussi  de 
loin  en  loin ,  couvert  de  treillages  ,  qui  don¬ 
neraient  une  face  plus  riante  au  pays,  s’ils 
étaient  moins  clair  semés. 

La  plaine  resserrée  un  instant  entre  deux 
coteaux,  reprend,  au  sortir  de  ce  défilé,  un  im¬ 
mense  développement  qui  règne  jusqu’au  pied 
de  la  colline  de  Coftone. 


Castigiionc,  petite  ville  de  2000  âmes,  est 
située  au  milieu  de  cette  vaste  plaine.  Elle  a 
un  bureau  de  poste  et  quelques  riches  liabi- 
taiis.  A  3  lieues  de  là,  ou  trompe  le  hameau 
de  Camnccia ,  ancien  lieu  de  relais  ,  situé  au 
pied  de  la  colline,  et  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  de  Cortone. 

Cette  ville,  où  le  relais  serait  sans  doute  placé, 
sans  rextrcnie  roideur  de  la  rampe  par  laquelle 
ou  y  monte,  et  des  rues  par  lesquelles  on  la 
traverse,  est  épiscopale  et  peuplée  d’environ  4 
à  5ooo  hahitans.  Vieille  et  mal  percée,  elle 
n’offre  d’autre  intérêt  que  son  ancienneté.  C’est 
la  des  Etrusques ,  l’nuc  des  12  princi¬ 

pales  villes  de  ce  peuple.  Elle  conserve  encore 

i  m  * 

«es  mnrajlle.s  antiques,  liàties  en  grosses  pierres, 
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dont  la  substance  argileuse  rend  la  longue 
durée  encore  plus  surprenante.  On  y  voit  aussi 
les  riuncs  d  un  temple  de  BaccliuSj  orné  de  mo¬ 
saïques,  ainsi  que  des  restes  de  bains  enfermés 
dans  le  couvent  de  Sainte-Claire’,  où  ils  ont  été 
invisibles  pour  moi,  malgré  les  soins  que  je 

me  suis  donnés  pour  satisfaire  à  cet  égard  ma 
curiosité. 

Je  n  ai  pas  ete  plus  beureux  pour  voir  le  ca¬ 
binet  d  antiquités  Etrusques  que  renferme  cette 
ville.  Il  y  a  aussi  une  petite  bibliothèque  et  une 
société  littéraire  établie  en  1726,  et  assez  re¬ 
nommée  en  Italie  ,  sous  le  nom  ôi* Académie 
Etrasaiœ. 

On  voit ,  dans  les  églises ,  diverses  peintures 
par  de  bons  maîtres,  notamment,  à  la  cathédrale, 
une!NativiLe  par  Pierre  deCortone,  natif  de  eetie 
ville. On  montre  dans  la  meme  église,  un  tom¬ 
beau  antique,  qu’on  dit  être  celui  du  consul 
Flaminius.  Cortone  doit  à  sa  position  élevée  et 
défavorable  sous  tant  de  rapports ,  l’avantage 
d  un  air  très  pur,  et  d’une  superbe  vue  qui  s’é¬ 
tend  jusqu’au  célèbre  lac  de  Trasimène. 

Quoiqu  il  soit  difficile  d’arriver  en  voiture  à 
Coitone,  j  ai  acquis  par  nioi-méme  la  preuve 
que  ce  u  est  pas  impossible.  Il  faut  pourtant, 
lorsqu  on  veut  s  y  faire  conduire,  un  renfort 
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de  chevaux  ou  de  hœuKs^  et  un  arrangement 
parücnUer  avec  le  maître  de  poste  qui  est  au¬ 
torisé  à  s’y  refuser  ,  et  à  se  faire  payer  au  moins 
une  lieue  de  plus ,  et  le  rafraîcliisseiucut  de  ses 
chevaux.  On  peut  delà,  sans  descendre  à  Ca- 
iiiuccia,  regagner  la  route  de  poste,  par  une 
descente  plus  douce  et  plus  facile  que  1  a  montée. 

Cortoue  comminiifjue  avec  Cliiusi ,  par  une 
belle  route  de  4  lieues  qui  part  de  Camuccia,  et 
avec  la  ville  de  Monte-Pulciauo  {décrite 
route  de  Florence  à  Rome) ,  située  à  une  lieue  et 
demie  du  double  lac  de  la  Chiana.  Plus  près 
et  vers  Pautre  extrémité  du  même  lac,  est  une 
autre  ville  encore  moins  considérable ,  mais  non 


moins  intéressante,  sinon  par  ce  qit’elle  est  au-, 
jourd’luii,  du  moins  par  ce  qu’elle  fut  autrefois.. 
C’est  celle  de  Chiusi,  ancienne  Cluslum^  capitale 
des  états  dePorsenna,  Pun  des  plus  redoutables 


ennemis  qu’ait  eu  a  combattre  Rome  naissante. 

Ce  lac  de  la  Chiana  présente  une  particularité 
remarquable,  c’est  d’étre  formé  par  des  eaux 
qui  s’écoulent  presque  indifféremment  dans 
PArno  ou  dans  le  Tibre  ;  aussi  se  dégorge-t-il 


à-la-fois  dans  l’une  et  l’autre  rivière.  Un  cours 


aussi  incertain  ne  peut  que  tendre  a  la  stagna¬ 
tion  des  eaux.  Effectivement  il  a  long -temps 
existé  des  marais  à  la  place  où  existe  aujourd’hiu 
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la  ric-lie  plaine  de  la  Chiana ,  comme  ralleste 
encore  son  nom,  qui  signiüe  marais  en  Italien. 
Des  travaux  considérables  et  bien  dirmes  ont 

O 

concentre  les  eaux  dans  le  lac,  qui  n  au¬ 
trefois  que  le  centre  des  marais ,  et  dans  la  dou¬ 
ille  rivière  qui  les  porte  de  ce  lac  au  Tibre  et 
au  Pô.  Ainsi  desséchée,  cette  plaine  n^engendre 
plus  de  mauvais  air  ,  si  ce  n’est  au  bord  même 
du  lac. 

De  Corloiie  ou  de  Camuccia  à  Ossaia  ,  on 
compte  3  milles  d’Italie,  environ  une  lieue 
un  quart  de  France.  Ossaia  n’est  qu’un  bameau  , 
où  était  jadis  la  douane  Toscane.  Son  nom  lui 
vient,  dil-on  ,  de  la  graiidequaiilité  d’ossemens 
qu’on  y  a  trouvés ,  et  qui  ont  fait  penser  à  plu¬ 
sieurs  personnes,  du  nombre  desquelles  est  le 
chevalier  Guaz.zesi,  que  ce  fut  là  le  vrai  théâtre 
de  la  célèbre  bataille  de  Trasimèiie,  gagnée  par 
Annibal ,  sur  le  consul  Flaïuinius ,  l’au  217 
avant  J. -G.  Nous  avons  déjà  dit,  cl  l’on  ne 


doit  pas  oublier  que  nous  marchons  vers  Rome 
par  la  meme  route  que  le  général  Cartliaginois. 
^Parcouru  depuis  Paiis . 3Ô5 


*  • 


S  100.  D' Ossaia  à  Passignano . . 

§  loi.  De  Passignano  à  la  Maggloiie.  .... 

Encore  2  milles  de  plaine  jusqu’au  pied  du 
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Monte-Gualandro,  dont  le  sommet,  ancienne 
frontière  des  états  du  Pape  et  du  grand  Duc, 
est  aujourd’hui  celle  du  département  de  l’Anio 
et  du  Trasiinène.  De  là  j’ai  joui  d’une  superbe 
vue,  sur  le  Jac  de  Trasimène,  sur  les  trois  îles 
qui  rembellissent  au  loin  ,  dont  la  principale 
dérobe  quelque  temps  les  deux  autres  ,  et  sur 
les  rians  coteaux  qui  enferment  ce  joli  bassin, 
dont  l’un,  s’avançant  en  promontoire  dans  le 

lac ,  est  couronné  par  la  forteresse  de  Castiglioii 
del  iago. 

De  ce  sommet,  qui  a  etc  nécessairement  un 
des  postes,  ou  an  moins  des  points  d’observatioi; 
d  Annibal ,  on  est  bien  sûr,  en  portant  ses  re¬ 
gards  soit  en  deçà,  soit  au  delà  du  Mont,  de 
voir  le  champ  de  bataille  où  ce  fier  Carthagi¬ 
nois  fit  mordre  la  poussière  à  20,000  Romains, 
mit  le  reste  en  déroute ,  et  Rome  à  deux  doigts 
de  sa  perle. 

Quelque  fondement  que  semblent  donner  le 
nom  ti  Ossaia  et  les  ossemens  qu’on  y  a  trouvés, 
à  1  opinion  qui  place  en  ce  lieu  le  champ  de 
haLaillc ,  on  ne  peut  que  trouver  plus  de  foiu 
dement  encore  à  celle  qui  le  place  an  delà  de 
la  montagne,  près  des  bords  du  lac.  On  y  voit 
à  gauche ,  et  à  un  quart  de  lieue  de  la  route, 
au  dessus  de  l’ancienne  douane  Romaine ,  un 
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I 


village  et  un  coteau  qu^on  nomme  Sanguinetlo, 
et  où  Ton  trouve  journellenient  des  anneaux  de 
clievalier  Romain  ,  des  médaillés  puniques^  des 
armes,  des  figurines  de  bronze,  etc. 5  ce  qui 
concourt  avec  le  nom  de  Sanguinetto ,  et  avec 


f  histoire ,  à  fixer  en  cet  endroit  le  théâtre  de 
cette  célèbre  bataille.  Lhin  des  objets  les  plus 
remarquables  qu^on  y  a  découverts ,  est  nu  bou¬ 
clier  romain,  que  les  curieux  ont  pu  voir  à 

Cortone ,  chez  l’avocat  Cotellini,  si  ce  vieux 

^  « 

antiquaire  ,  mentionné  par  Lalande ,  existe 
encore  ,  et  s’il  consent  à  montrer  son  cabinet, 
ce  qu’il  m’a  refusé. 

La  douane  Romaine  était  dans  un  hameau 
de  deux  ou  trois  maisons  situées  au  bord  du 

J 

lac ,  2  milles  au  delà  du  Monte-Gualandro  ,  et 
dans  une  plaine  aussi  mal  saine  que  riante. 

Cette  plaine  ne  dédommage  pas  ceux  qui  la 
cultivent,  de  rinsalubriié  de  l’air,  par  la  fertilité 
du  sol,  bien  moins  productif  qu’il  ne  le  paraît. 
On  la  suit,  en  côtoyant  le  lac,  jusqu’à  Passi- 
gnano,  bourg  de  600  habitaiis,  situé  dans  la 
meme  plaine  et  sur  la  meme  rive  septentrio¬ 
nale.  Le  trajet  de  ce  bourg  étant  incommode^ 
même  dangereux  pour  les  voilures ,  à  cause  de 


ses  rues  étroites  et  tortueuses,  on  a  du ,  depuis 
l’époque  de  mon  passage ,  qui  était  celle  de  la 
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réunion ,  abatlre  les  bâtiniens  qvii  produisaient 
cet  inconvcnient. 

On  continue  à  longer  le  lac  jusqu’à  laTorri- 
cella ,  nilséiable  hameau  de  pécheurs,  situé 
3  milles  plus  loin,  dans  la  meme  plaine  et  sur 
la  meme  rive.  Les  poissons  de  ce  lac  ont  de  la 
réputation.  On  y  pèche  la  carpe,  connue  et  es¬ 
timée  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  régula^  le 
brochet,  connu  sous  le  nom  de  luccio ^  t le  fort 
bonnes  anguilles,  et  une  espèce  de  gougeon 
nommé  lasca. 

Le  1  ac  de  Tî  'asimème  a  conservé  son  nom  an¬ 
tique  ,  sans  aucune  altération  ,  et  les  habitans 
du  pays  ne  le  nomment  pas  autrement.  Les 
coteaux  pittoresques  qui  le  bordent  sont,  eu 
plusieurs  endroits  ,  tapissés  d’oliviers-  L’île 
principale  qu’on  y  remarque  renferme  deux 
pa  roisses. 

Peu  après  Torricella,  la  route  gravit  mie 
montée  courte  et  rapide,  an  haut  de  laquelle  ont 
perd  de  vue  le  lac.  La  Maggione  est  un  bourg  de 
5oo  Iiabllans,  où  l’on  remarque  beaucoup  de 
boutiques  et  une  certaine  activité  commerciale. 
—  Pajvoura  depuis  Paris. 


lieue*. 


*  « 


it  ■  É  É  + 


g  103.  De  la  Maggione  à  Peruggia . .  ,  . 

Une  descente  peu  longue,  mais  fort  rapide, 


I 
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au  sorlir  Je  la  Magt^ioiie  y  conduit  dans  une 
Lelle  campagne ,  variée  de  surface  comme  de 
culture  y  et  couverte  d’arbres  de  toute  espèce. 
L’olivier  domine  sur  les  coteaux ,  la  vigne  dans 
les  plaines.  Sur  le  sommet  de  runc  des  plus 
liantes  collines  dont  se  compose  l’horizon  y  s’é¬ 
lève  la  ville  de  Peruggia.  L’on  y  arrive  par  une 
rampe  assez  roide  pour  avoir  besoin  d’un  renfort 
de  bœufs,  si  l’on  n’a  pas  d’excellens  chevaux. 
C’est  une  ville  assez  grande,  assez  bien  baiie, 


assez  mal  percée.  Quoique  remplie  de  familles 
nobles  et  riches,  elle  n’oflVe  point  de  palais 
dimies  d’élre  cités.  Ceux  des  familles  Uouini  et 

O 

Aiitinori  sont  les  plus  beaux.  Celui  du  marquis 
de  Piazza  est  plus  distingué  par  sa  situation  en 
belveder ,  au  haut  de  la  ville  ,  que  par  lui- 
même.  Le  seul  édifice  vraiment  remarquable  de 
Peruggia  est  le  Palais  Public,  espèce  de  colosse 
d’architecture  gothique  où  sont  entassés  la  sous- 


préfecture,  la  mairie,  les  tribunaux,  etc.,  et 
qui  n’offre  aux  curieux  qu’une  construction 
biza  rre ,  une  vaste  salle  et  un  grand  esca  lier, 
par  lequel  on  peut  arriver  à  cheval  jusqu’au 


grenier.  Ou  y  a  formé 
,  tiques,  bien  inférieur 


un  petit  muséum  d’au- 
à  celui  qu’a  formé  le 


comte  Baglioni  Oddi ,  dans  une  maison  de 
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campagne  tout  près  de  la  ville  ;  celui-ci  est 
exlréinement  riciie  en  antiquités  Etrusques. 

La  porte  de  Piazza-Grimana  est  une  antiquité 
Romaine  connue  dans  la  ville  sous  le  nomd^^n; 
Auguste,  A  la  porte  Saint-Ange,,  on  voit  un 

é 

Temple  de  Mars  converti  en  temple  moderne  : 
on  y  admire  encore  un  grand  nombre  de  colonnes 
de  granit  oriental.  Près  de  cette  meme  porte,  est 
une  promenade  charmante  par  la  belle  vue  dont 


ou  y  jouit. 

L^église  la  plus  curieuse  est  celle  del  Jesu, 
construite  par  Yigiiola.  Elle  offre  quatre  églises 
en  étages  les  unes  sur  les  autres,  dont  trois  sont 
souterraines.  Celle  des  Philippins  mérite  aussi 
d’élre  vue 5  celle  de  Saint-Pierre,  ornée  de 
belles  colonnes  de  marbre,  est  encore  assez 
riche  de  peinture,  quoique  dépouillée  de  ses 
nieilleurs  tableaux  par  l’effet  de  la  gueiTe.  Dans 
rOratoire  de  Saint-Dominique  on  en  voit  un  du 
Pérugien ,  et  une  fresque  du  meme  au  collège 
del  Cambio- 

Cette  ville  possédait,  tant  dans  ses  nom¬ 
breuses  églises,  que  dans  les  maisons  particu- 
liè  res ,  une  grande  quantité  de  tableaux  pré¬ 
cieux,  parmi  lesquels  onen  distinguait  plusieurs 
de  Raphaël  et  du  Pérugien  son  maître.  Il  y  en 
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reste  encore  quelques-uns.  Dans  le  palais  Manaldi 
est  une  belle  collection  de  tableaux  du  Guide. 

Peruggia  renfermait  Cinquante  couvens,  moi¬ 
tié  d’iiommesj  nioilié  de  femmes.  Elle  est  dé¬ 
fendue  par  une  citadelle  que  Paul  ÏII  fil  cons¬ 
truire,  bien  moins  pour  la  défendre  que  pour  la 
contenir.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  possède 
mie  petite  bibliothèque  riche  en  manuscrits.  La 
salle  de  spectacle  est  assez  grande  et  assez  belle. 


Le  jeu  du  ballon  et  le  combat  du  taureau  sont 
tellement  en  honneur  à  Peruggia ,  qu’on  y  a 
construit  exprès  deux  beaux  anipliitliéà très  pour 
ces  deux  genres  de  spectacle. 

Deux  fontaines  publiques  embellissent  cette 
ville ,  qui  a  été  obligée  d’en  aller  prendre  Peau 
bien  loin ,  la  colline  où  elle  est  située  domi¬ 
nant  toutes  celles  crul  l’entourent. 

X 

Cette  ville  épiscopale,  la  plus  considérable 
de  tout  Péiat  Romain  après  Rome,  n’a  ob¬ 
tenu  qu’une  sous-préfecture ,  quoique  son  im¬ 
portance,  sa  population  de  i8  à  2,0,000  âmes, 
sa  richesse  et  même  sa  situation  semblassent  lui 
donner  des  droits  à  la  préférence  sur  la  ville 


deSpoletlo,  qui  est  devenue,  quoique  moins 
considérable,  le  chef-lieu  du  département  du 
Tl  ■asirnène, 

La  richesse  des  habitans  de  Peruggia  ne  con- 
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siste  pas  dans  le  commerce,  il  y  est  à  peu  près 

nul,  mais  dans  de  grandes  fortunes  lerniôrial  es. 

Elles  sont  la  plupart  cuire  les  mains  de  la  no¬ 
blesse,  On  voit  beaucoup  de  livrées,  mais  peu 
dérjuipages.  Les  portautines ,  ou  cliaises-à- 
porteurs,  en  tiennent  lieu.  Les  liommes  cepen¬ 
dant  ne  vont  guères  en  portantine  ;  ils  aban¬ 
donnent  cette  molle  voiture  au  dames  ,  qui 
paraissent  en  faire  leur  propriété  exclusive  (*)  ’ 


(*)  J’en  puis  parler  d’après  ma  propre  expérience. 

La  marquise  de  P . ,  chez  qui  j’élais  logé,  ni’ofîHt  de 

lui  servir  de  cavalier  servant  pendant  mon  séjour,  le 
sien  se  trouvant  absent,  et  son  mari  ne  pouvant  pas, 
sans  blesser  les  convenances  Italiennes,  remplir  une 
paieille  fonction,  J  acceptai  d’autant  plus  volontiers 

que  la  marquise  de  P .  était  la  plus  belle  lèmmecle 

la  ville  de  Péiuggia,  qui  en  renferme  cependant  un 
grand  nombre.  Ma  première  lâche  fut  de  la  conduire, 
dès  le  soir  même ,  au  cercle,  J’jgnorais  encore  les 
usages  du  pays  :  au  laquais  vint  annoncer  à  sa  maî- 
tiesse  quelle  était  servie  :  vostra  excellenzci  j'estet 
sejvita.  Ne  doutant  pas  c[ue  ce  ne  fut  la  voiture  qui 
était  atteiee,  j  offre  la  main  à  la  belle  marquise  pour 
la  conduire,  J  étais  bien  loin  de  m’attendre  que  celait 
dans  sa  chaise  à  porteur  que  j’allais  lui  aider  à  entrer. 
Ma  persuasion  que  je  ne  devais  pas  la  quitter  était 
telle,  qu  en  la  voyant  prendre  sa  place  sur  le  derrière 
de  sa  [tortantine ,  j’étais  tenté  de  chercher  la  mienne 
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Quelles  que  Sülenl  rimporlance,  la  popula¬ 
tion  et  la  richesse  de  Peruggia,  quel  que  soit 

sur  le  devant,  je  cherchais  au  moins  ma  chaise  der¬ 
rière  la  sienne,  et  pendant  que  je  cherchais,  les  por¬ 
teurs  enlèvent  leur  maîtresse,  et  la  porte  cochère  se 
ferme  en  même  temps  derrière  nous.  Je  n’avais  évi¬ 
demment  d’autre  parti  que  de  suivre  à  pied,  et  Je  sui¬ 
vis.  Au  retour,  je  connus  ma  tache  et  la  remplis 
mieux.  Cette  conduite  n’est  pas  un  défaut  de  procédé, 
c’est  un  usage. 

La  société  où  je  fus  présenté  par  cette  aimable  in¬ 
troductrice,  ne  m’offrit  rien  de  particulier;  j’y  trouvai 
toute  l'urbanité ,  toute  raménité  qui  caractérisent  les 
Romains ,  avec  cet  abord  obligeant  et  empre.ssé  qu’ils 
ont  toujours  eu  pour  les  Français. 

Le  lendemain  je  remarquai  un  autre  usage  qui 
me  sembla  parisien  ;  l’aimable  Marquise  ,  après 
la  promenade,  ayant  été  jointe  par  beaucoup  de 
connaissances,  de  parens  et  de  parentes,  m’offrit  de 
relâcher  au  café.  Il  n’y  avait  rien  d’étrange,  pour 
un  habitant  de  Paris,  à  voir  des  dames  fréquenter 
les  cafés;  mais  cela  me  paraissait  un  peu  nouveau 
hors  de  cette  capitale.  Je  m'aperçus  que  c’était  en¬ 
tièrement  reçu  à  Péruggia,  mais  que  les  daines  seules, 
non  les  demoiselles,  jouissaient  de  ce  privilège.  Ce  ne 
fat  qu’avec  la  plus  grande  peine  qu’une  sœur,  non 
encore  mariée ,  de  la  Marquise  obtint  de  sa  mère  la 
permission  de  nous  suivre.  Après  les  rafraîchisse- 
mens  on  joua ,  comme  dans  tous  les  cafés  de  pro¬ 
vince  ,  et  la  soirée  s’écoula  ainsi. 
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ravaniage  de  sa  situation  sur  runc  des  deux 


roules  de  Florence  à  Rome,  et  presqu’à  nû- 
chemin  de  ces  deux  villes,  celle  de  Peruggia 
ii*en  était  pas  moins  entièrement  dépourvue  d’au- 
fcerges ,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  au  mau¬ 
vais  cabaret  où  je  fus  obligé  de  mettre  pied  à 

* 

terre,  et  d’où  vint  me  retirer  robllgeaiit  mar¬ 


quis  de  Piaxxa.  Il  est  impossible  d’imagùier 
rien  de  plus  misérable  q^ie  ce  gîte,  rien  de 
plus  sale  et  de  plus  dégoûtant.  La  fréquenta- 
lion  qu’a  dû  acquérir  cette  route ,  par  rétablis¬ 
sement  d’un  grand  courrier  et  par  la  remonte  de 
tous  les  relais,  dont  plusieurs  étaient,  ou  tom¬ 
bés  ,  ou  languissans ,  a  dû  naturellement  appe¬ 
ler  un  aubergiste  dans  la  principale  ville  qu’on 
y  trouve. 

Ap  rès  cette  route  principale ,  celle  de  Fos- 
sonibrone  par  Gubblo  et  le  Furlo,  offre  à  Pe- 
vuggia  une  autre  communication  assez  impor¬ 
tante.  Elle  traverse  le  Tibre  à  2,  milles  de  la 
ville  sur  un  beau  pont  d’une  seule  arche ,  dit 


P  onte-Faîcinell O . 

Dans  toute  ITtalie,  si  féconde  en  sites  heu¬ 
reux,  je  n’en  connais  pas  déplus  agréable  que 
celui  de  Peruggia.  La  colline  dont  cette  ville 

I 

occupe  lesoinmet  doit  avoir  près  de  200  mètres 
de  îiauteur  perpendiculaire  an  dessus  de  sa  base, 
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et  plus  de  3oo  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Elle  domine  sur  d’autres  collines  dont  les  di¬ 
verses  sinuosités  sont  parsemées  de  tous  les  genres 
de  verdure ,  et  présentent  une  foule  d’aspects 
différens,  tous  piusrians,  plus  gracieux  les  uns 
que  les  autres.  On  ne  volt  pas,  dans  ce  bel 
horizon ,  le  lac  de  ïrasimène ,  éloigné  de  près 
de  4  lieues ,  et  si  improprement  appelé  par  plu¬ 
sieurs  géographes  lac  de  Ferouse^  nom  sous 
lequel  il  n’est  point  connu  des  habitans  du 
pays  ,  qui  ont  préféré  lui  conserver  sa  dénomi¬ 
nation  antique.  C’est  aussi  improprement  que 
les  mêmes  géographes  ont  change  le  nom  de 
Peruggia^  qui  certes  n’avait  rien  de  repous¬ 
sant  pour  notre  langue ,  contre  celui  de  Perouse, 
qui  n’avait  rien  de  commun  avec  la  langue 
italienne. 

Cette  ville  ancienne ,  Perusia  ou  Perinda  , 

ii  J 

prise  et  brûlée  par  Auguste ,  rebâtie  par  ses 
successeurs ,  reprise  par  les  Goths ,  ensuite  par 
Narsès,  fut  donnée  aux  Papes  par  Pépin ,  et  ht 
plusieurs  fols  la  guerre  à  ses  nouveaux  maî¬ 
tres.  Le  capitaine  Forte  -  Braccio  marcha  vers 
Rome  en  14^7  rendit  maître.  Cet  homme 

célébré  est  celui  dont  la  mémoire  est  le  plus  eu 
honneur  a  Periiggia.  Mais  de  tous  ceux  qui  ont 
illustre  cette  ville,  Pierre  Perugien ,  maître  de 


64  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS,  „ 

^  ^  lieues 

Raplîaël^  est  sans  contredit  celui  dont  le  nom 
s’est  le  plus  conservé.  —  Parcouru  depuis  Paris,  3^7 


§  lo3.  De  Péruggia  à  la  Madona-delLi-Angeli, . 

■  Une  descente  de  trois  quarts  de  lieue,  moins 
rapide,  mais  plus  longue  rjue  la  montée  par 
laquelle  nous  sommes  arrivés  à  Péruggia,  con¬ 
duit  dans  une  riclie  plaine  où  l’on  passe  leTiLre, 
encore  torrent,  sur  un  vieux  pont  de  pierre,  à  la 
sortie  du  village  de  San  Giovanni,  situé  au  pied 
de  la  montagne.  On  traverse,  d  milles  plus  loin, 
en  arrivant  au  village  de  la  Bastia  ,  le  torrent  du 
Chia  ggio,  sur  un  pont,  ensuite  a  gué,  celui  du 


Tecio,  ordinairement  à  sec  en  été,  souvent 
tenable  en  hiver. 

\ 

La  Madona  -  delli  -  Angeli  est  une  superbe 
église  dépendante  d’un  couvent  de  mineurs- 
observantins ,  fondé  par  saint  François  d’As- 
sise,  qui  ne  fut  pas  mal  inspiré  eu  plaçant,  au 
milieu  d’une  aussi  riche  plaine,  ce  monastère 
de  meiidians.  L’jntérieur  de  Féiilise  n’a  rien 
de  remarquable,  qtæ  la  grandeur  de  sou  vaisseau 
et  une  méchante  chapelle,  qui  n’est  qu’une  très 
petite  maison  isolée  et  conservée  dans  le  milieu 
de  1  a  nef,  comme  la  Santa  Casa  de  Loretie.  C’est 
la,  suivant  saint  Bonavenlure,  que  saint Fran- 
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cois  institua  son  ordre  par  inspiration  divine. 
Cette  chapelle  a  été  restaurée  en  1688. 

L’église  de  Noire  •Dame-delli-Angeli  a  donné 
son  nom  à  un  hameau  de  sept  ou  huit  maisons 
qui  ont  été  bâties  autour  d’elle.  . 

A  une  demi-lieue  de  là,  sur  le  penchant 
d’une  colline  qui  règne  à  gauche  et  à  peu  de 
distance  de  la  route,  est  la  ville  d’Assise,  pa¬ 
trie  du  saint  fondateur  dont  notis  venons  de  par¬ 
ler.  Son  nom  de  François  y  assez  commun  dans 
la  légende ,  a  été  distingué  de  tous  les  antres 
par  le  surnom  ô.' Assise,  sa  patrie.  Cette  ville 
est  peuplée  d’envii-on  3ooo  liabitans,  parmi 
lesquels  on  comptait  beaucoup  de  moines, 
surtout  de  Franciscains.  Les  églises  y  sont  au 
nombre  de  vingt  :  plusieurs  méritent  d’étre  vues, 
pour  les  belles  peintures  qu’elles  renferment. 
On  voit  dans  celle  des  Philippins ,  santa  Maria 
di  Miiwrvay  un  beau  portique  d’un  ancien 
temple  de  Minerve ,  comme  l’indique  cette  dé¬ 
nomination.  S’il  est  extraordinaire  d’associer  au 
nom  de  la  mère  du  Dieu  des  chrétiens  celui 
d’une  divinité  payenne,  on  n’en  pouvait  choisir, 
sans  doute,  de  plus  digne  de  cet  honneur,  que 
la  déesse  de  la  sagesse.  Cette  patrie  de  saint 
François  d’Assise  est  aussi  celle  de  Métastase, 
—  Faivourii  depuis  Paris ^ 

Tome  IF, 
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§  104.  De  la  Madona  de.lli  Angeli  à  Foligno . 

Meme  plaine,  aussi  belle  que  riche ^  même 
route,  aussi  commode  qu’agréable.  Ou  aban¬ 
donne  les  bords  du  Tibre  pour  suivre  ceux 
de  la  Tiniia,  sans  la  voir-  Vers  les  trois  quarts 
de  la  distance ,  on  longe ,  à  droite ,  les  ruines 
d’un  ancien  amphiLlicàtre ,  qui  prouve  que  la 
petite  ville  de  Spelto,  qu’on  laisse  ensuite  à 
gauche ,  fut  autrefois  plus  importante  qu’au- 
jourd’hui.  C’est  rancienne  Hispeliiim,  men¬ 
tionnée  sous  ce  nom  dans  Pline ,  et  sous  celui 
d’Hysppcllum,  dansSirabon  et  dansrilinéraire 
d’Antonin.  L’intérieur  de  cette  petite  ville  offre 
quelques  reliefs  et  quelques  inscriptions  antiques. 
Elle  est  située  en  amphithéâtre  sur  la  colline  qui 
règne  le  long  de  la  route,  et  peuplée  d’envi¬ 
ron  2000  habitans  5  lés  mes  en  sont  d’une  pente 
extrêmement  rapide.  Au  haut  de  la  vdle,  est 
une  petite  promenade,  qui  jouit  d’une  vue  déli¬ 
cieuse  sur  la  plaine  toute  verdoyante  qui  s’é¬ 
tend  à  ses  pieds,  et  sur  un  long  rideau  cle  coh 
lines  qui  la  termine  vers  le  Sud,  à  plusieurs 
lieues  de  distance,  La  ville  de  Spetto  a  été  as¬ 
siégée  et  prise  en  1620,  par  Philibert  prince 
d’Orange. 

Foli  gno,  qu’on  traverse  une  lieue  après,  n’est 


« 
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pas  une  belle  ville  connue  le  font  entendre  les 
Itinéraires  d’Italie  et  de  France  ,  en  se  copiant 
Tun  Fautre  ;  elle  nVsi  ni  bien  percée,  ni 
bien  bâtie,  et n  offre  ni  beaux  palais,  ni  belles 
églises,  comme  le  prétendent  ces  auteurs,  d’a¬ 
près  divers  autres  qui  ne  Font  pas  plus  vue 
qiF  eux.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  de  Lalande, 
qui  doit  avoir  vu  lui-iuéme  tout  ce  qu’il  décrit, 
trouve  que  la  cathédrale  mérite  Fatteution  des 


voyageurs.  Elle  n’est  pas  achevée  et  n’offre  ab¬ 
solument  rien  de  remarquable. 

Tout  ce  que  celte  ville  a  de  beau  est  sa  posi¬ 
tion  dans  la  riche  et  belle  plaine  que  nous  ve¬ 
nons  de  contempler  du  haut  de  la  promenade 
de  Spetto ,  position  qui  est  à  une  lieue  et  non 
au  pied,  encore  moins  sur  le  penchant  de  FA- 
pennin ,  comme  on  le  lit  dans  les  Dictionnaires 
géographiques  de  Vosgien  et  autres,  etc.  Ses 
anciens  remparts  lui  servent  de  promenade. 

Peuplée  de  7  à  8000  hahilans,  cHe  est  très 
commerçante  par  ses  foires  et  par  le  voisimu^e 
des  montagnes,  auxquelles  elle  sert  d’entrepôt. 
La  cire  et  le  papier  sont  les  produits  principaux 
de  son  territoire  et  de  son  industrie.  Il  y  aune 
sous-préfeclure,  un  évéché,  mais  il  n’y  a  point  de 
bonnes  auberges.  Celle  de  la  poste,  la  plus  fré¬ 
quentée  de  toutes,  ressemble  à  nos  plus  mauvais 

5^ 


C8  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS, 

*  IlCUCil. 

cabarets  de  France.  Les  liabitans  sont  réputés  ,• 
dans  les  villes  voisinesj  pour  être  d’un  caractère 
dur^  non  seulement  Je  ne  m’en  suis  pas  aperçu, 
mais  j’ai  cru  même  remarquer  le  coniraire, 

M.  de  Lalande  ne  fait  remonter  l’existence, 
de  Foligno  qu’au  sixième  siècle,  en  attribuant 
sa  fondation  aux  babitans  de  la  ville  de  Forum 
Flajïiiniiy  détruite  par  les  Lombards.  Mais  il 
paraît  évident  que  c’est  l’ancienne  Ftilginia  ou 
Fitlginianum ,  mentionnée  par  divers  auteurs 
anciens,  notamment  par  Cicéron  (^Oratiopw  Cor- 
nelio Balhai)y  ainsique  par  Césdivide Bello  cwilï)^ 
et  qu’elle  fut  agrandie,  mais  non  fondée,  par 
les  liabitans  de  Forum  Flaminii^  qui  s’y  réfu¬ 
gièrent  après  la  destruction  de  leur  ville.  . 

Les  campagnes  de  Foligno  sont  aussi  riches 
que  belles  j  le  grain  y  rend  de  7  à  8  pour  1 , 

Elles  abondent  en  oliviers,  surtout  dans  les 
collines.  —  Parcouru  depuis  Paris,  ......  384^ 


§  Io5.  De  Foligno  aux  Veines . .  .  3 

S  lOb.  Des  Veines  à  Spoleto,  . . .  3^ 


Même  plaine ,  toujours  le  long  ou  à  peu  de 
distance  des  collines  qui  forment  le  pied  des 
Apennins.  Au  bout  d’un  mille,  on  traverse  le 
village  muré  de  San  Eraclio ,  et  aux  deux  tiers 
de  la  distance,  on  longe  les  faubourgs  de  la  pe- 
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tile  \ille  de  Trevi ,  située  sur  le  penchant  d'un 
coteau.  C’est  Tantique  Trebia  ou  Mutusca  des 
Anciens.  Près  du  village  de  Yeines  on  voit,  à 
droite  de  la  route,  le  temple  et  la  source  du 
Clitumne  j  savoir,  le  temple  un  peu  avant,  et 
la  source  un  peu  après  le  relais.  Le  temple  , 
consacré  aujourd’hui  au  vrai  Dieu,  ne  paraît 
pas  d'une  haute  antiquité.  C'est  un  petit  carré- 
long  qui  mérite  à  peine,  par  son  étendue,  le 
titre  de  chapelle  ;  mais  il  offre ,  dans  sa  peti¬ 
tesse  et  sa  simplicité,  des  colonnes  curieuses 
par  leurs  fûts  sculptés  en  écailles  de  poissons. 

Le  Clitumne  jaillit  des  veines  d'un  rocher 
calcaire  qui  forme  le  talus  de  la  route,  et  ces 
veines,  sourced'une  rivière  célèbre,  sont  aussi  To- 
rigine  de  la  dénomination  de  cet  obscur  vill  age. 
Le  Clitumne  était  renommé  chez  les  Anciens 
par  la  beauté  des  troupeaux  qui  paissaient  sur 
ses  bords,  beauté  qu'on  attribuait  à  la  qualité  de 
ses  eaux.  Les  prairies  qu'elles  arrosent  nourris¬ 
saient  les  victimes  d'élite. 

Hinc  Aîhi,  Clitumne,  greges,  et  maæîma  Tauruî 
P^ictima,  sœpè  tao  perfusijîumine  sacro^ 

Romanos  ad  templa  deûm  duxere  triumphos^, 

Virgile  J  Georg. ,  iiv.  ii. 

Pline-le- Jeune  fait,  dans  sa  Lettre  <S,  liv.  8 , 
une  agréable  description  du  Clitumne,  dont  le 


70  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

cours  et  la  source  sont  mal  indiqués  dans  La¬ 
lande ,  Grosley  et  autres. 

On  traverse  le  village  de  San  Giacomo  à 
mi-fliemin  des  Veines  à  Spoleto,  elont  Tavenue 
est  emLellie,  sur  la  droite,  par  une  cliarmante 
maison  de  campagne,  construite  et  ornée  dans 
le  goût  moderne. 

Spoleto  est  une  ville  de  la  même  population 
que  Foligno  :  7  à  B 000  habitaus.  Située  au 
pied  d’une  haute  montagne ,  elle  a  des  rues 
excessivement  escarpées ,  beauejoup  plus  meme 
que  celles  de  Peruggia.  Elc  est  commandée  par 
un  fort  dont  la  sépare  une  gorge  profonde.  Un 
pont  d’une  hauteur  prodigieuse,  qui  fait  à  peu 
près  l’effet  de  celui  de  la  Durance  à  Briançon,  et 
sur  lequel  on  a  établi  un  acqueduc,. forme,  en 
traversant  cette  gorge,  la  communication  du 
for  L  avec  la  ville.  La  hardiesse  de  ce  pont  en 
a  fait  attribuer  par  l’ignorance,  la  construction 
aux  Romains;  erreur  aussi  grossière  que  Par- 
cliiiceture  même  du  pont ,  dont  les  arcades  en 


ogive  a  lies  lent  assez  la  gothicilé. 

Les  diverses  antiquités  que  les  auteurs  pla¬ 
cent  dans  cette  ville  ,  offi’ent  un  tel  état  de 
dégradation ,  que  les  ruines  en  sont  difficiles  à 
distinguer,  et  même  à  trouver.  Les  plus  consl- 
déra])Ies  ont  été  invisibles  pour  moi  ,  parce 
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qu  elles  sont  dans  des  couvens  de  femmes,  dont 
i’eiiLrée  était  encore  alors  interdite  aux  hom¬ 
mes.  J’ai  regretté  deux  temples  enfermés ,  l’un 
dans  le  couvent  de  la  Stella,  l’autre  dans  celui 

du  Palazzo. 

Une  porte  moderne,  dite  à'^nnihal,  ap¬ 
prend  aux  curieux ,  par  une  inscription  éga¬ 
lement  moderne,  que  ce  général,  après  avoir 
battu  les  Romains  à  la  journée  du  Trasimène, 
fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Spoletum. 

Cœsis  ad  Trasivienum  Romanis .  insignî 


fagâ  portee  no  me  II  fecit^ 

Aucun  édifice ,  ni  ancien  ni  moderne  ,  ni 
public  ni  particulier  ,  ne  décore  la  ville  de 
Spoleio.  La  cathédrale  est  presque  toute  de 
marbre ,  dit  Lalande ,  et  l’on  y  voit  une  très 
ancienne  mosaïque.  Tout  cela  doit  être  vrai  , 
puisqu’une  pareille  autorité  nous  le  garantit, 
et  doit  être  en  même  temps  bien  peu  frappant. 


puisque  je  ne  m’en  suis  jamais  aperçu,  et  que 
personne  ne  me  l’a  fait  remarquer;,  quoique 


*  *  *  ^ 
]  aie 


plusieurs  fols  visité  cette  église 


Siège  d’un  évêché  ,  la  ville  de  Spoleto 
est  devenue  celui  de  la  préfecture  du  Trasi- 
mène.  On  y  trouve  une  auberge  passable  à  la 
poste.  Le  viu  du  cru  qu’on  y  boit  est  assez 
./bon,  et  ne  se  ressent  pas  du  voisinage  de 
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Rome,  dont  le  terri loire  ne  produit  que  des 
vins  impotables  pour  des  gourmets  Français. 
Les  fabrirjues  de  chapeaux  sont  Funlque  inilusl 
trie  qui  distingue  cette  ville,  dont  le  territoire 
aussi  riche  que  frais ,  abonde  en  grains  dans  la 
plaine,  en  vignes  sur  les  coteaux.  Une  mon¬ 
tagne  de  Faspect  le  plus  romantique  s Vdève  sur 
le  derrière  et  au  Sud  de  Spoleto ,  en  présen¬ 
tant  au  Nord  un  flanc  escarpe  que  tapisse  une 
superbe  foret  de  cliènes-verd,  dont  l’éternelle 
et  sombre  verdure  est  entrecoupée ,  de  distance 
en  distance ,  par  1  éclatante  blancheur  d’une 
foule  de  petits  hermitages,  dépendans  d’un  mo^ 
nastèie  qui  semble  régner  en  souverain  au  mi¬ 
lieu  de  ce  solitaire  entourage  d^arbres  et  de  cel¬ 
lules.  G  est  en  sortant  de  Spoleto,  par  la  porte 
Romaine,  que  le  voyageur  jouit,  sur  la  gauche, 
de  la  vue  intéressante  de  cette  montagne  et  de 
ce  monastère.  —  P  aj-coum  depuis  P  aris .  .... 


*  i'  ■ 


§  107.  De.  Spoleto  h  Strettuta^  , 

^  De  StTettuTŒ  o,  Tevixit  .  , 

Un  autre  couvent  fixe  les  regards  sur  la 
droite,  moins  par  lui-niéme  que  par  la  longue 

galerie  elevée  sur  des  colonnes  ou.  poteaux, 
qni  en  forme  l’avenue. 

On  remonte,  par  une  gorge  d’abord  gracieuse, 
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ensuite  sauvage,  toujours  verdoyante,  les  bords 
d’un  torrent  qui  est  presque  toujours  à  sec, 
chose  extraordinaire  dans  des  montagnes  boi¬ 
sées,  et  par  conséquent,  humides  5  après  quoi 
une  montée  assez  douce  et  longue  d’une  demi- 
lieue,  conduit  au  Col  de  la  Somma,  qui  doit 
avoir  environ  5  à  600  mètres  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer.  On  arrive,  par  une  des¬ 
cente  moins  longue  et  plus  rapide  que  la  mon¬ 
tée  ,  à  Slretlura ,  hameau  situé  dans  une  gorge 
étroite  i^Stretta  en  italien),  qui  en  a  pris  son 
nom  de  Strettura ,  étranglement*  Cette  gorge , 
aussi  sauvage  qne  profonde  ,  accompagne  le 
voyageur  jusqu’à  la  superhe  plaine  de  Terni, 
ville  qu’il  ne  trouve  point  aussi  belle  que  sa 
posiiion  J  mais  il  y  trouve  en  revanche  un  avan¬ 
tage  bien  rare  au  delà  des  Alpes ,  une  bonne 
auberge,  .la  meilleure  sans  contredit  de  cette 
route,  et  l’une  des  meilleures  de  toute  l’Italie: 
c’est  celle  de  la  poste. 

La  seule  chose  digne  de  ratieniion  des  cu¬ 
rieux,  dans  l’intérieur  de  la  ville,  est  un  reste 
d’ampbithéàlre  qu’ou  voit  au  jardin  de  l’E- 
véebé.  Mais  une  curiosité  plus  importante, 
bien  faite  pour  arrêter  les  regards  et  suspendre 
la  «marche  des  voyageurs ,  est  la  fameuse  cas¬ 
cade  delle  Marmara  y  formée  par  le  Yelino,  à 
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dens  lieues  vers  l’Esr ,  la  pli^.s  belle  de  l’Italie 
et  l’une  des  plus  belles  de  l’Europe.  On  peut  s’y 
faire  conduire  en  voiture,  par  la  route  de  Rieti 
qui  pass  e  tout  près  (’*').  Tl  faut,  pour  en  jouir 
coinplettenient,  lavoir,  d’en  haut  et  d’en  bas: 
d’en  haut,  sur  une  saillie  de  rocher  qui  se 
proje  tte  en  terrasse  et  se  termine  en  belveder,  à 
la  hauteur  et  en  avant  de  la  cascade  j  d’en  bas, 
dans  le  vallon  meme  de  la  Nera,  oii  le  Velino 
se  précipite  de 2.00  pieds  de  haut.  Quelque  élevé 
que  soit  le  point  d’oii  tombe  cette  rivière,  il 
n’en  est  pas  moins  dominé  par  des  montagnes 
aussi  hautes  qu’escarpées  5  elles  ajoutent  à  la 
majesté  de  cette  grande  scène  de  la  nature,  qui 
cependant  n’en  a  pas  fait  seule  tous  les  frais, 
comme  on  va  Icvoir.Leyclino  arrive  à  sa  chute 
par  un  canal  profond  et  creusé  de  main  d’homme, 
dans  le  roc  calcaiie  qui  forme  le  noyau  de  la 
montagne.  Il  paraît  que  c’est  un  M.  Curias 
Dentatus  qui  a  fait  exéciiler  cette  ouverture, 
vers  l’an  de  Rome  670,  Cicéron  dit  que  le 
lac  y  ellnus ,  par  l’écoulement  que  lui  a  procuré 
M.  Curiits  en  ouvrant  la  montagne,  se  jette 


(*)  La  ville  de  Rieti,  siège  d’un  évéçhè  et  d’une 
sous-préfecture,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Ve- 
liiio,  à  10  lieues  de  Terni. 
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dans  le  Nar,  cc  qui  a  desséche  les  marais  de  sa 
maison  de  campagne.  <c  JLacus  P^elinusà  JM,  Cu~ 


»  rio  emîssus^  înterciso  monte  in  Nar  defLuit,  ex 
y>  auo  est  villa  siccata  35.  (Cic.  ad  Atticum, 
I(.  IV.  ep.  i4*)  A  deux  pas  de  cette  cascade  on 
inonlre  une  grotte  r[ui  m’a  paru  Lien  plutôt  une 

I# 

caverne  ,  et  par  sa  nature,  et  par  la  rencontre 
que  jV  ai  faite  :  un  homme  d’une  stature  co-* 
lossaic  ,  d’une  complcxion  atlhétique  ,  d’une 
figure  affreuse,  semblable  à  celle  de  nos  brigands 
de  mélodrame,  m’attendait  dans  le  fond  de  la 
caverne.  A  cette  apparition,  j’ai  porté  la  main 
à  rariue  dont  j’étais  heureusement  muni.  Ce 
mouvement  a  changé,  en  prière,  la  demande  que 
l’homme  de  la  caverne  avait  paru  disposé  à  me 
signifier  autrement.  Cette  prière  était  d’étre 
payé  de  la  peine  qu’il  avait  prise  d’accourir  du 
village,  pour  me  servir  de  cicerone ;  j’en  avais 
amené  un  deTerni,  sur  lequel  je  croyais  pouvoir 
compter  au  besoin.  Assuré  de  cette  main-forte 
et  de  mon  arme,  je  n’ai  pas  cru  devoir  payer 
un  salaire  qu’on  n’avait  point  gagné,  et  qui 


était  demandé  à  la  manière  des  voleurs.  J’ai 
refusé  avec  indignation.  J’en  ai  fait  autan l  sur 


le  helveder  de  la  terrassse  oii  un  autre  officieux 


cicerone  venait  de  me  faire  pa 
Ce  helveder  est  un  lieu  encore 


reiUe  demande, 
plus  dangereux 


sur» 


que  la  caverne,  car,  pour  se  défaire  de  vous,  on 
n’a  qu  à  vous  pousser  au  dessus  du  parapet 
qui  s  eieve  tout  au  plus  à  la  liauteùr  du 'genou , 
et  vous  êtes  pj-écipité  dans  la  vallée,  de  la 


meme  hauteur  que  la  cascade.  L’on  a  lares- 
source  de  dire  que  vous  êtes  tombé  vous- 


même,  par  Teffet  d’un  étourdissement,- ou  bien 
en  vous  penchaïUun  peu  trop  sur  le  parapet.  Ces 

lieux  dangereux  le  sont  d’autant  plus  qu’ils  sont 
très  solitaires,  et  qu’un  malfaiteur  est  assuré  de 
n ’j  être,  ni-  vu,  ni  entendu.  C’est  au  village 
qu  on  traverse,  une  demi-lieue  avant  d’arriver 
a  la  cascade,  que  l’on  donne,  sans  s’en  douter, 
Je  signal  du  départ  à  tous  ces  soi-disans  cice^ 
rone  qui  vous  devancent,  sans  être  aperçus, 
pour  aller  exiger  leur  rétribution  sur  les  lieux 
même,  comme  une  espèce  de  droit  ou  de  péage. 
Je  n  ai  pas  su  cependant  qu’ils  aient  jamais 
commis  d  assassinat,  mais  je  suis  bien  sûr  qu’ils 
comptent  sur  la  crainte  qu’en  peuvent  conce¬ 
voir  les  curieux,  et  que  ce  motif  les  a  plus 
d  une  fois  servis.  Si  tous  les  voyageurs  les  ac¬ 
cueillaient  comme  ■  moi je  suis  persudé  qu’ils 
se  dégoûteraient  bientôt  d’nn  moyen  d’extor¬ 
sion  qui  leur  réussirait  si  mal. 

Terni  n  offre  aux  étj-angers  aucun  bâtiment 
reniai quable,  pas  même  sa  cathédrale,  quoi 


II*.  ROUTE  DE  PARIS  A  ROim  77, 

eu^en  disent  quelques  auteurs,  sur  la  foi  les- 
uns  des  autres.  L’évécîié  a  été  supprime.  Celte 
ville,  V interamna  des  anciens  Romains,  était 
.  fameuse  par  la  fertilité  de  son  territoire ,  cou-, 
vert ,  alors  comme  aujourd’hui  ,  de  vignes  , 
d^oliviers,  d^arbres  fruitiers  ,  etc,  Pline  dit  que 
le  foin  sV  fauchait  quatre  fois  par  an.  Elle  a 
vu  naître  l’historien  Tacite  et  l’empereur,  du 


meme  nom.  —  Parcouru  depuis  Paris,  ,  . 
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Meme  plaine,  toujours  aussi  riche  que  belle. 

On  passe  du  département  du  Trasimène  dans  celui 

de  Rome,  en  traversant  la  Nera  au  commence- 

^  #• 

ment  de  cette  distance.  Nanti  est  une  petite  ville 
de3ooo  âmes,  placée  à  mi-pente  d’une  colline,  et 
percée  de  rues  aussi  escarpées  que  tortueuses .  On 
y  voit  quelques  belles  maisons,  qui  jouissent  la 
plupart  d’une  superbe  vue  sur  la  plaine  de  la  N era 
et  sur  les  coteaux  qui  la  bordent.  La  Nera  est 
ici  une  rivière  assez  considérable  ^  et  Auguste 
la,  traita  comme  telle ,  en  lui  donnant  un  magni¬ 
fique  pont ,  dont  on  voit  encore  une  grande 
partie  sur  pied. 

On  lit  dans  quelques  auteurs  que  l’arcade 
du  milieu  a  160  pieds,  d’ouverture.  M.  de  La¬ 
lande  a  reconnu  qu’elle  n’en  a  qu’euvirou  83, 
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ce  qui  est  encore  beaucoup.  Ce  pont,  l’un  des 
plus  beaux  de  ceux  qui  nous  restent  des  anciens 
Romains ,  aprés^elui  du  Gard  ,  est  construit 
sans  ciment ,  eu  énormes  pierres  de  taille. 

Du  haut  de  Narni  ,  l’on  voit ,  au  Nord  de 
la  plalue,  la  petite  ville  de  Cosi,  située  au  pied 
d’un  rocker  qui  semble  menacer  ruine ,  et  dont 
une  crevasse  ou  cavériie  laisse  échapper  un  vent 
froid,  par  plusieurs  issues  nommées  boccke  di 
'vento.  Ce  phénomène  est  le  meme  que  celui  du 
vent  Ponthiare  j  qui-s-éeliappe  de  la  caverne  de 
ce  nom,  près  de  la  ville  de  Nyôns  en  France. 
M.  de  Saussure  a  troitvé  un  vent  semblable 
dans  l’île  dTscbia ,  et  un  autre  au  bord  du 

s* 

lac  de  Lugano.  ‘  '  ‘ 

Narni  a  produit  des  hommes  célèbres,  en- 
tr’autres  ce  François  CardoU,  dont  la  mémoire 
était  si  prodigieuse  qu’il  répétait,  dit  M.  de 
Lalaude ,  deux  pages  entières  après  les  avoir 
entendues  une  seule  fois,  du  dernier  mot  au 
pi'emier  en  rétrogradant. 

Celte  ville  est  appelée  Narnia  dans  Pline, 
quiobserve  qu’autrefois  on  l’appelait 
Elle  est  également  appelée  ISarnia  dans  une  épi- 
gramme  de  Martial  qui  en  donne  la  situation. 

«  Narnia  sidfureo  quam  ^rmte  candldus  amnis, 

Circuit  J  ancipiti 'vix  adeunda  ju^ 
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Elle  a  été  prise  et  livrée  aux  flammes  par  les 
troupes  Yénitienues  qui  allaient  se  joindre  à 
l’armée  de  1-empereur  Charles  -  Quint ,  assié¬ 
geant  le  pape  Clément  -YIII  dans  le  château 
Saint- Ange. 

Une  route  secondaire  conduit  de  Narni  à 


Peruggia  par  Todi. 


Parcouru  depuis  Paris.  Aq%, 


§  ilo.  De  Narni  à  OtrlcoU,  ,  . . .  4 

I 

§  iii.  D' OtHcoîi  à  Borghetto . • .  3 

§  112.  De  Borghetto  à  Civita  Castellana . -,  2 

On  suit  d’abord  un  chemin  suspendu  en  cor¬ 
niche  sur  une  gorge  profonde,  boisée  et  aussi 
sauvage  que  pittoresque,  au  fond  de  laquelle 
roule  la  Nera.  Cette  rivière  s’y  engoufiVe  en 
sortant  de  la  belle  plaine,  que  nous  venons  de 
traverser  entre  Terni  et  JN^arni.  On  passe  ensuite 
le  bois  de  Ponte-Sangiiinare  ,  trajet  autrefois 
dangereux  à  cause  des  voleurs  dont  il  était  in¬ 
festé.  Il  n’y  était  rien  arrivé  depuis  long-temps, 
lorsque  je  l’ai  traversé  pour  la  première  fois 
en  1810;  mais  il  venait  d’y  passer  quelques 
heures  auparavant  un  régiment  Napolitain,  con- 
duisant  des  prisonniers  rpii  avaient  derrière  eux 
des  traîneurs.  Je  fus  arreté  par  deux  de  ces  der¬ 
niers,  Nous  étions  deux  aussi  5  ils  n’eurcut  pas 
plutôt  vu  luire ,  au  clair  de  la  lune ,  nos  armes 
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et  entendu  nos  juremens  français  ^  en  meme 
temps  que  nous  nous  disposions  à  nous  élancer 
hors  de  la  voiture  pour  mieux  nous  défendre, 
qu’ils  prirent  la  fuite. 

Passé  la  foret,  le  pays  est  cultivé,  couvert 
et  varié ,  quoique  peu  intéressant.  La  route 
parcourt  un  plateau  presque  continuel,  qui  offre 
quelques  beaux  points  de  vue. 

.  Otricoli ,  bourg  de.  8o.o  habitans ,  est  agréa¬ 
blement  situé  sur  une  hauteur.  Il  a  un  bu¬ 
reau  de  poste  et  deux  ou  trois  mauvaises  au¬ 
berges.  «  Baudrand  et  autres  géographes  lui 
w  font  beaucoup  dlionneur  (dit  le  père  Labàt) 
»  en  le  traitant  de  petite  ville,  je  croirais  lui 
33  en  faire  trop,  si  Je  le  traitais  s’eulement  de 
33  bourg  3>.  Rien  n’est  plus  exact.  C’est  dans  ce 
territoire  que  10,000  Français  taillèrent  en 
pièce,  en  17995  100,000  Napolitains.  Le  nom 
moderne  d’Otricoli  a  donné  lieu  à  l’erreur  de 
quelques  étymologlstes  qui ,  pour  mieux  le  faire 
dériver  du  nom  latin ,  ont  voulu  voir  dans 
les  anciens  auteurs,  au  lieu  iï Ocrîculum  qui  y 
était,  Otriculum  qui  n’y  était  pas.  Les  ruines 
de  cette  ancienne  ville,  que  mentionnent  Pline, 
Tacite  et  Tite-Live  et  dont  le  bourg  paraît 
avoir  pris,'  non  la  place,  mais  le  nom  en  le 
corrompant,  sont  à  quelque  distance  au  delà, 
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entre  la  roule  et  le  Tibre.  Ou  en  voit  rem¬ 
placement  (lu  haut  du  superbe  pont  sur  lequel 
on  traverse  le  fleuve,  avant  cParriver  à  Ror- 
glielto.  Ce  pont  s'appelle  Felice  ^  parce 

qu’il  a  été  construit  par  Sixte-Quint,  dont  le 
nom  était  Félix, 

Borgheito  est  un  hameau  sans  ressource  et 
un  séjour  mal  saiu  ,  comme  tout  ce  qui  est 
situé  au  bord  du  Tibre ,  depuis  son  embou- 


oIiLire ,  i5  à  20  milles  au  dessous  de  Romc^ 
jusqu’à  4o  5o  milles  au  dessus.  Avant  ce 
bourg,  et  avant  de  passer  le  Tibre,  on' laisse 
sur  la  gauche,  à  peu  de  distance  de  la  route, 
la  petite  ville  de  Magliano  ,  située  sur  une 
montagne.  On  regagne,  en  sortant  de  ce  ha¬ 
meau,  par  une  rampe  courte  et  rapide,  des 
hauteurs  aussi  cultivées,  aussi  variées  que  celltis 
d’Ouicoli,  et  l’on  arrive  à  Civita-Castellana  par 


un  pont  d’une  élévation  prodigieuse,  jeté  sur 
le  vallon,  ou  plutôt  sur  l’abîme  de  laTriglia. 
Il  (îst  difticile  de  voir  rien  de  plus  romantique 
et  de  plus  frais  que  ce  petit  vallon,  rien  de 
plus  frais  et  de  plus  sauvage  que  les  collines 


qui  Je  bordent  :  ce  sont  des  rocliers  affreux 
dont  les  escarpemens  sont  parsemés,  pour  ne 
pas  dire  tapissés  de  bocages  sombres  et  presque 
inaccessibles.  Le  soleil  pénètre  à  peine  jusqu’à 
Tome  IT*  6 


t 


l 


I 


n 

4 


4 

4 

1 


I 


8a  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

r 

la  rivière,  qui  semble  ne  se  montrer  que  fur¬ 
tivement  à  travers  Tépais  rideau  de  feuillage 
qui  la  borde.  Je  n"ai  pu  parvenir  à  connaître 
la  hauteur  de  ce  pont,  mais  je  suis  persuadé 
que  celui  du  Gard  n^cst  pas  plus  elevé.  Celte 
petite  rivière  se  jette  dans  une  autre  presque 
aussi  profonde  ,  qui  en  reçoit  une  troisième 
sous  les  murs  meme  de  la  ville  ^  de  maniéré 
que  Civila-Castellana  se  trouve  ainsi  entourée 
de  ravins,  dans  les  trois  quarts  de  ton  enceinte. 

Civita-Casiellana  est  une  petite  ville  de  i8oo 
habitans,  où  Ton  remarque  une  assez  belle 
place  ,  utie  assez  jolie  fonlaine  au  milieu  de 
cette  place ,  et  une  petite  citadelle  en  très  bon 
état,  au  sortir  de  la  porte  Romaine.  Il  y  a  une 
ou  deux  auberges  passables ,  et  un  bureau  de 
poste , 

Quoiqu’on  n’y  trouve  aucune  antiquité,  queh 
ques  auteurs  veulent  que  ce  soit  l’ancienne 
F'éies,  M,  de  Lalande  trouve  que  le  meilletir 
argument  en  faveur  de  cette  opinion  est  la 
position  de  la  ville  sur  un  rocher  inaccessible 
de  trois  côtés,  et  qui,  défendu  sur  le  qua¬ 
trième  par  une  forteresse,  pouvait  très  bien  sou¬ 
tenir  un  siège  de  lo  ans.  On  a  fait  des  livres 
pour  établir  cette  opinion  j  on  en  a  fait  aussi 
pour  la  combattre ,  en  plaçant  ailleurs  cette 
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ancienne  rivale  de  Rome,  notamment  snr  un 
monticule  voisin  de  Baccano,  rjui  paraît  cHre 


Ne  quittons  point  Civita*Castelîana  sans  ob~ 
server  que,  dans  le  territoire  de  cette  ville,  le 
3oI  et  \qs  rochers  volcaniques  des  campagnes 
Romaines,  remplacent  le  sol  et  les  rochers  cal¬ 
caires  des  Apennins.  J  ai  cherché  à  déterminer 
le  point  de  passage  d'un  sol  à  Tauire ,  sans 
pouvoir  le  reconnaître ,  au  moins  d'une  ma- 
nieie  précisé.  Tout  ce  que  je  puis  assurer,  c*est 
que  la  colline  d'Otricoli,  par  laquelle  on  des¬ 
cend  dans  la  vallée  du  Tibre,  ne  ma  point 
présenté  de  trace  de  volcanisation  ,  et  que  celle 
qu’on  gravit  en  partant  de  Borghetlo ,  m'a  ol- 
fert  les  premières  laves  qui  se  montrent  sur 
cette  route.  Le  roc  sur  lequel  est  hhûe  la  ville 
de  Civita-Casiellana,  est  un  tuf  rougeâtre,  évi¬ 
demment  volcanique. 

Du  haut  de  la  tour  de  la  citadelle,  on  dé¬ 
couvre,  à  12  milles  vers  le  N.  O. ,  le  château 


de  Caprarola,  que  nous  avons  déjà  vu  près  de 


de  la  mer,  s'il  faut  en  croire  M,  de  Lalande, 
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nue  nous  avons  déjà  trovivé  plus  d’une  fois 
en  défaut,  pour  ces  sortes  de  mesures.  C’est 
à  Civila  -  Castellaua  eju’aboutissait  rauciemic 
direction  de  cette  ligne  de  poste  ,  plus  courte 
que  rembrancliement  qui  va  nous  conduire 
à  Rome  par  Monterosi.  —  Parcouru  depuis 

Paris  . . . . 


g  II 3.  De  Civita-Castellana  à  Monterosi.  .  .  , 

Meme  nature  de  sol  volcanique  et  de  pays 
frais  autant  que  varié,  A  mi-cliemin  ,  on  trouve 
Nepi,  ville  fortifiée,  plus  petite  que  Civita- 
Castellana  ,  et  renfermant,  à  peu  de  chose 
près,  la  meme  population.  Il  y  avait  Jadis  un 
relais ,  supprimé  depuis  la  réunion.  J’ai  re¬ 
marqué  ,  en  arrivant  ,  un  Lel  aqueduc  mo¬ 
derne  qui  m’a  étonné  ,  vu  le  peu  d’impor¬ 
tance- de  cette  ville,  et  en  sortant,  un  pan 
de  mur  Romain  qui  ne  m’a  pas  moins  étonné, 
vu  que  je  n’avais  jamais  entendu  parler  des  an- 
tiq  uilés  de  Nepi  ;  niais  l’état  Romain  est  rem¬ 
pli  de  ces  constructions  anciennes,  auxquelles 
011  ne  fait  pas  atlenlioii.  Ou  voit  celle-ci  à 
droite  entre  les  deux  portes  par  lesquelles  ou 
sort. 

La  verdure  des  visrnes  et  des  arbres  fruitiers 

O 

qui  décorent  les  environs  de  Civlta-Castellana 
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et  de  Ncpi ,  ainsi  que  le  pays  intermédiaire , 
fait  Llenlüt  place  à  celle  des  chênes  qui  ré¬ 
gnent  dans  le  reste  de  la  distance.  Ils  moii" 
treut  une  vigueur  peu  commune ,  et  semblent 
indiquer  une  ancienne  foret,  peut-être  la  loret 
Ciniinia ,  dont  nous  avons  vu  des  parties  plus 
considérables  et  mieux  conservées  dans  la  route 
précédente,  qui  se  joint  avec  celle-ci  un  mille 
environ  avant  Monterosi ,  bourg  décrit  dans 
la  mèiuc  route.  —  Parcouru  depuis  P aiis^  »  .  ^i5 


C 
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§  114.  De  Monterosi  a  Baceano 
S  ii5-  De  Baccano  à  la  Storta 


*  *  • 


•  « 


4.  4 


§  1 1 Ç.  Delà  Storta  à  Rome . .  . . 

(P.  pour  cette  paitie  de  la  route,  la  de 

Paris  à  Rome  \  —  Parcouru  depuis  Paris  jus- 
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LA  VILLE  DE  ROME. 


c 

VJeux  de  mes  lecteurs  qui  ont  pris  la  peine 
de  parcourir  ma  préface  ,  savent  déjà  qu'ils 
ne  doivent  pas  s’attendre  à  la  descripiion  de 
Home,  par  les  memes  raisons  qui  m’ont  em¬ 
pêche  de  décrire  Paris  3  et  que  je  vais  répéter 

ici  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  lisent 
pas  les  préfaces. 

<c  La  description  ne  comprend  point  Paris, 
w  parce  qu  étant  plutôt  un  lieu  de  séjour  que 
»  de  simple  passage,  ce  centre  de  la  Prance 
»  semble  étranger  à  la  méthode  itinéraire , 
y>  d  autant  qu  il  devient  à.  lui  seul  un  ouvraiie 

O 

»  de  longue  haleine ,  et  que  cet  ouvrage  a  été 

»  traite  amplement,  et  l’est  encore  tous  les  jours, 

>3  par  un  grand  nombre  d*auteurs  qui  ont  eu 
31  la  facilite  de  tout  voir  de  leurs  propres  yeux, 
33  aussi  bien  que  moi.  Les  personnes  qui  voit- 
3>  dralcnt  se  procurer  ce  complément  doivent 
33  toujours  donner  la  préférence  aux  dernières 
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3»  descriptions ,  les  continuels  enibellissemens 
33  de  Paris  le  faisant  continuellement  changer 
33  de  face.  Les  memes  considérations  m’ont 
33  fait  prendre  le  même  parti  pour  la  ville  de 
3»  Rome,  nouvellement  réunie  à  l’Empire  n. 

11  est  cependant  une  de  ces  considérations 
qui  ne  s’appU({ue  pas  tout-à-fait  autant  à  Rome 
qu’à  Paris;  car  il  n’est  pas  tout -à -fait  vrai 
de  dire,  pour  la  première  de  ces  deux  villes , 
qu’elle  soit  plutôt  un  lieu  de  séjotxr  rpie  de 
simple*  passage.  On  se  rend  sans  doute  beau¬ 
coup  à  Pvome  pour  y  séjourner ,  pour  la  voir , 
pour  rétudier,  mais  on  y  passe  souvent  aussi 
pour  aller  de  France  à  Naples  ,  et  vice  versa^ 
C’est  Justement  et  uniquement  aux  voyageurs 
qui  sont  obligés  de  traverser  ainsi  rapidement 
cette  ville,  sans  pouvoir,  ni  se  donner  le  temps, 
ni  se  procurer  les  ressources  laécessaires  pour 
la  voir  avec  détail,  que  j’adresse  cet  aperçu, 
destiné  à  les  mettre  à  portée  d’en  voir  au 
moins  les  principales  beautés ,  et  a  leur  don¬ 
ner  une  idée  générale  de  Fensemble  ,  ainsi 
que  des  impressions  qui  les  attend  en  abordant 
la  ville  des  Césars. 

Le  voyageur  instruit  sait  bien  qu’il  n’y  doit 
pas  chercher  ce  bruit,  cette  activité,  ce  mou¬ 
vement  ennemi  du  repos  ,  qui  sont  le  sujet 
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de  la  12®.  Epître  de  Martial;  niais  il  aimera 
peut-être  à  faire  le  rapprochement  de  cet  an¬ 
tique  état  des  choses  avec  Pétat  actuel,  en  com¬ 
parant  le  tableau  qu^offre  aujourd’hui  cette 
ville ,  avec  celui  que  nous  en  a  laissé  Tépi- 
graminatiste Romain,  et  que  nous  allous  trans¬ 
crire  ici. 

«  Pourquoi,  me  demande  Sparsns,  vous  re- 

tirez-vous  si  souvent  dans  votre  misérable  et 
35  triste  ferme  de  JSfomentujn?  C*esl,  mou  ami, 
35  que  le  pauvre  ne  trouve  pas  à  Rome  de  place 
35  où  il  puisse  penser  et  dormir.  Il  y  a  tant  de 
35  gens  qui  vous  empêchent  de  vivre.  Le  matin 
35  ce  sont  les  maîtres  d’école ,  la  nuit  les  boii- 


35  langers,  et  toute  la  journée  les  chaudronniers 
35  et  leurs  marteaux  retenlissans.  Ici  le  clian- 
35  genr  de  monnaie  fait  rouler  ,  sur  sa  table 
35  crasseuse,  des  las  d’écus  au  coin  <le  Néron. 

Là ,  le  marteleur  d’or  d’Espagne  fait  retentir 
35  la  pièce  usée ,  sous  les  coujis  de  son  maillet. 


35  Tan  loi  vous  entendez  le  bnul  d’une  proces- 
55  siou  tumultueuse  des  prêtres  de  ileîlone  ; 
35  tantôt  le  marin  vous  étourdit  du  récit  de  sou 

•■m 

35  naufrage;  plus  loin  c’est  un  petit  juif  lus- 
35  îriiit  dès  le  berceau  dans  l’art  do  mendier, 
55  OU  bien  un  sale  vendeur  d’alumeltes.  Celui 
55  qui  pourrait  compter  à  Rome  tous  les  eu- 
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iieniis  du  soniiiieiî,  saurait  dénombrer  les 
femmes  qui  frappent  l’airain ,  lorsqu’une  ma¬ 
gicienne  provoque  une  éclipse  de  lune»  Toi, 

5>  Sparsus^  tu  ignores  ces  inconvéniens  dans 
ta  villa  qui  domine  les  sept  collines  ;  lu 
possèdes,  dans  renceinle  meme  de  Rome,  les 
campagnes  ,  les  vignobles.  Les  coteaux  de 
>5  Falernuni  ne  produisent  pas  plus  de  raisins 
»  ((lie  ton  jardin  ;  tu  peux  te  promener  en  voi- 
ture  sans  sortir  (le  cliez  toij  aucune  voix  n  ose 
Interrompre  ton  profond  sommeil.  Moi,  je 
w  m’éveille  au  bruit  desallans  et  venans;  Rome 
est  en  face  de  mon  lit  j  aussi  quand  je  veux 

I 

dormir,  il  faut  aller  à  la  campagne  35. 

Quel  tableau  différent  eut  offert  à  Mar;ial  la 
Piome  du  dix-huilième  siècle  !  Le  repos  et  le 
sommeil  ont  succédé  au  monvcnicol  et  à  Tac- 

tlvilt' .  les  prêtres  du  Christ  aux  prêtres 

deBellone,  des  légions  de  moines,  aux  légions 
Romaines,  et  le  royaume  du  Ciel,  à  l’empire 
du  monde. 

Une  nouvelle  et  plus  rapide  révolution  vient 
de  changer  encore  sons  nos  yeux  cet  ordre  de 
choses,  en  relevant,  pour  ainsi  dire,  an  milieu 
de  la  moderne  Rome,  les  fondemens  de  1  ai>- 
cienue.  De  loute  part  on  voit  celle -cl  sortir  de 
ses  mines  :  des  travaux  diiigés  avec  art,,  potii- 
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suivis  avec  ardeur  y  et  couronnés  du  succès, 
ont  remis  au  jour,  ici  les  bains  de  Titus,  là 

r 

les  fondations  du  Colisée,  plus  loin  celles  des 

temples  de  Jupiter,  de  la  paix,  d’Antonin  et 
Faustine,  etc. 

«  Le  souvenir  de  la  grandeur  des  Romains, 
5^  lié  à  la  vue  des  lieux  qidils  liabitèrent  (dit 
]\î,  de  Lalande,  et  je  le  dis  moi-niéme  avec 
lui  )  ,  a  fait  pour  moi  une  partie  des  plaisirs 
»  de  ITtalie.  On  aime  à  se  rappeler  ces  coi> 
qnérans  du  monde  avec  toute  Télévation  et 
»  la  fierté  de  leur  courage,  et  rien  ne  les  rap- 
35  pelle  si  fortement  que  les  restes  de  leurs  pa- 
55  lais  et  la  place  de  leurs  triomphes  ;  c*est 

35  ainsi  que  Virgile  nous  peint  la  curiosité  des 
»  Troyens. 

^  t/ui/at  ire  et  dorica  castra 

*  Desertos  que  videre  locos ,  Uttusqve  relictum  : 

»  Hic  dolopum  manus,  hic  sœvus  tendebat  Achilles, 

Æn.  ,  II J  27. 

>3  On  aime  a  lire  Virgile,  Cicéron,  Horace, 
35  Ju vénal ,  lacitc,  Martial,  et  on  ne  saurait 
3>  les  lire  avec  plus  de  plaisir,  qvden  voyant 
35  les  lieux  qu’ils  habitèrent ,  en  se  promenant 
3>  sur  les  collines  qidils  décrivent,  en  voyantcou- 
35  ler  les  ileiives  qu’ils  ont  chantés  >5, 
d  Italie  par  de  Liaiaiidey  chap,  24  5  364* 
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Mais  ce  ii’est  pas  seulement  par  les  souve¬ 
nirs  que  Rome  peut  plaire  aux  étrangers  : 
toute  déchue  qu^elie  est ,  elle  mérite  encore 
leur  admiration,  je  ne  dis  pas  par  elle-même, 
car  je  ne  suis  point  de  ravis  de  certains  voya¬ 
geurs  qui  veulent  que  ce  soit  la  plus  belle  ville 
de  l’univers ,  mais  bien  par  les  antiquités  et 
par  les  mon  unie  ns  des  arts  qu’elle  renferme 
en  plus  grand  nombre  qu’aucune  ville  du 
monde. 

Il  faut  dos  années  pour  connaître  Rome  à 
fond  J  il  faut  des  mois  pour  en  voir  toutes  les 
beautés,  on  peut  cependant  en  voir  les  prin¬ 
cipales  dans  quelques  semaines  5  et  ceux  qui 
n’ont  que  quelques  Jours,  peuvent  encore,  en 
faisant  un  beureux  choix ,  voir  au  moins  les 
raonumens  les  plus  célèbres,  en  commençant 
par  le  plus  célèbre  de  tous  ,  la  basilique  de 
Saini-Pierre. 


Avaiit  de  s’y  rendre,  les  voyageurs  ont  déjà 
vu,  en  arrivant  par  la  porte  du  Peuple,  outre 
celte  belle  porte  ,  ouvrage  de  Micbcl  -  Ange , 
un  des  vingt-deux  et  des  plus  beaux  obélisques 
égyptiens  qui  décorent  encore  rancienne  maî¬ 


tresse  du  monde.  Il  .s’élève  au  milieu  de  la 
place  grande  et  triangulaire  qri  marque  cette 
eïtréiuiié  de  la  ville.  Cette  place  n’est  belle 
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que  d’uii  seul  coté ,  celui  qui  fait  face  à  la  porte. 
Ce  eôlé  présente  ,  avec  rouvenurc  de  trois 
longues  et  larges  rues  qui  s’enfoncent  dans  la 
ville  en  ligne  droite^  le  portique  et  le  dôme 
uniformes  des  deux  jolies  églises  des  Miracoli 
et  de  Monte  Sanlo  qui  les  séparent.  Une  se¬ 
conde  église  qu’on  longe  à  gauche ,  près  de  la 
porte  et  sur  la  même  place ,  ne  paraît  mériter 
aucune  attention  ,  quoique  du  cliavalier  Ber- 
niii)  mais,  dans  sa  modeste  enceinte,  elle  ren¬ 
ferme,  entre  autres  chefs-d’œuvre,  une  statue 
parPvaphaël.  C’est  la  seule  que  j’aie  vue  de  ce 
grand  artiste,  dont  les  talens  ne  sont  célèbres 
pour  la  peinture,  mais  dont  la  main  ne 
Savait  creer  que  <les  cliefs-d’œuvres. 

En  se  rendant  à  la  basilique  de  Saint-Pierrc, 
le  voyageur  pressé  dont  je  dirige  les  pas  ra¬ 
pides  au  milieu  de  Rome ,  traverse  le  Tibre 
sur  le  pont  Saint-Ange,  pont  moderne  cons¬ 
truit  avec  une  noble  élégance  par  Clément  IX, 
sur  les  restes  de  celui  d’Adrien.  Il  est  décoré 
de  dix  statues  de  marbre  représentant  des 
anges,  dont  un  (celui  qui  raoulre  rinscriplion 
<le  la  croix)  est  du  Bernin,  les  autres  sont  de 
ses  élèves. 

En  fac<  :i  de  ce  pont  moderne,  est  l’antique 
et  vaste  tombeau  d’Adrien,  aujourd’hui  i» 
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chuteati  gothique  de  Salut- Ange  ,  houlevard 
et  asile  ordinaire  des  papes,  lorsque  leur  ca¬ 
pitale  a  été  attaquée. 

C’est  en  tournant  à  gauche ,  au  sortir  du 
pont,  qu’on  découvre,  au  bout  dune  rue  large 
et  droite,  l’église  et  la  place  de  Saint-Pierre 
ou  du  Yatlcan.  Cette  vaste  place,  la  plus  belle 
de  l’univers ,  comme  Saint-Pierre  en  est  la 
plus  belle  église,  est  ovale  et  entourée  d’une 
superbe  colonnade,  chef-d’œuvre  d’architec¬ 
ture  exécuté  par  le  Bernin,  sous  Alexandre  VII. 
Dans  le  centre  s’élève  ,  entre  deux  magni¬ 
fiques  fontaines  dont  l’eau  s’élance  et  retomhe 
en  gerbe,  Pohélisque  égyptien,  d’un  seul  mor¬ 
ceau  de  granit  antique,  qui  décorait  autrefois 
les  jardins  ou  le  cirque  de  Néron,  plus  an¬ 
ciennement  la  ville  d’Heliopülis ,  et  que  Sixte- 
Qulnt  a  fait  transporter  cl  dresser  sur  cette 
place  en  i58d,  par  un  mécanisme  des  plus 

ingénieux. 

L’admiration  qu’excite  le  frontispice  de  l’é¬ 
glise,  est  diminuée  par  la  surprise  de  le  voir 
ressembler  moins  à  ce  qu’il  est ,  qu  a  la  fa¬ 
çade  d’un  palais  :  c’est  qu’on  n’a  pas  suivi  le 
plan  de  Michel- Ange,  qui  avait  bien  senti  qne 
tout  dans  un  temple  doit  annoncer  sa  sainte 
et  noble. destination.  Ce  plan  décore  un  dessus 
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de  porte  dans  la  bibliothèque  du  Valicati,  que 
uoiis  allons  visiter  d’abord ,  poursuivre  l’ordre 
des  gradations,  et  finir,  d’après  cette  marche 
progressive,  par  l’intérieur  de  la  basilique. 

Après  cette  bibliothèque ,  où  nous  verrons 
enti  e  autres  objets  curieux,  des  manuscrits  en 
papyrus,  et  entre  autres  objets  étonnans,  un 
baloii  qui,  lance  lors  de  la  fête  du  couron¬ 
nement  à  Paris,  est  venu  tomber  dans  le  lac 
Pracciano,  il  faut  parcourir  les  loges  et  les 
cliainbres  de  Rapliaël ,  ou ,  pour  peu  qu’on 
ait  le  goût  des  arts  ,  et  si  pressé  que  l’on 
soit,  on  s’oubliera  sans  doute  à  considérer  les 
plus  beaux  ouvrages  du  plus  grand  des  peintres. 
On  n’aimera  pas  moins  à  s’oublier  dans  le  mu¬ 
scle  de  sculpture 5  lopins  beau  sans  contredit, et 
sans  aucun  parallèle,  de  toute  ITlalie,  et  le  se¬ 
cond  de  l’Empire,  pour  ne  par  dire  du  monde, 
dont  il  était  le  premier,  avant  <l’avoir  enrichi 

de  ses  principaux  chefs-d’œuvre,  celui  du 
Louvre . 

Les  jardins  ne  nous  retiendront  que  le  temps 
d’en  parcourir  quelques  allées,  et  de  voir,  entre 
autres  cascades  et  pièces  d’eau ,  le  vaisseau  de 
bronze  dont  tons  les  agrès  et  tous  les  canons 
sont  autant  de  jets  d’eau ,  qui  imitent  par  leur 
bruit  celui  d’une  batterie.  Quant  aux  11,24^, 
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iij5oo  J  ou  1 3,000  chambres  que  renferme  le 
Vatican,  nous  nous  en  rapporterons  à  ceux  qui 
les  ont  si  bien  comptées  quhls  n’ont  pu  s’ac¬ 
corder  entre  eux.  Si  nous  prenions  nous-mêmes 
la  peine,  que  peut-être  personne  n’a  jamais 
prise,  de  vérifier  le  calcul,  il  est  probable  que 
nous  trouverions  beaucoup  de  mécompte. 

Nous  avons  déjà  vu,  et  nous  verrons  encore 
dans  le  cours  de  nos  voyages ,  plusieurs  vastes 
édifices  en  France,  cités  pour  la  grande  quan¬ 
tité  de  fenêtres ,  qu’on  aime  à  porter  au  même 
nombre  que  les  jours  de  l’année  j  calcul  dont 
j’ai,’du  moins  pour  le  cbàteau  de  Saint-Germain, 
vérifié  l’inexactitude. 

En  parlant  de  cet  objet  de  comparaison , 
combien  faudrait-il  donc  supposer  de  croisées 
au  Vatican  ?  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  chambres 
sans  fenêtre,  plusieurs  doivent  eu  avoir  deux, 
trois ,  et  Jusqu’à  quatre  :  on  ne  peut  donc  pas 
se  tromper  de  beaucoup  en  doublant  le  nombre 
de  chambres,  pour  avoir  celui  des  croisées,  ce 
qui  ferait,  en  ne  doublant  que  le  plus  petit 
nombre,  212,000. 

L’immensité  du  Vatican  est,  à  mon  avis,  le 
principal  mérite  de  cet  édifice ,  mérite  qui  ne 
suffit  pas  pour  en  faire,  comme  je  l’ai  entendu 
,so\j  tenir  par  des  Italiens,  le  plus  beau  de  l’Eu- 
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rope.  Il  n’est  pas  luéme  le  plus  Leau  de  Rome, 
comme  je  rai  entendu  dire  à  quelques  Rom  a  iiis, 
et  meme  à  quelques  Français.  Mais  en  m’arrê¬ 
tant  à  combattre  des  opinions  que  je  crois  être 
des  erreurs,  j’oublie  que  je  conduis  un  voyai^eiir 
pressé ,  qui  n’a  pas  plus  le  leiiips  d’entrer  dans 
ces  discussions ,  que  de  compter  les  cbainbrcs 


du  Yalican. 

Je  me  lidte  donc  de  redescendre  avec  lui  la 
ram^  c  rapide  par  laquelle  nous  sommes  montés, 
dans  la  cour  autour  de  laquelle  ce  palais  dé¬ 
ploie  les  trois  ailes  de  sa  haute  façade,  com¬ 
posée  de  trois  rangs  d’arcades  ou  portiques  en 
étages  les  uns  sur  les  autres,  et  de  le  con- 


eiuire  dans  l’église  qui  doit  terminer  cette 
course.  Je  crains  bien  pour  lui  qu’il  ne  s’y 
oublie  encore 5  mais  quelle  affaire,  quel  autre 
motif , -qu’une  forcé  majeu»'e  pourrait  arracher 


un  voyageur  institut  ou  avide  de  s’instruire, 
à  la  contemplation  de  cet  immense  et  magui- 
iique  édifice ,  l’ouvrage  de  quatorze  papes  pen¬ 
dant  plus  de  trois  siècles ,  le  chef-d’œuvre  de 
ritalie ,  la  merveille  de  l’univers.  Commencé 
sous  Nicolas  Y,  en  i45o,  ce  monument,  à  la 


perfection  duquel  tous  les  ails  ont  contribué, 
n’a  été  entièrement  terminé  que  sous  Pie  M. 
«  La  peinture,  dit  Lalande,  et  d’après  lui 
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»  Vasi,  la  sculpture,  la  mosaïque,  lart  de 
»  couler  le  bronze,  la  dorure  y  ont  épuisé  leurs 

ressources,  tellement  que  s'il  iVy  avait  autre 
«  chose  à  voir  à  Rome,  ce  seul  temple  méri- 
.5>  terait  un  voyage 

Après  avoir  payé  un  premier  iribut  d'admi¬ 
ration  à  la  majesté,  à  la  ricliesse,  à  la  parfaite 
harmonie  de  rensemble ,  on  en  doit  un  autre 
à  chacun  des  tombeaux ,  des  bas-reliefs ,  des 
statues  et  des  tableaux  qui  décorent  cette  ba¬ 
silique.  Ceux-ci ,  dont  les  originaux  sont  les 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  leurs  auteurs, 

■  tels  que  la  Transfiguration  par  Raphaël ,  la 
Communion  de  Saint-Jérôme  par  le  Dominl- 
qiun ,  la  Saiiite-Petronille  du  Giierchiii ,  ne 
sont  la  plupart  que  des  copies^  mais  ces  co¬ 
pies  merveilleusement  exécutées  en  mosaïque  , 
ont  presque  fait  oublier  les  originaux  qui  dé¬ 
corent  aujourd'hui  la  galerie  du  Louvre. 

Les  indicateurs  qui  affluent  toujours  à  la 
porte  de  ce  temple  pour  offrir  leurs  services 
aux  curieux,  et  mieux  encore  les  sacristains 
de  l’église,  feront  connaître  les  sujets  des  au¬ 
tres  tableaux ,  ainsi  que  de  toutes  les  peintures 
et  sculptures  qui  fixent  le  plus  lattention.  Le 
magnifique  baldaquin  qui  décore  le  maître- 
autel  est  du  a  XJrhaiu  "VIII,  qui  le  lit  exécuter 

'Tome  rr 
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en  1733  sur  les  dessins  du  Bernlnj  haut  de  86 
pieds,  il  est  tout  en  bronze,  tiré  de  rancienne 
couverture  du  Panthéon. 

La  statue  de  la  même  matière  qu'on  voit 
adossée  à  un  pilier  de  la  grande  nef,  et  dont 
le  bout  du  pied  est  usé  par  les  baisers  des 
fidèles,  est  un  Samt-Pierre  fait  aux  dépens  d^uti 
Jupiter  dont  on  n'a,  dll-on ,  changé  que  la 
tète. 

Le  marbre  qui  forme  le  revêtement  intérieur 
de  ce  magnifique  temple,  concourt  merveilleu¬ 
sement  à  sa  beauté ,  avec  tous  les  ornemens  qui 
le  décorent  sans  confusion ,  et  renricliissent 
sans  le  surcharger  ;  mais  nous  sera-t-il  permis 
\  de  manifester  notre  surprise  de  ce  que  le  marbre 
ne  s'y  montre  qu’intérieurement,  de  ce  que  les 
cathédrales  de  Milan  ,  de  Florence,  de  Pise, 
de  Sienne  et  autres  églises  dTtaiie  sont  bâties  en 
marbre ,  et  que  celle  de  Rome ,  la  plus  belle 
de  toutes,  n’est  qu’en  pierre 3  c’est  une  sur¬ 
prise  que  tous  les  étrangers  éprouvent  néces¬ 
sairement,  quoiqu’ils  11e  l’expriment  pas  tous, 
parce  que  cliacun  veut  admirer  sans  restric¬ 
tion  ce  que  tout  le  monde  semble  admirer  de 
même . 

Un  e  autre  sniprise,  pour  ne  pas  dire  un  autre 
regret  qu’on  éprouve  à  la  vue  du  plus  beau  temple 
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tlerunivers,  est  de  voir  les  colonnes  du  frontispice 
engagées  dans  le  mur,  au  lieu  d’ètre  détachées  en 
forme  de  périslile,  comme  celles  du  magnilique 
portique  du  Panthéon,  dont  le  modèle,  sans  cesse 
sous  les  yeux  des  divers  architectes  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre ,  fut  dans  le  plan  de  Michel- 
Ange,  le  plus  Iiabile  de  lousj  plan  inexécuté 
et  bien  supérieur  à  celui  qu’on  lui  a  substitué. 
Le  dôme  qui  s’élève  et  se  développe  tout  en¬ 
tier  derrière  ce  frontispice,  forme,  par  sa  belle 
courbe ,  son  heureuse  proportion  et  son  im¬ 
mense  diamètre ,  le  principal  mérite  extérieur 
de  l’église  de  Saint-Pierre;  comme  la  coupole 
en  est  la  principale  beauté  intérieure. 

Ce  temple,  le  plus  beau  de  l’univers,  en  est 
aussi  le  plus  vaste  :  sa  longueur,  marquée  sur 
le  pavé  de  la  nef,  est  de  S6()  pieds  ;  tandis  que 
Saint-Paul  de  Londres  et  la  cathédrale  de  Mi¬ 
lan  ,  qui  sont  les  deux  plus  grandes  églises  dé 
l’Europe  après  Saint-Pierre  de  Rome,  -  n’ont 
de  longueur,  la  première  que  4dp  pieds,  la 
seconde  que 

Il  ne  faut  pas  quitter  Saint-Pierre  sans  en 
voir  l’église  souterraine ,  ainsi  que  la  sacristie , 
de  rnier  ouvrage  qui  a  terminé,  sous  Pie  VI,  cette 
Immense  entreprise  ;  et  s’il  reste  encore  une 
heure  de  temps  et  des  forces  suffisantes  pour 

7* 
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Jbraver  une  ascension  longue  et  pénible  ,  on^ 
doit  monter  sur  le  dôme  y  afin  d’en  voir  l’in- 
génieusc  cli arpente  et  la  savan  Le  construction . 
On  y  jouira  en  meme  temps  d’une  belle  vue 
de  Rome  J  qui  contribue  à  dédommager  de  la 
fatigue.  Mais  n’oublions  pas  que  nous  avons 
à  faire  à  un  voyageur  pressé  ;  nous  l’avons 
peut-elre  retenu  trop  long-temps  dans  la  ba¬ 
silique  de  Saint-Pierre ,  tout  en  laissant  une 
foule  de  choses  à  dire,  une  immense  quantité 
d’objets  à  lui  montrer.  Nous  allons  tâcher  ac¬ 
tuellement  de  le  mener  avec  plus  de  rapidité. 

Il  a  déjà  vu ,  outre  la  porte  et  la  place  du 
peuple,  outre  le  pont  et  le  château  Saint-Ange, 
la  place ,  le  palais  et  l’église  du  Vatican  il  a 
vu  une  partie  de  Rome.  L’église  la  plus  digue 
de  sa  curiosité  ,  après  celle  de  Saint-Pierre, 
est  celle  de  Saint-J ean-de-Latran ,  et  après  celle- 
là,  celle  de  Sainte-Marie  majeure.  S’il  en  avait 
le  temps,  je  le  conduirais  encore  à  l’église  de 
Saint- Paul ,  hors  des  murs,  mais  il  faut  bien 
se  borner ,  puisqu’il  ne  peut  pas  tout  voir. 

I  Les  édifices  modernes  qui  réclament  ensuite 
le  pins  son  admiration ,  ne  sont  pas ,  à  mon 
avis ,  les  palais ,  mais  les  fontaines  publiques 
dont  la  renommée  ne  me  paraît  pas  égaler  la 
magnificence.  Je  ne  lui  indiquerai  que  les  pria- 
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cipales,  qui  sont  la  fontaine  de  Trevi,  la  plus 
belle  de  toutes;  celle  de  la  place  Navone,  la 
plus  élonnaiitej  et  celle  de  S.  Pietro  di  Mon- 
torio,  qui  occupe  le  premier  rang  pour  l’abon¬ 
dance  des  eaux  :  cette  abondance  est  telle  qu’on 
se  croirait  à  la  source  d’un  fleuve.  L’illusion 
n’est  pas  moindre  à  la  fontaine  de  Trevi.  Si 
l’eau  de  la  première  s’épanche  avec  grand  bruit 
en  une  large  nappe  ^  l’eau  de  la  seconde  se 
précipite  en  nombreuses  cascades  avec  encore 
plus  de  fracas  :  l’une  sort  de  trois  profondes 
niches ,  construites  avec  une  noble  simplicité  ^ 
l’autre  de  toutes  les  veines  d’un  énorme  ro-^ 
cher  J  d’ou  elle  se  répand  dans  un  bassin  spa¬ 
cieux.  Deux  chevaux  marins  conduits  par  deux 
tritons,  paraissent  s’agiter  et  s’avancer  au  mi- 
lieu  des  eaux  écumantes ,  traînant  la  figure  co- 
lossale  de  l’Océan  ,  représenté  debout  sur  un 

i 

char  formé  de  coquilles  marines. 

Il  y  a  trois  fontaines  sur  la  place  Navone , 
dont  deux  ne  sont  que  belles^  mais  la  troi¬ 
sième,  placée  au  milieu,  est  magnifique*  C’est 
un  bassin  circulaire  au  centre  duquel  s’élève 
un  r  ocher  percé  de  quatre  grandes  ouvertures  , 
qui  laissent  voir  une  grotte,  et  dans  cette  grotte 
un  jet  d’eau  au  milieu,  un  cheval  marin  d’un 
côte  et  un  lion  de  l’autre*  Le  sommet  de  ce 
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rocher,  liant  de  plus  de  4°  pieds,  est  couronné 
par  un  obélisque  de  granit  rouge  haut  de  pins 
de  5o,  chargé  d'hiéroglyphes,  et  trouvé  dans 
le  cirque  de  Caracalla,  où  cet  Empereur  l’a¬ 
vait  fait  transporter  d’Egypte* 

Celte  place,  consacrée  aux  marchés  de  Rome 
et  généralement  mal  bâtie,  n’est  belle  que  de 
sa  grandeur.  Aussi  large  que  la  grande  halle 
de  Pa  ris,  elle  est  beaucoup  plus  longue  et  non 
juoins  animée.  La  façade  de  Sainte-Agnès  em¬ 
bellit  un  de  ses  côtés.  C’est  sur  cette  grande 


place  qu’était  anciennement  le  cirque  Agonal, 
près  duquel  Alexandre-Sévère  avait  ses  thermes. 

Moins  grande  ,  moins  régulière  et  mieux  bâ¬ 
tie,  celle  d’Espagne,  qui  occupe,  dit-on,  l’em- 

■ 

placement  de  la  naumaebie  de  Domitien,  est 
décorée  d’une  autre  fontaine,  connue  sous  le 
nom  de  Barcaccia ,  parce  qu’elle  représente 
une  barque  5  fontaine  qu’on  admirerait  ailleurs 
et  qu’on  dédaigne  à  Rome ,  par  comparaison 
avec  tant  d’autres.  Cette  place,  i’iine  des  plus 
belles  de  Rome,  est  la  plus  fréquentée  des 
etrangers,  dont  la  majeure  partie  loge  dans 
les  nombreux  hôtels  garnis  qui  l’enlourent  ou 
ravoisinent.  A  Tune  de  ses  extrémités,  est  le 
palais  de  la  cour  d’Espagne ,  qui  lui  a  donné 


sou  nom. 
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Elle  tire  son  plus  bel  ornement  du  magnl- 
ue  escalier  qui  conduit  à  Teglise  de  la  Tri¬ 


nité  du  Mont ,  située  sur  la  plate-forme  du 
mont  Pincius,  où  s’élève  un  superbe  obélisque 
de  granit  d’Egypte,  haut  de  44  pieds  et  demi 
sans  le  piédestal.  Un  voyageur  françal^s  peut 
voir  avec  intérêt,  sur  ce  mont,  le  bâtiment  et 
les  jolis  jardins  de  la  Villa-Médicis ,  consacrée 
aujourd’hui  à  l’école  française  des  beaux-arts. 

La  place  de  Montc-Cavallo  (l’ancien  Mont* 
Quirlnal  )  est ,  malgré  son  irrégularité ,  l’une 


des  plus  belles  et  des  plus  agréables  de  Rome , 
tant  par  sa  situation  aérée  que  par  les  édifices 
qui  la  décorent.  Le  plus  beau  de  tous  pour  la 
façade  est  le  palais  Rospigllosi,  dans  l’intérieur 
duquel  on  admire  une  Aurore  du  Guide  ;  mais 
le  plus  riche,  comme  le  plus  vaste  et  le  plus 
somptueux  sous  tous  les  rapports,  est  le  palais 
Pontllîcal  ou  Quirmal  ,  vulgairement  dit  de 
AIo  TL  te-  Ccivallo . 


Le  milieu  de  cette  place  est  orné  de  deux 
groupes  en  marbre,  qui  représentent  deux  co- 
lovsses  tenant  par  la  hride  un  cheval ,  et  dont 
les  piédestaux  portent  les  noms  de  Phidias  et 
de  Praxitèle,  Un  empereur  ,  les  uns  disent 
Néron ,  les  autres  Constantin ,  les  lit  transporter 
d’Alexandrie  à  Rome. 
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Entre  ces  deux  chevaux ,  desquels  dérivé  le 

nom  de  ]\^ofite-C(n/allo  ^  s^elève  un  obélisq^ie 

Egyptien  trouvé  près  du  mausolée  d^Auguste, 

dont  il  faisait  un  des  ornemens.  Sa  hauteur  est 

de  45  pieds  non  compris  le  piédestal.  On  le 

voit  de  toutes  les  rues  qui  aboutissent  à  la 

place ,  et  cette  perspective  est  d  un  admirable 
effet. 

De  la  plus  belle  place  de  Rome  ,  après  celle 
du  Vatican ,  nous  arrivons  à  ruuc  des  plus 
petites  et  des  moins  remarquables  par  elle- 
même  ^  mais  des  plus  intéressantes  par  le  mo¬ 
nument  qu'elle  renferme,  la  colonne  Trajanne. 
«  C  est ,  suivant  les  expressions  de  Vasi ,  la 
plus  superbe  colonne  qui  ait  jamais  existé  au 
monde ,  et  le  plus  célèbre  monument  qui  se 
35  soit  conservé  dans  son  entier  j>.  Elle  est  dans 
1  endroit  meme  ou  la  fit  élever  Trajau ,  au  mi¬ 
lieu  desony?>r«m,  dontUantique  magnificence, 
dirigée  par  1  habile  arebi  lecie  Apollodore ,  ré¬ 
pondait  a  celle  de  ce  moniiment,  si  peu  en 
baimonie  aujourd  bui  avec  ce  qui  l'eutoure 
Cette  colonne  de  marbre  blanc  et  d'ordre 

(  )  Les  nouveaux  travaux  que  fait  exécuter  le  gou¬ 
vernement  français,  vont  faire  de  cette  petite  place  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  de  Rome. 
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dorifTue  était  couronnée  par  la  statue  de  Tra- 
jaii  J  Sixie-Qnini  fit  mettre  à  la  place,  et  sur 
le  meme  piédestal,  celle  de* Saint-Pierre  qu’on 
y  voit  aujourd’hui.  Le  meme  pape  fît  découvrir 
le  piédestal  de  la  colonne,  jusqu’à  l’ancien  pavé 
de  Rome,  en  creusant  tout  autour  un  grand 
espace,  pour  qu’on  pût  en  voir  les  bas-reliefs, 
qui  sont  extrêmement  et  justement  admirés  , 
aussi  bien  que  ceux  qui  décorent  la  colonne, 
depuis  la  base  jusqu’au  cbapiteau.  La  bauleur 
totale,  compris  le  piédestal  et  la  statue,  est  de 
i33  pieds,  le  diamètre  de  ii  dans  le  bas,  de 
1 0  dans  le  haut.  Les  bas-reliefs  représentent  la 
première  et  la  seconde  expédition  de  l’empe¬ 
reur  Trajaii  contre  les  Daces  ,  et  contiennent 
environ  2600  'figures  ,  outre  une  infinité  de 
chevaux,  d’éléphans  et  de  tropliées  de  tonte  es¬ 
pèce.  Les  plans  sont  distingués  par  un  cordon 
en  spirale  qui  fait  vingl-Lrois  fois  le  tour  de  la 
colonne.  On  monte  jusqu’au  sommet,  par  un 
escalier  intérieur  en  forme  de  colimaçon. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  étounanl,  c’est  qu’une 
aussi  niagiiifique  colonne  ne  soit  pas  la  seule 
qui  nous  reste  des  anciens  Romains  ,  et  qu’il 
en  existe  encore  dans  la  même  ville,  une  autre 
plus  grande,  presque  aussi  belle,  et  non  moins 
conservée.  Celle-ci  décore  une  place  carrée  de 
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moyenne  grandeur,  qui  en  a  reçu  le  nom  de 
Place  de^  la  Colonne.  On  avait  d'abord  pris  ce 
monument  pour  la  colonne  Antonine,  mais  un 
examen  plus  attentif  des  bas-reliefs  dont  elle  est 
entonree,  a  fait  reconnaître  les  victoires  de  Marc- 
Aurèle,  en  l’honneur  de  qui  elle  a  probable¬ 
ment  été  érlgëe  :  elle  n’en  a  pas  moins  conservé 
la  dénomination  à' Antonine ,  que  prend  aussi 
quelquefois  Tassez  jolie  place  (|u'elle  décore. 
Sa  hauteur  est  de  148  pieds;  c'est  i5  de  plus 
que  celle  de  Trajan.  On  y  monte  de  même  par 
un  escalier  intérieur  qui  a  5  marches  de  plus, 
190  au  lieu  de  i85. 

Si  les  deux  colonnes  que  Ton  vient  d’admirer, 
sont,  en  leur  genre,  les  deux  plus  précieux  mo- 
numens  qui  nous  restent  des  anciens  Romains, 
le  Panthéon  et  It;  Colisée  que  nous  allons  voir, 
en  sont  les  deux  plus  imposans  édilices. 

Le  premier  est  un  temple  érigé  par  Agrippa, 
consacré  à  tous  les  dieux,  et  construit  en  ro¬ 
tonde;  ce  qui  Ta  fait  nommer  aussi  la  Rotonde. 
Le  second  est  un  amphithéâtre  construit  par 
ordre  de  Tempereur  Flav.  Yespasien ,  après 
son  retour  de  la  guerre  contre  les  Juifs  , 
Tan  ya  de  Tère  vulgaire  ;  ce  qui  Ta  fait  nom¬ 
mer  amphithéâtre  Flaoieii,  Cet  Empereur  y  ht 
transporter  le  célèbre  colosse  de  !Néron ,  qui 
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doîîüa  lieu  au  nom  Je  Colosse ^  tVoù  est  venvi 
par  corruption  celui  Je  Colisée. 

I/e  Panllîéon  est  le  seul  icniple  antique  en¬ 
tièrement  conserve,  ce  que  nous  devons  à  Theu- 
reuse  idée  qu’on  eut,  dans  le  temps  où  l’on 
détruisait  tous  les  temples  payens ,  de  faire  de 
celui-ci  une  église  chrétienne,  Cest  une  im¬ 
mense  et  magnifique  coupole,  qui  a  servi  de 
modèle  à  celle  de  Saint-Fierre.  Elle  est  précé¬ 
dée  d’un  plus  immense  et  plus  magnifique  por¬ 
tique,  qui  aurait  également  dù  servir  de  modèle 
à  celui  du  plus  beau  des  temples  modernes. 

Une  ode  inédite  sur  Rome  antique  décrit 
ainsi  ce  monument  : 


Du  milieu  des  débris  s’élève  un  temple  antique , 

.  Que  respecta  du  Temps  le  souffle  destructeur, 

A  l’aspect  de  sa  nef,  de  son  vaste  portique. 

Le  Goth  laissa  tomber  son  fer  dévastateur. 

De  tous  les  Dieux ,  temple  immuable , 

Et  de  tous  les  mortels  monument  révéré, 

Vingt  siècles  ont  passé  sur  ton  front  vénérable- 
Sans  l’avoir  altéré  ! 

Le  Colisée  est  le  plus  vaste  amphithéâtre 
qui  ait  jamais  existé.  C’est  un  ovale  qui  a 
1  éi 6  pieds  de  circonférence,  5Bi  de  long,  4^1 
de  large  :  il  pouvait  contenir  plus  de  100,000 
spectateurs.  Si  l’on  a  la  douleur  d’apprendre 
que  sa  dévastation  ,  commencée  par  les  Bar- 
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barcs ,  a  été  continuée  par  des  papes  qui  Pont 
exploité  comme  une  carrière  ^  on  a  aussi  la 
consolation  de  voir  un  immense  mur  d'appui, 
élevé  en  forme  d’éperon  ,  par  le  pape  Pie  YH 
pour  en  soutenir  la  partie  la  plus  endommagée 
qui  menaçait  ruine.  Cette  restauration  a  été  le 


sujet  d’une  très  belle  médaille  frappée  en  l’Iiom 
neur  de  ce  pontife  ^  la  dévastation  de  ses  pré¬ 
décesseurs  avait  été  l’objet  d’une  épigramme 
latine  J  lancee  en  forme  de  caleniboug,  contre 
un  des  princq)aux  destructeurs,  qui  était  de  la 
famille  Barberim*  (^uod  non  ^ecerunt  harhadj 
fecenuit  Barharini, 


1  ICS  du  Colisee,  et  apres  avoir  foulé  l’cnipla- 

quelques  décombres  de  l’ancienne 

Sîtdcins y  fontaine  ou  se  désaltéraient  les  lîla- 
-, .  & 

diateurs,  nous  allons  longer  l’arc  de  triomphe 
de  Constantin ,  qu’on  pourrait  appeler  aussi 
l  jlrc  de  Trajan^  puisque  les  no  bas-reliefs 
places  dans  le  haut,  qui  est  la  plus  belle  partie 
de  1  édifice ,  ont  ete  tires  d’un  arc  de  cet  Em¬ 
pereur,  sous  lequel  fleurissaient  les  artsj  tandis 

que  la  partie  inférieure  se  ressent  de  leur  dé¬ 
cadence. 


Non  loin  de  là,  nous  passons  sous  celui  de 

Titus  qui  rappelle  la  prise  de  Jérusalem ,  pour 

*  ^ 

arriver,  a  travers  i  ancien  forum  où  sont  rasseoi- 
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l>ies  les  plus  nombreux  débris  de  Rome  an¬ 
tique^  d’abord  à  l’arc  de  Sept ime^Sévère ,  le 
mieux  conservé  de  tous  malgré  la  dégradation 
de  ses  reliefs,  enfin  au  capitole  que  nous  cber- 
cherons  en  vain  dans  le  bâiinient  moderne  qui 
l’a  remplacé. 

J’aimerais  à  reposer  ici  le  voyageur  dont  je 
dirige  les  pas ,  à  lui  montrer  avec  détail  les 
diverses  ruines  qu’il  a  sous  les  yeux ,  les  restes 
du  palais  des  Césars ,  du  temple  de  la  Paix ,  de 
celui  d’Antonln  et  Faustine,  de  ceux  de  Ro- 
mulus,  de  Jupiter  Stator,  de  Jupiter  Tonnant, 
de  la  Concorde,  etc.,  etc.,  à  considérer  mille 
antres  débris  majestueux  d’édifices  ignorés ,  a 
méditer  avec  lui  sur  les  destins  qui  changent 
ainsi  la  fiicc  des  cités,  des  empires  et  du  monde, 
à  contempler  ce  centre  de  Rome ,  ce  ibéàtre 
de  tant  de  niouvemens  et  de  révolutions,  de¬ 
venu  celui  des  ruines  et  du  silence;  mais  ce 
serait  sortir  des  bornes  étroites  d’un  simple 
aperçu;  contentons-nous  de  mesurer  des  yeux 
la  roche  Tarpeïenné,  de  jeter  un  regard  sur  le 
palais  qui  a  remplacé  l’ancieu  Capitole  ;  et 
allons  chercher  quelque  adoucissement  à  nos 
regrets  dans  les  deux  musées,  run  plein  de 
chefs-d’œuvre  de  sculpture  antique,  l’autre  de 
chefs-d’œuvre  de  peinture  ancien  ue  ,  que  ren- 
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ferment  les  Jeux  ailes  latérales  Je  cet  édifice. 

En  traversant  la  petite  place  qui  les  sépare. 

ou  se  sent  saisi  J’un  mouvement  J'aJmiraiion 

et  Je  respect  à  la  vue  Je  la  statue  équestre  de 

Marc-Aurèle  :  elle  est  en  Lronze  et  regardée 

comme  atn  chef- J'œuvre.  Voici  les  vers  qu’elle 

a  inspirés  à  rauteur  de  l’oJe  inédite  déjà  citée  : 

Quel  est  donc  ce  coursier  dont  le  bronze  respire! 

Il  s’élance,  il  emporte  un  héros  dans-les  cieux. 

Que  ne  puis-je  arrêter...  !  Mais,  silence ,  ô  ma  lire  ! 
C'est  Marc-Aurèle...  Il  fut  envoyé  par  les  Dieux, 

Il  revoie  vers  sa  pairie, 

Laissant  à  l’univers  le  bienfait  de  ses  lois, 

A  ses  peuples  en  pleurs  son  image  chérie, 

Et  son  exeniple  aux  Rois. 

Terminons  cet  aperçu  par  une  observation  de 
laquelle  nous  devons  rendre  grâce  au  ciel:  c’est 
que  les  trois  pins  beaux  monumens  Je  la  recon¬ 
naissance  Romaine  J  en  même  temps  que  les  plus 

mérités,  savoir,  les  Jeux  colonnes  Antonine  et 

♦ 

Trajanc,  et  la  statue  équestre  Je  Marc-Aurèle, 
.sont  aussi  les  mieux  conservés,  comme  par  un 
effet  lie  la  vénération  des  siècles,  pour  les  bien¬ 
faiteurs  Je  rhiimaniLé  ;  tandis  qu’au  contraire 
ceux  que  raJulation  a  prodigués  à  la  tjTannic, 
out  éprouve  l’iuevitable  effet  que  l’ indignation 
publicpie  fait  subir  lot  ou  lard. 

Quoique  je  n’aie  pas  eu  l’intention  de  de- 
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crirc  Rome ,  je  m'aperçois  que  j'en  ai  beaucoup 
dit;  et  quoique  j’en  aye  beaucoup  plus  dit 
que  je  ne  voulais ,  j’en  ai  laissé  beaucoup  plus 
à  dire  encore ,  ailn  de  me  borner  à  i’indicalion 
fidèle  des  objets  les  plus  remarquables.  En  se 
rendant  des  uns  aux  autres ,  le  voyageur  pourra 
voir,  avec  le  secours  du  cicerone  dont  il  lui  im¬ 
porte  d’étre  toujours  escorté,  les  divers  autres 
nioniimens  qui  se  trouveront  sur  son  cbemin. 
La  magnifique  colonnade  de  la  douane  de  terre, 
le  lliéàlre  de  Marcellus,  le  tombeau  d’Auguste, 
les  bains  de  Titus,  ceux  de  Livie ,  etc. ,  s’y  ren¬ 
contreront  nécessairement,  ainsi  que  divers  obé¬ 
lisques  et  fontaines ,  divers  temples  et  palais  dont 
je  ne  lui  ai  point  parlé ,  parce  qu’ils  ne  se  sont 
point  trouvés  dans  l’ordre  que  nous  avons  suivi- 


S’il  se  décide  à  faire  une  excursion  hors  des 
murs,  il  ne  doit  pas  manquer  de  voir  la  pyra¬ 
mide  de  Ce.stLus ,  le  seul  monument  de  celte 
nature  qui  soit  à  Rome,  ét  le  tombeau  de  Cecilia 
Metella ,  le  seul  qui  se  soit  entièrement  conservé 
sur  la  voie  Appia*  En  revenant  de  sa  course,  il 
pourra  voir  encore  l’église  de  Saint-Paul ,  hors 
des  murs,  elle  mont  Testaccio  ^  curieux  seule¬ 
ment  en  ce  qu’il  est  formé  de  fragmens  de  vases 


de  terre  cuite  appelée  testa  en  latin. 

Sur  trois  cents  églises,  nous  n’en  avons  nommé 
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que  quatre  ou  ciuq  j  mais  il  en  est  un  grand 
nombre  d’autres  qui  nieritent  encore  l  attention 
des  amateurs  ,  soit  par  leur  architecLure ,  soit 
par  les  difïerenies  espèces  de  marbre  précieux, 
soit  par  les  nombreux  chefs-d’œuvre  de  sculp¬ 
ture  et  de  peihture  dont  elles  sont  enrichies.  Il 
n’en  est  presque  aucune  qui  ne  renferme  quel¬ 
que  tableau  de  prix  ;  on  en  peut  dire  autant 
des  deux  cents  palais  qui  décorent  cette  ville, 
et  dont  quelques-uns,  comme  ailleurs  ceux  des 

souverains,  renferment  des  galeries  célèbres,  La 

« 

plus  célèbre  de  toutes  est  aujourd’hui  celle  du 
palais  Doria.  Cê  palais  est  un  des  principaux  de 
Rome ,  quoique  la  façade ,  qui  doit  constituer 
le  premier  mérite  d’un  édifice ,  soit  reconnue 
de  mauvais^  goût.  Le  plus  beau  de  tous  sous  ce 
rapport,  comme  pour  la  magnificence  de  l’esca¬ 
lier  et  la  disirlbulion  intérieure,  est  le  palais 
Co  rsini,  auquel  le  seul  palais  Fanièse  dispute 
le  premier  rang.  Celui-ci,  qu’on  met  trop  sou¬ 
vent  en  parallèle  avec  le  Louvre,  parce  qu’il 
foi  me  également  un  carré  parfait,  lui  est  si  in¬ 
férieur,  qu’on  a  peine  à  concevoir  une  semblable 
comparaison.  En  vain  pour  la  soutenir,  desen- 
tbousiastes  se  battront  les  flancs  :  ils  ne  pourront 
nier  que  ce  premier  palais  de  Rome  n’entrât 
tout  entier,  ou  jieu  s’en  faut,  dans  un  des  car- 
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Ycs  tle  la  cour  du  Louvre ,  et  que  son  arcliitec- 
lurCy  d’ailleurs  aussi  noble  que  simple,  ne  soit 
en  meme  temps  aussi  pauvre  de  sculpture  que 
l’autre  est  riche  en  ce  genre  j  ils  ne  pourront  dis- 
convenir  que  la  cour  du  palais  Farnèse,  petite 
et  sombre ,  ne  ressemble,  ainsi  que  les  galeries 
qui  l’entourent,  à  la  cour  et  aux  galeries  <rua 
cloître  J  tandis  que  la  grandeur  de  celle  du 
Louvre  répond  si  bien  à  la  grandeur,  à  la  ma¬ 
gnificence  et  à  la  destination  de  l’édifice  qui 
renioure.  Si  tous  ces  faits  sont  vrais,  et  je  défie 
le  Français  le  plus  exalté,  l’Anglais  le  plus 
prévenu,  le  Romain  le  plus  partial  de  me  les 
nier,. comment  peut-on  mettre  tous  les  jours 
en  parallèle  ces  deux  édifices?  Comment  peut- 
on  mettre  les  plus  beaux  palais  de  Rome  à  côté, 
des  plus  beaux  de  Paris?  Non-seulement  le 
Louvre  elle  palais  de  Versailles ,  mais  encore 
celui  <les  Tuileries  avec  ses  défauts,  que  con¬ 


courent  à  faire  oublier  la  parfaite  symétrie, 
riche  variété  et  riinmensilé  majestueuse  de 


double  façade ,  et  meme  celui  du  Luxembourg 
avec  sa  noble  simplicilé,  n’ont  point  leurs  égaux 


à  Rome. 

Je  r  avouerai ,  il  m’a  été  impossible  de  parta¬ 
ger  à  cet  égard  Fengouemeut  général  j  si  j’ai 
trouvé  les  fontaines  publiques  bien  au  dessus 
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de  ridee  qn’on  m’en  avait  donnée,  j’ai  trouvé 
1  les  palais  bien  au  dessous.  Après  les  deux  plus 

<  beaux  que  nous  venons  de  nommer,  il  y  en  a  peu 

«  d’autres  bâtis  en  pierre  de  taille  :  c’est  un  luxe 

^  rare  à  Rome,  et  le  marbre  extérieur  un  luxe 

inconnu.  La  brique  dont  sont  construits  la  plu¬ 
part  des  palais  et  des  maisons,  est  tantôt  appa- 
^  rente  et  tantôt  recouverte  d’une  couche  de  stuc 

k 

■  ou  de  chaux. 

Si  ce  genre  de  construction  ôte  beaucoup  à 
la  noblesse  qui  résulte  de  la  masse  et  de  l’éléva- 
.  tlon  de  ces  palais  5  la  petitesse  des  cours  autour 

I  desquelles  ils  se  déploient  sur  quatre  ailes, 

le  tou  généralement  sérieux  et  austère  de 
»  r  a  reb  liée  titre ,  et  l’absence  des  beautés  de  h 

sculpture,  dont  les  façades  en  briques  sont  peu 
susceptibles,  leur  ôtent  toute  la  gaîté  que  les 
hommes  doivent  naturellement  chercher  dans 

» 

I 

I  leurs  habitations.  Plusieurs  palais  de  Rome 

»  ressemblent  à  des  prisons.  Ils  offrent,  sur  ceux 

de  Paris ,  un  genre  de  supériorité  que  je  ne  dois 
%  point  taire,  et  qu’on  remarque  également  dans 

p.  toute  l’Italie  J  c’est  celui  des  grands  vestibules 

V  dans  lesquels  entrent ,  lournent  et  se  croisent 

M  voitures,  de  manière  qu’on  entre  soi-niéme 

à  l’abri  de  la  pluie,  avantage  que  n’offrent 
'  guères  les  hôtels  de  Paris,  A  cela  près,  ceux-ci 

I 

1» 

% 

» 


% 
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répondent  parfaitement  aux  palais  des  Romains, 
qui,  en  exceptant  les  quarante  ou  cinquante  plus 
beaux,  rentrent  tous  dans  la  foule  des  hôtels  les 
•plus  ordinaires,  et  mériteraient  à  peine  ce  mo¬ 
deste  titre  à  Paris ^  mais  en  Italie,  pour  quhine 
maison  porte  celui  de  palais,  il  suffit  qu’elle 
ait  une  porte  coclière  et  une  cour. 

Quant  aux  rues  de  Rome,  le  voyageur  que 

nous  avons  accompagné  dans  divers  quartiers' 

de  cette  ville,  a  dû  s’apercevoir  qu'elles  n’ont 

rien  de  remarquable  j  que  s’il  y  en  a  beaucoup 

d’al  Ignées,  il  y  eu  a  un  plus  grand  nombre  qui 

ne  le  sont  point  j  que  leurs  très  petits  pavés  de 

basalte  sont  aussi  peu  agréables  à  la  vue  que  fa- 

ligans  pour  les  pieds  des  voyageurs  ,  surtout 

quand  ils  viennent  de  fouler  les  magnifiques 

pavés  de  Florence  et  deYiterbej  enfin  que  les 

unes  comme  les  autres  sont  communément  peu 

larges,  et  que,  sous  ce  rapport,  Rome  est  une 

ville  ordinaire.  La  rue  du  Cours,  la  plus  belle 

de  toutes,  donne  de  suite  une  idée  des  autres. 

Longue  d’un  mille,  elle  n’a  pas  une  largeur 

proportionnée,  et  une  partie  de  cette  largeur  est 

encore  diminuée  par  deux  inccbans  trottoirs , 

« 

aussi  mal  pavés  que  la  rue  même ,  aussi  gros¬ 
sièrement  construits  que  mal  pavés ,  et  si  hauts, 
que  la  chute,  en  certains  endroits,  en  est  vral- 

8* 
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ment  dangereuse ,  au  point  qu’il  serait  neces¬ 
saire  de  les  border  d’un  parapet ,  s’il  n’était 
point  préférable  de  les  abaisser. 

Point,  ou  presque  point  de  ces  jolies  bouti¬ 
ques  qui,  par  leur  élégance  et  la  richesse  de 
leurs  étalages,  contribuent  si  bien  à  l’embellisse'- 
ment  des  rues.  Quelques  palais  d’un  aspect  im¬ 
posant,  mais  d’une  couleur  sombre  et  d’une 
physionomie  austère,  si  j’en  excepte  celui  de 
l’ancienne  Académie  de  France,  que  je  me  suis 
toujours  plu  à  considérer  comme  le  plus  heau 
de  1  a  rue  du  Cours ,  quoique  celle  opinion  soit 
combattue,  ne  contribuent  pas  à  l’égayer-  Elle 
est  cependant,  ainsi  que  l’indique  son  nom  de 
Cours ^  la  promenade  publique  de  Rome.  C’est 
là  que  les  nobles  Romains  vont  étaler  leurs 
somptueux  équipages.  Comme  celle  rue  aboutit 
à  la  porte  du  Peuple,  et  qu’à  cette  porte  aboutit 
le  chemin  qui  tient  lieu  d’avenue  à  la  Yilla 
Borghese,.  ils  poussent  quelquefois  jusque  là 
leur  promenade ,  lorsque  le  temps  y  invite. 

Cette  Yilla  Bo  rgbese,  dont  les  jardins  sont 
ouverts  au  public,  n’est  plus  réellement  aujour¬ 
d’hui  qu’une  promenade ,  ayant  été  dépouillée 
de  scs  plus  riches  ornemens  :  c’est  de  toutes 
les  maisons  de  campagne  la  plus  à  portée  de  la 
ville.  Plusieurs  autres,  répandues  aux  euvirons, 
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mais  à  de  pins  grandes  distances  ,  sont  l’objet 
de  la  curiosité  des  voyageurs,  et  en  été  celui 
de  la  terreur  de  leurs  riches  propriétaires.  Cette 
saison  en  rend  le  séjour  dangereux,  k  cause 
de  rintempérie  générale  qui  règne  dans  tontes 
les  campagnes  de  Rome  j  aussi  ne  les  habitent- 
ils  qu’en  hiver.  Aux  premiers  jours  du  prin-. 
temps,  qui  appellent  partout  ailleurs  les  iiobleï 

citadins  à  la  maison  des  clianips  ,  les  nobles 

*- 

Romains  quittent  la  leur  pour  se  renfermer  dans 
les  murs  de  Rome,  on  l’insalubrité  de  l’air  est 
modifiée  par  le  grand  nombre  de  transpirations 
et  de  vapeurs  qui  s’én  élèvent.  Nous  avons  dit 
que  toutes  les  rues  sont  pavées  en  basalte  j  la 
ville  repose  partout  elle-même  sur  la  lave  des 
anciens  volcans  qm  ont ,  de  proche  en  proclie*, 
parcouru  toute  cette  partie  de  l’Italie  et  y  ont  dé^ 
posé  de  vastes  coulées  de  basalte,  alternant  avec 
des  conciles  de  pépérino  ,  autre'  matièi’C  volca¬ 
nique  qni  lient  de  la  nature  du  tuf  ou  de  la  crè¬ 
che,  et  qui  est  un  composé  dé  cendre  et  de 
pouzzolane.  Le  pépérino,  pierre  aussi  légère 
que  solide ,  est  fort  employé  dans  les  construc¬ 
tions  ;  c’est  le  moellon  de  Rome. 

Une  chose  qni  m’a  beaucoup  étonné ,  c’est 
qu’il  n’y  a  qii’un  petit  nombre  de  Romains  qui 
recomiaisseut  la  terre  qu’ils  habitent  pour  une 
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terre  volcan isee  ,  et  que  la  plupart  ignorent 
meme  jusqu’au  nom  de  Lasalte  ,  tout  en  le 
foulant  journelleuient.  ïl  m’a  paru  que  les  sa- 
vans  en  histoire  naturelle  sont  rares  dans  cette 


ville.  La  liiléralure  y  est  plus  eu  honneur,  sur¬ 
tout  la  poésie  ,  comme  faisant  partie  des  beaux 
arts ,  auxquels  cette  ville  se  livre  toute  entière  : 
ils  forment  même  son  principal  commerce. 
Les  antiques  de  toute  espèce,  les  médailles, 
les  statues,  les  pierres  gravées,  les  ouvrages  et 
ustensiles  de  bronze,  etc.,  sont  des  objets  de 
trafic  à  Rome.  La  gravure  moderne  à  l’imitation 
de  l’antique,  la  mosaïque  bien  supérieure  à 
celle  des  anciens  ,  la  taille  des  diamans  et 
pierres  fines ,  la  composition  des  fausses  per¬ 
les  ,  etc. ,  y  sont  des  objets  d’industrie.  Les 
ateliers  de  peinture  et  de  sculpture,  encou¬ 
ragés  par  les  papes  et  par  le  goût  général  des 
Romains,  s’y  étaient  multipliés  au  point  d’a¬ 
voir  fini  par  l’être  trop ,  vu  surtout  la  dimi¬ 
nution  des  demandes  qui  étaient  faites  de  toutes 
les  parties  de  rEuroj)e. 

Un  seul  atelier  y  a  conservé  toute  son  ac- 
livilé  :  c  est  celui  du  célèbre  Canova,  le  Phi¬ 
dias  de  noire  siècle. 

Les  Romains  savent  si  Lien  allier  les  arts  et 
Içg  lettres,  qu’une  des  Romaines  les  plus  dis- 
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ihiguées  en  ce  genre ^  la  3ignora  Dionlggi,  exé¬ 
cutait  sous  mes  yeux  les  beaux  dessins  des  an- 
tiquiLes  Cyclopéennes ,  en  même  temps  qii^ello 
en  rédigeait  le  texte  en  style  pur  et  clair,  avec 
des  recliercbes  profondes  auxquelles  concou¬ 
rait  son  intéressante  ûlle  ,  jeune  et  modeste 
savante  de  20  ans ,  qui ,  de  la  même  main  ac¬ 
coutumée  à  feuilleter,  pour  sa  respectable  mère, 
les  auteurs  grecs  et  latins,  traçait  les  vers  pleins 
de  goût  qu^elle  composait,  ou  s’accompagnait 
en  cbantant  ceux  qu’elle  improvisait.  Elle  fai¬ 
sait  des  vers  dès  sa  plus  tendre  enfance 5  elle 
en  fit  à  8  ans  qui  lui  méritèreul  une  place  k 
Tacadémie  des  Arcades;  à  2.0  ans  elle  était  déjà 
la  plus  célèbre  improvisatrice  de  Rome.  J’ai  vu 
une  autre  aimable  Romaine,  la  belle  Thérésina 
Benineampi,  cultiver  à- la-lois  avec  un  égal 
succès,  les  arts,  les  sciences-  et  les  lettres. 

L’improvisation  ,  ce  talent  qui  semble  tenir 
du  prodige  et  qui  fait  l’adniiratiep  connne  le 
)oir  des  rimeuis  français ,  anglais  et  alle¬ 
mands,  est  un  talent  coyimun  et  dédaigné  à 
Rome.  Les  vers  sont  trop  faciles  à  laire  dans 
une  langue  dont  tous  les  mots  ne  forment  qu’un 
très  petit  nombre  de  désinences ,  de  manière 
qu’on  leur  trouve  de  suite ,  presque  sans  se 
donner  la  peine  de  la  reclierclie ,  des  rimes  à 
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choisir.  Un  maître  de  poste  aubergiste  m*a  im¬ 
provisé  à  inoi-mémc  des  vers  qui  n’étaient  pas 
pins  mal  faits  que  d’autres.  Les  rimeurs  de 
toutes  les  classes  savent  improviser^  mais. Iiélas! 
quels  vers  !  Nous  avons  vu  que  les  Italiens  ont 
de  rindulgence  eu  fait  de  pièces  de  théâtre: 
il  leur  en  faut  bien  davantage  en  hiit  d’impro¬ 
visation,  pour  supporter  toutes  les  niaiseries, 

* 

tous,  les  lieux  communs ,  toutes  les  incohé¬ 
rences  d’un  poète  qui  n’a  pas  le  temps,  ni  quel¬ 
quefois  le  talent  de  bien  faire. 

Cependant  c’est  là  que  peut  briller  aussi  le 
vrai  talent ,  et  ceux  qui  réussissent  à  se  ga¬ 
rantir  de  toutes  les  trivialités  dont  se  rendent 
si  souvent  coupables  les  improvisateurs  vul¬ 
gaires,  ont  au  moins  le  mérite  de  la  difficulié 
vaincue.  Ce  talent,  qui  demande  surtout  de  la 
vivacité  et  de  la  présence  d’esprit ,  est  plus  par¬ 
ticulièrement  l’apanage  des  femmes.  Je  n’ai 
connu  qu’un  bonime  qui  s’y  distinguât  lors 
de  mon  séjour  ,  le  jeune  poète  Véraj  encore 
avait-il  abandonné  celte  cai’rière  à  l’àiîc  de  3o 

O 

ans  ,  aimant  inieux  sans  doute  être  celui  de 
tous  les  poètes  Romains  qui  fait  le  mieux  les 
vers,  que  celui  qui  les  fait  le  plus  vite. 

Rome  moderne,  aussi  stérile  en  grands  hom¬ 
mes  que  fut  féconde  sous  ce  rapport  Rome  an- 
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cîennej  ii’a  pas  fourni  son  conlingenl,  si  Ton 
veut  me  pardonner  rexpression  ,  dans  la  nom¬ 
breuse  liste  de  ceux  fju’a  vu  naître  Tltalie.  La 
famille  Colonna  ;  la  plus  ancienne  et  la  plus 
illnsire  de  Rome,  a  produit  cependant  à  elle 
seule  plusieurs  grands  capitaines,  dont  le  plus 
célèbre  est  Fabrice  Colonna,  et  plusieurs  sa- 
vaiis  distingués,  panui  lesquels  Gilles  Colonna 
occupe  le  premier  rang.  'Jules-Romain  est  le 
seul  peintre  vraiment  célèbre  qu’elle  ait  vu 
naître.  Si  elle  a  été  le  séjour  et  Técole  d’une 
foule  d’autres,  de  presque  tous  ceux  qui  ont 
honoré  i’Iialie,  on  en  compte  peu  dont  elle 
ait  été  le  berceau  j  ce  qui  étonne  plus  pour  les 
artistes  ,  qui  ont  été  long-temps  protégés  dans 
celte  ville ,  que  pour  les  savans  qui  n’ont  pas 
obtenu ,  des  papes  et  des  grands  de  Rome ,  les 
memes  encouragemens.  Dans  la  longue  liste 
des  hommes  illustres  dont  M.  de  Lalande  fait 
honneur  à  Rome,  on  en  compte  peu  qui  jouis¬ 
sent  d’une  véritable  renommée,  et  moins  en¬ 
core  qui  soient  vraiment  d’ongine  Romaine, 
Les  trois  les  pins  célèbres  qu’on  y  remarque, 
Métastase,  le  Bernin,  Piraiiesi,  sont  nt'S,  le 
premier  à  Assise,  les  deux  autres  à  Yenisc,  aussi 
bien  que  le  fameux  Caiiova  dont  nous  avons 
eu  occasion  de  parler. 


laa  SÜD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

J 

Quant  au  caraclère  des  Komaius,  il  m’a  paru 
supérieur,  sous  tous  les  rapports  sociaux,  à 
celui  des  autres  peuples  d’Italie.  Les  etrangers 
trouvent  à  Rome  un  accueil  aimable  et  em¬ 
pressé,  avec  une  urbanité  rpi’ou  ne  retrouve 
au  même  degré  qu’en  Toscane  ;  je  ne  parle 
que  de  la  classe  éduquée ,  et  non  du  peuple 
proprement  dit,  dont  je  ne  veux  pas  plus  parler 
que  du  peuple  Romain  qu’il  a  remplacé,  ayant 
peu  à  dire  du  premier,  et  ne  pouvant  rien  dire 
de  l’autre  qui  ne  soit  connu  de  tout  le  monde. 
Ce  dernier  croit  exister  encore  dans  le  quar¬ 
tier  du  Trastevère  sur  la  rive  droite  du  Tibre. 
Les  Trasteverains  se  regardent  comme  les  des- 
cendans  des  anciens  Romains  ,  et  quelques  ob¬ 
servateurs,  grands  piiysionomisLes,  veulent  leur 
en  retrouver  les  traits. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  sept 
collines  qu’enfermait  la  capitale  du  monde, 
et  que  les  agrandissemeus  successifs  portèrent 
a  douze.  Les  anciens  murs  d’Aurélien  bâtis 
en  brique  et  peu  dégradés  ,  forment  encore 
i  enceinte  actuelle  de  Rome  ^  estimée  à  i3 
.milles  Romains,  près  de  io,ûoo  toises  de 
.1?  rance  5  mais  la  ville  occupe  à  peine  le  tiers 
de  cet  espace ,  et  nue  partie  de  ce  tiers  est 
«n^ore  inhabité ,  au  point  ^^pte  la  meme  en- 
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ceinte  dont  on  comptait  les  liabÀtans  par  mil¬ 
lions  ,  ïi’cii  contient  pas  aujourd'hui  plus  de 

iSojOoo. 


Les  efforts  du  gouvernement  Français  pour 
rendre  à  cette  ville  son  ancien  lustre ^  lui  ren¬ 


dront  peut-être  aussi  une  partie  de  son  ancienne 


population ,  et  lui  dounerout  en  meme  temps 
la  salubrité  dont  elle  ne  jouit  que  dans  les 

quartiers  les  plus  habités".  Dans  ées  quartiers, 

% 

voisins  du  Tibre ,  Tair  ne  peut  niauquer  d’étre 
encore  assaini  par  la  construolion  du  double 
quai  qui  doit  encaisser  le  fleuve  et,  en  em- 
bclhssant  la  ville  dans  la  partie  qui  en  a  le 
plus  de  besoin  ,  lui  donner  un  genre  de  pro¬ 


menade  qu’elle  ne  connaît  pas ,  et  dont  elle 
n’a  pas  un  moindre  besoin. 

Nous  sommes  loin  d’avoir  fait  la  descrij)- 
tlon  de  Home,  nous  n’avons  pas  eu  i’intcniion 
de  la  lairc  :  cependant  nous  croyons  avoir  ex- 
,cé<lé  la  tache  que  nous  nous  étions  imjj%sée  et 


qu’une  simple  nonieiiclaltire  des  objets  sem^ 
Liait  devoir  remplir.  Lhî  comment  retenir  sa 


plume  ([uand  cliaque  objet  retrace  un  souvenir, 
lorsque  tout  ce  qu’on  voit  est  plein  de  grands 
évênemens  et  de  grands  noiiis  î 

cc  J  e  te  quitte,  ma  ebère  amie  ,  écrivais-je  à 
«  mon  épouse  dans  les  premiers  ionrs  de  mon 
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»  arrivée  à  Rome,  pour  me  remetlre  eu  cnni* 

■- 

»  merce  avec  Cicéron,  MarC‘Aurèle,  Trajan, 
Titus,  Caton,  Bruttis,  Jules-César,  Horace, 
Yir^ile  et  autres  gens  de  cette  espèce,  avec 
53  lesquels  je  passe  mon  temps  depuis  que  je 
53  suis  arrivé.  Je  les  trouve  à  chaque  pas,  les 
53  divers  grands  hommes  qui  ont  illustré  la 
33  reine  du  monde 5  oui,  je  les  trouve,  les  uns 
*3  en  raarhre ,  les  autres  en  hronze  ^  je  crois 
53  les  voir  eux-mémesj  je  foule  le  sol  qu’ils 
53  ont  foulé  'y  je  vois  les  objets  qu’ils  ont  pos- 
39  sédés,  les  édifices  qu’ils  ont  élevés;  je  l’ai 
33  vue  cette  superbe  statue  de  Pompée ,  au  pied 
33  de  laquelle  fut  égorgé  le  premier  des  Césars. 
*3  On  est  tenté  d’interroger  ce  témoin  muet  d’un 
33  si  grand  événement,  on  est  tenté  de  lui  de- 

>3  mander  s  il  a  ete  satisfait  de  trouver  un  ven- 

■ 

33  geur;  et  ce  marbre  semble  prêt  à  répondre, 

33  Les  colonnes ,  les  arcs ,  les  mausolées ,  les 
yy  temples ,  les  antiquités  de  toute  espèce  s’of- 
33  frent  sans  cesse  a  mes  regards.  Le  voilà  ce 
33  forum  que  les  tribuns  ont  si  souvent  fait  re- 
>3  lentir  de  leurs  fougueuses  harangues,  et  le 
33  peuple  de  ses  applaudissemens  brigués,  ou  de 
33  ses  redoutables  murmures. 

33  Rome  moderne  présente  aussi  ses  beautés  : 
33  la  basilique  de  Saint-Pierre  est  tout  ce  qu’d 
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w  y  a  de  plus  magnifique  au  monde.  Je  la  vi- 
)  site  tous  les  jours  avec  un  nouveau,  ravisse- 

)  »  ment.  Les  palais  de  Rome  sont  des  musces: 

^  33  quelques-uns  ressemblent  dans  leur  inte- 

^  33  rieur  à  des  palais  de  rois,  lors  même  que. 

33  Textêrieur  ne  répond  pas  à  celte  ressem- 
®  33  blance. 

A 

*  3>  Quant  à  Tivoli,  je  ne  puis  t'en  dire  autre 

^  33  chose,  sinon  que  je  n'ai  vu  nulle  part  le  ï>en- 

®  33  dant  de  ce  genre  de  beauté  ^  si  ce  n’est  à 

33  Sailes-la-Source,  dans  le  vallon  de  mes  pères. 

“  33  On  me  presse  pour  aller  au  bal  :  demain 

^  »  je  te  parlerai  des  Romaines,  qui  ne  sont  pas, 

■  33  la  moindre  beauté  de  Rome, 

J  P.  S,  yy  Dis  à  la  cousine  Yanloo  que  je  re*- 

3*  connais  les  Romaines  pour  les  plus  belles 
33  femmes  du  monde.  Dans  le  bal  donné  par 
33  le  général  Miollis,  il  y  en  avait  plus  des 


33  deux  tiers  de  belles.  Une  d’elles,  la  signora 
33Marioni,  éclipsait  toutes  les  autres  par  une 
33  figure  angélique  faite  pour  le  disputer  à  la 
»  Vénus  de  Médicis ,  ainsi  que  par  rétoiinaule 
33  quantité  de  diamaiis  dont  elle  était  couverte, 
33  et  qu’on  évaluait  à  5oo,ooo  piastres.  En  gé- 
33  lierai,  elles  joignent  à  la  beauté  Romaine  la 
33  grâce  Parisienne.  A  chaque  pas  on  rencontre 
»  de  belles  femmes  dans  les  rues ,  les  spec- 
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33  taclesj  les  promenades.  Qae  dis-je,  les  spec- 
30  tacles  ! . . .  li  n’y  en  a  d’autre  en  ce  momeni  que 
33  le  combat  du  taureau.  Les  promenades!...,  R 
33  n’y  en  a  aucune  ;  on  se  promène  dans  la 
33  rue  du  Cours  33 . 

Le  lecteur  dont  j'aime  a  captiver  rattentlon 
à  force  de  variété,  craignant  pardessus  tout  la 
monotonie  qui  semble  être  l’inévitable  écueil  de 
cet  ouvrage,  et  n’ignorant  pas  que  l’ennui  naquit 
un  jour  de  runiformité,  me  pardonnera,  j’es¬ 
père,  d'avoir  un  instant  suspendu  mes  entretiens 
avec  lui,  pour  en  mettre  un  sous  ses  yeux  d’une 
autre  nature,  qui  complète,  par  une  espèce  de 
récapitulation  et  par  quelques  nouveaux  détails, 
l’esquisse  de  la  ville  de  Rome  ;  vu  surtout  que 
cette  esquisse  lui  tient  lieu  d’une  descriptioii 
que  je  n’ai  pas  voulu  lui  promettre,  tant  par 
les  raisons  déjà  connues,  qite  parce  que  l’en¬ 
treprise  aurait  dépassé  les  bornes  de  l’ouvrage 
et  les  forces  de  l'auteur. 

Quoique  je  ne  me  sois  pas  engagé  à  décrire 
Rome ,  et  moins  encore  ses  environs ,  je  dirai 
cependant  qu'ils  offrent  à  visiter,  enlr’autres 
mines  célèbres ,  celles  de  la  ville  d’Hostia,  an¬ 
cien  port  des  Romains,  et  entr’autros  maisons 
de  campagne,  la  vill a  Albani  etla  villaPampliili. 
On  en  verra  aussi  plusieurs  à  Frascati,  petite 
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ville situee  à  5  lieues  S.  E.  de  Rome,  etTun  des 
lieux  les  plus  interessaus  d’un  territoire,  dont  la 
nudité,  l’abandon  et  1 ’iiisalubrité ,  seiendcut 
jusqu’à  cette  distance ,  et  dont  les  beaux  sites  ne 
commencent  qu’aux  pieds  des  collines  qui  ser¬ 
vent  de  base  aux  Apennins.  Mais  le  plus  intéres¬ 
sant  de  tons  ces  environs  éloignés  est  Tivoli, 
ville  lin  peu  plus  considérable  et  un  peu  plus 
distante  de  Rome  que  Frascali. 

En  s  y  rendant  par  la  vole  consulaire  jadis 
bordée  de  magnifiques  tombeaux,  on  traverse 
sur  le  pont  Mamomlo,  construit  par  les  soins 
de  Manimea  mère  d’Alexandre  sévère,  l’An¬ 
neau  des  anciens  Romains  ,  nomme  Tc\>eroiic 
par  les  modernes.  Celte  rivière  qui  a  sa  source 
dans  le  royaume  de  Naples ,  forme  à  Tivoli  la 
célébré  cascade  dont  nous  allons  bientôt  parler. 
A  8  milles  de  ce  pont,  on  en  trouve  un  autre 
appelé  P onte  délia  Solfatara ,  à  cause  de  l’odeur 
sulfureuse  exhalée  par  l'eau  bleuâtre  de  la 
petite  rivière  sur  laquelle  il  est  jeté,  rivièie 
dont  la  source  est  à  2  milles  sur  la  gauche ,  dans 
le  lac  connu  sous  le  même  nom  de  la  Solfatara^ 
et  fameux  en  outre  par  ses  dépôts  lapidifiques , 
qui  forni  ent  cette  espèce  de  tuf  connu  sous  le  nom 
de  Travertin,  excellente  qualité  de  pierre,  moins 
belle  qu’elle  n’est  bonne,  mais  fort  eu  usa^e 
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dans  les  l)âlisses  tant  de  ranclenne  que  la  mo-. 
derne  Rome ,  ainsi  que  le  prouvent  les  deux 
principaux  édifices  de  Tune  et  de  l’autre ,  le 
Colisée  et  Saint-Pierre,  qui  en  sont  entièrement 
construits. 

Près  de  ce  petit  lac  en  est  un  autre  connu 
sous  le  nom  delle  Isole  natanti ,  parce  que  les 

I 

vapeurs  qui  s’en  élèvent  continuellement  s’unis-, 
sant  avec  la  terre  et  avec  les  débris  de  plantes 
et  de  ronces  détacliés  des  rives  ou  trausporlès 
par  les  vents ,  se  condensent  à  la  longue  en  corps 
légers  qui  surnagent  en  forme  de  petites  îles  flot¬ 
tantes-  Deux  milles  et  demi  au  de  là  du  pont 
de  la  Solfatara ,  on  passe  pour  la  seconde  fois 
le  Téverone  sur  le  Ponte-Lucano^  ainsi  nommé 
d’une  victoire  que  les  Romains  remportèrent 
en  cet  endroit  sur  les  Lucaniens.  Il  a  été  recons¬ 
truit  par  Tibère  Plautius,  dont  on  laisse  ensuite 
à  gauche  le  tombeau  ,  élevé  en  forme  de  tour 
ronde  comme  celui  de  Cecilia  Motclla  ,  et  connu 
sous  le  nom  deToitileau  de  la  Famille  Plaatie, 
Deux  milles  plus  loin ,  on  laisse  à  droite  1  ini- 
mense  emplacement  de  la  villa  d’Adrien,  où  cet 
empereur  après  avoir  parcouru  son  vaste  empire, 
voulut  rassembler  tout  ce  q^i’il  avait  vu  de  plus 
beau  cl  de  plus  curieux  dans  la  Grèce,  l’£gypicet 
l’Asie,  Aussi  renfermait-elle,  dans  une  enceinte 
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de  /millesj  une  InHiiité  d’édifices,  dont  les  nom- 


treux  débris  sont  des  témoignages  certains  de 
rancienne  magnificence  de  cette'ui//£z.  Je  Hs  dans 
ritinéraire  instructif  de  Vasi ,  qu^elle  renfermait 
trois  théâtres,  dont  Tun  est  le  mieux  conservé 


de  ceux  qui  sont  connus.  Je  n’ai  pas  été  frappé 
de  cette  conservation  extraordinaire,  qui,  puis¬ 
qu’elle  a  échappée  à  mon  attention ,  à  mon  sou¬ 
venir  et  à  mes  notes ,  n’est  sans  doute  pas  telle 
qu’il  la  dépeint  ^  et  cet  auteur  lorsqu’il  donne 
ce  théâtre  comme  le  mieux  conservé  qui  existe, 
prouve  à  ses  lecteurs  qu’il  ne  connaît  pas  ceux 
de  Pompeïa.  «  En  reprenant  le  chemin  de  Ti- 
»  voit ,  dit  le  meme  auteur  ,  on  volt ,  avant 
d’eutrer  dan  s  cette  ville,  un  beau  chemin  pour 
«  la  promenade  qu’on  appelle  par  corruption  de 
»  Cassiano ,  parce  (jue  Cassius  y  avait  sa  villa , 
i>  ou  fut  tramée  la  conjuration  contre  Jules 
»  César  >3.  {Vasi^  Itinér.  instruc»  de  li.ome)^ 
Tivoli ,  petite  ville  de  5ooo  habitaus ,  est  par 
elle-même  une  des  plus  vilaines  de  l’état  Ro¬ 
main,  et  l’uiie  des  plus  intéressantes  par  son 
heureuse  position  au  milieu  des  belles  cascades, 
qui  font  aujourd’hui ,  avec  les  débris  qu’elle 
conserve  encore  de  l’antique  Tibur ,  son  unique 
titre  à  la  célébrité.  Cette  heureuse  Tibur  que 
.  Tivoli  remplace  devait  une  grande  partie  de  la 
Tome  IT.  Q 
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sienne  aux  nombreuses  maisons  de  campagne 
qu’y  possédaient  les  plus  illustres  Romains,  et 
aux  temples  dont  ils  l’avaient  décorée. 

La  fameusîî  cascade  de  Tivoli  se  divise  en 
deux  bras,  dont  le  plus  grand  se  précipite  avec 
fracas  dans  un  abîme  où  l’œil  ne  plonge  qu’a¬ 
vec  effroi.  L’on  n’y  pénètre  soi-niéme  qu’autant 
qu’on  ale  malheur  d’y  être  entraîné  par  la  pente 
du  talus  glissant  où  est  tracé  le  sentier  d’où  on 
l’examine.  Ce  malheur  venait  d’arriver  peu  dp 
jours  avant  mon  passage  à  un  jeune  voyageur 
de  Lyon,  qui  eut  l’iin prudence  de  s’avancer 
de  trop  près;  son  pied  glissa,  et  il  disparut.  Un 
de  me's  amis  qui  se  trouvait  de  la  société,  m’a 
raconté  qu’il  entendit  son  cri,  qu’il  se  retourna 
et  ne  le  vit  plus.  On  fur  long-temps  à  retrouver 
sou  cadavre ,  le  goulTre  ne  le  revomit  qu’au 
bout  de  trois  jours.  Pour  éviter  à  l’avenir  un  si 
déplorable  accident,  le  général  Miollis  a  fait 
border  d’un  parapet  le  sentier  étroit  et  escarpe 
qui  borde  l’abîme.  Ce  sentier  dirigé  avec  goût, 
entrecoupé  de  reposoirs,  est  devenu  une  pro¬ 
menade,  et  le  danger  a  disparu. 

L’autre  partie  de  la  cascade  tombe  avec  un 
bruit  encore  plus  terrible ,  parce  qu’il  est  plus 
concentré ,  dans  une  profonde  caverne ,  formée 
(le  stalaciiques ,  percée  de  plusieurs  arcades ,  et 
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connue  sous  le  nom  de  Grotte  de  Neptune  ,'E\{e 
y  remplit  de  son  onde  bleuâtre,  un  bassin  dont 
la  profondeur  est  inconnue ,  et  dont  les  bords 
sont  presque  au  niveau  du  lene-plein  sur  le¬ 
quel  est  placé  Tobservaieur.  L’espace  entre  la 
voûte  de  la  grotte  et  le  niveau  de  Teau  est  rem¬ 
pli  par  un  nuage  d’écume,  à  travers  lequel  ou 
aperçoit  la  cascade  nuancée  d’une  foule  d’arcs- 


en-ciel.  Combien  de  fols  j’ai  regretté  de  n’étre 


pas  peintre,  à  la  vue  d’une  scène  aussi  pittores¬ 
que!  J’éprouvais  encore  iin  autre  regret,  celui 
d’étre  dans  une  ville.  Je  ne  la  voyais  pas  à  la 


vérité,  mais  je  la  savais  au  dessus  de  moi.  Ce 
genre  de  beauté  semble  exiger  le  mystère  et 
risolement  de  la  cascade  de  Terni ,  de  la  fon¬ 


taine  de  Vaucluse,  et  d’autres  semblables  acci- 
dens ,  que  la  nature  semble  avoir  placés  îiors 
de  la  portée  des  associations  humaines.  Située 
presque  au  milieu  de  Tivoli ,  cette  cascade ,  se¬ 
lon  moi,  perd  autant  de  son  prix  qu’elle  ajoute 
à  celui  de  la  ville.  Celle-ci,  comme  si  elle  avait 
craint  d’opposer  à  ce  magnifique  spectacle  la 
vue  de  ses  vilaines  maisons  et  de  ses  vilaines 
rues,  ne  se  montre  que  par  les  deux  temples 
de  Vesla  et  de  la  Sybille,  héritages  de  l’an- 
tique  Tibur*  On  les  voit  a  une  hauteur  de 
100  pieds  au  dessus  de  sa  tête,  comme  suspen— 
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dus  au  bord  du  massif  perpendiculaire  au  pied 
duquel  esl  creusée  la  grotte  de  Neptune.  Rien 
ne  SC  lie  mieux  aux  beautés  de  la  nature  que 
les  chefs-d’œuvre  de  Tart ,  lorsqu’ils  commen¬ 
cent  à  sentir  l’effet  du  temps.  La  solitude  d’un 
antre ,  le  bruit  sauvage  d’une  cascade  sont  par¬ 
faitement  enharmonie  avec  le  silence  des  ruines, 
silence  éloquent  pour  l’ame  qui  en  sait  enten¬ 
dre  l’auguste  langage. 

,  Ces  deux  petits  et  jolis  temples  sont  placés 
l’un  à  côté  de  l’autre  et  presque  attenans.  Celui 
de  Vesta  est  un  carré  long,  dont  les  quatre  faces 
sont  décorées  de  pilastres  d’ordre  corpiiliien  3  et 
celui  de  la  Sybille ,  une  rotonde  entourée  d’une 
colonnade  détachée,  également  d’ordre coryn- 
thlen.  C’est  le  premier  objet  qui  se  présente  3 
c’est  aussi  le  premier  qu’on  visite  ordinaire¬ 
ment,  ne  fut-ce  que  pour  y  jouir  de  l’aspect 
qu’offre  la  cascade  vue  d’en  haut.  Mais  pour 
bien  jouir  de  celui  qu’ofîVent  à-la-fois  les  deux 
temples  et  les  deux  cascades ,  il  faut  faire  le  tour 
de  Tivoli ,  en  parcourant  le  chemin  tracé  en 
corniche,  sur  le  penchant  demi-circulaire  de  la 
colline  opposée. 

En  avançant,  la  perspective  change  ;  au  bout 
d’une  heure  on  découvre  ce  qu’on  appelle  les 
CascaîelUs,  ce  sont  des  cascades  plus  petites 
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que  les  deux  autres.  En  continuant  à  tourner, 
avec  le  chemin  développé  en  fer  à  cheval  qu’on 
parcourt ,  on  remarque  un  autre  groupe  de 
petites  cascades  sous  hî  palais  de  Mécène  ;  elles 
font  mouvoir,  dans  la  maison  moderne  qui  en  a 
pris  la  place,  un  grand  nombre  de  forges. 

C’est  un  objet  intéressant  à  voir  sans  doute 
que  des  fonderies  et  des  forges  qui  offrent,  ici 
le  métal  cédant  sous  le  poids  d’un  énorme  mar¬ 
teau,  là  roulant  en  torrent  de  feu  comme  la 
lave  d’un  volcan  j  mais  qii’est-ce  que  tout  cela  , 


auprès  du  souvenir  de  Mécène  ?  C’est  donc  la 
que  ce  protecteur  des  muses  venait  se  délasser 
par  leur  commerce  de  la  fit tigue  d’une  Immense 
administration.  C’est  là  qu’Ilorace,  le  plus  chéri 

de  ses  protégés .  Mais  Horace  lui  -  meme, 

n’avait-il  pas  ici  son  asile  champêtre  ?  Cette 
charmante  maison  où  est-elle?  La  voilà,  vous 
dit  le  Cicérone.  —  Mais  où  est-elle  encore  un 
coup?  Je  ne  vois  rien.  —  C’est  là  qu’elle  était, 
—  Mais  si  c’est  là ,  il  doit  y  avoir  une  fontaine  , 
il  nous  ledit  lui-même.  ■—  Elle  v  était  conduite, 
vous  dit-on ,  par  un  a(|ueduc  dont  on  vous 
montre  les  restes.  Certes,  ce  n’est  pas  une  fon¬ 
taine  d’aqueduc  qu’a  pu  célébrer  Horace.  Et 
ce  bois,  ce  paiflulum  où  est -il?  On 

est  réduit  à  soupçonner  que  celte  colline  pier- 
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reuse  et  aride ,  où  Ton  ne  voit  plus  aujourd’liui 
que  quelques  oliviers  maigres  et  clair  -  semes , 
était  couverte  autrefois  ,  et  c"est  plus  que  vrai¬ 
semblable  ,  d*im  sol  végétal  et  d’un  bois  touffu 
qui  en  maintenait  la  fraîcheur. 

Si  nous  n’avons  pas  vu  de  fontaine  à  la  villa 

d’Horace,  nous  en  avons  trouvé  une  fort  belle 

-* 

près  de  celle  de  Catulle*  Ces  deux  maisons  de 
délices  ont  été  remplacées,  l’une  par  un  couvent 
de  Franciscains  ,  l’autre  par  un  d^Olivetaius. 
On  passe  ensuite  près  de  la  villa  du  rhéteur 
Quiniilien,  et  de  celle  de  Yarus,  célèbre  par 
ses  désastres. 

La  route,  en  continuant  à  tourner  avec  le 
coteau ,  descend  dans  le  vallon  où  Ton  passe  , 
d’abord  sur  un  pont  romain ,  la  petite  rivière 
d’Aqua  d’Oro ,  ensuite  sur  un  pont  de  bols,  le 
Téverone.  Remontant  après  par  une  voie  Ro¬ 
maine  a  Tivoli,  on  m’a  fait  longer  à  gauche  la 
villa  de  Mécène*  On  m’a  montré  à  droite  dans 
les  vignes  un  petit  temple  consacré  à  la  toux, 
plus  loin  les  restes  ,  ou  pour  mieux  dire  l’em¬ 
placement  de  la  villa  de  Salluste,  de  celles  de 
Plancus,  de  Brulus,  de  Cassins  et  d’une  foule 
d’autres,  ainsi  que  de  divers  temples. 

Tout  en  contemplant  ces  nobles  débi  is,  nous 
regagnons  notre  auberge  qui  estcUe-méme  bâtie 
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jilr  remplacement  d’un  ancien  temple  d’Her- 
cule ,  d’où  ce  quartier  a  pris  le  fioni  de  Tempio 
üHercole,  Des  fenêtres  de  cette  auberge  (  de 
Coili),  on  a  la  vue  des  Cascalelles,  vue  qui 
n’est  point  sans  ,  intérêt ,  meme  après  celle  de 
la  grande  cascade.  Il  y  a  même  des  amateurs  qui’ 
la  préfèrent. 

J’eusse  passé  volontiers  quelques  jours  dans 
cette  charmante  auberge  j  mais,  je  l’avouerai,' 
l’exécrable  vin  dont  on  m’y  a  abreuvé  m’en  a 
chassé  :  certes,  ce  n’est  pas  celui  dont  aimait  à 

s’enivrer  Horace.  Que  céla  n’empêche  pas  les' 

» 

curieux  de  loger  ,  comme  Je  le  ferais  encore 

V 

moi-même,  dans  celle  auberge 5  car  ils  ne  se¬ 
raient  pas  mieux  abreuvés  ailleurs  :  c’est  le  vin' 
du  cru  \  on  n’en  connaît  pas  d’autre.  Il  surpasse? 
en  mauvaise  qualité  celui  de  Rome  ,  et  e  est' 
beaucoup  dire. 

'  Le  mauvais  vin  est  un  fléau  general  dans 
l’état  Romain.  Le  même  inconvénient  se  fait 
sentir  dans  d’autres  contrées  de  l’Italie  ,  notam¬ 
ment  dans  quelques  parties  du  Piémont  |  maiè 
nulle  part  au  même  degré  qu’à  Rome  et  dans 
les  environs ,  si  j’en  excepte  Gensano  ou  1  on 
fait,  comme  nous  le  verrons  {^route  de  Rome  à 
Naples  ) ,  un  vin  moins  doux ,  qui  a  au  moin.*î 
de  la  couleur  et  du  corps  ;  tandis  que  k»  vins 
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ordinaires  n’ont  ni  Tun  ni  l’autre.  Ce  sont  de 
petits  vins  clairets ,  d’une  couleur  paillée  et 
d  un  goût  fadement  mielleux.  On  en  boit  aussi 
de  blanc,  qui  est  dans  le  meme  genre  et  tout 
aussi  mauvais.  Ce  qui  étonne  les  étrangers,  c’est 
de  voir  que  ces  vins  ont  leurs  amateurs  qui  les 
dégustent,  les  vantent,  les  savourent  comme 
d  autres.  Cependant  les  vrais  gourmets  de  Rome 
se  partagent  entre  le  vin  de  Gensano  et  celui  de 
Monie-Pulciano,  qui  esc,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
le  Bourgogne  des  Romains ,  sans  approcber  à 
mon  avis  de  celui  de  France.  Il  m’a  paru  de 
plus  très  capiteux.  On  trouvait  aussi  de  mon 
temps ,  époque  de  la  réunion  ,  des  vins  ordi- 
dires  de  Florence  et  de  Naples,  dont  la  qualité 
savoureuse  et  stomachique ,  qui  est  à  peu  près 
celle  des  bons  vins  d’ordinaire  de  France,  n’est 
d’aucun  prix  pour  les  Romains. 

Une  chose  assez  curieuse  à  observer  en  pas¬ 
sant,  est  la  singulière  forme  des  bouteilles  le 
plus  en  lisage  dans,  ce  pays ,  surtout  dans  les 


campagnes  ;  c’est  un  verre  mince  et  verdâtre  j 
auquel  on  a  laissé  la  première  Ibrme  que  donne 
dans  la  verrerie,  le  tube  du  souffleur,  celle  d’une 
\essic.  Fe  ventre  de  cette  vessie  de  verre  est 


recouvert  d  une  grotesque  empaillure.  Un  goulot 

ties  mince,  dont  le  bout  n’est  foimé  que  par  la 
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cassure  du  verre,  représente  le-eol  de  la  vessie. 
C’est  la  seule  partie  que  Fempaillure  ne  couvre 
pas.  Quelques  gouttes  d’iiuile  répandues  sur  le 
vin ,  lui  tiennent  lieu  du  bouchon  qu’un  verre 
aussi  mince  ne  pourrait  supporter .  Avant  de 
verser  à  boire ,  on  brandit  la  bouteille  pour 
répandre  sur  le  carreau  l’huile  et  la  superficie 
du  vlu,  de  manière  à  jeter  le  moins  possible  de 
ce  dernier  liquide  ,  et  voila  la  bouteille  de- 

boucliée . 

Il  est  une  autre  espece  de  bouteilles  égalé- 


■ 

ment  empaillées  et  faites  du  meme  verre ,  qui 
ne  sont  pas  moins  curieuses  à  décrire  :  celles-ci 
sont  cylindriques  et  sans  goulot  :  on  en  fait  a 
Rome  comme  en  Toscane ,  l’usage  oppose  a  celui 
des  bouteilles  ordinaires  5  je  ne  sais  si  je  fais 


assez  entendre  que  ce  sont  les  vases  de  nuit. 
Xjcur  (liameire  de  o  ou  4-  pouces  sur  une  liau- 
leur  de  0  à  10  ,  ne  leur  donnant  pas  une  con¬ 
tenance  suffisante  pour  les  licsoins  possibles  de 
toute  une  nuit,  011  en  met  toujours  deux  dans 
les  deux  irons  d’iine  petite  table  qui  ressemble 
à  la  servante  d’une  salle  à  manger,  et  qu  on  ap¬ 
proche  du  clievct.  Trois  cordons  de  paille  se 
détachent  de  l’enveloppe  tout  près  de  1  ouver* 
turc,  et  noués  ensenihle  par  le  bout ,  passent  a 
travers  un  petit  couvercle ,  en  forme  de  plateau 
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egalement  en  paille ,  qui  coulant  le  long  des  troi^ 
cordons  sert  a  ouvrir  et  a  fermer  le  vase.  On  ne 
s  étonnerait  pas  de  trouver  des  meubles  aussi 
informes  et  si  peu  adaptés  aux  besoins  des  peu¬ 
ples  polices^  chez  leshabitans  de  quelques  îles 
de  la  mer  du  Sud.  C’est  cependant  au  centre  des 
arts  qu’ils  sont  en  usage  ! 

Pour  nous  faire  pardonner  cette  digression 
que  quelques  lecteurs  trouveront  peut-être  mi¬ 
nutieuse,  terminons  par  une  observation  qui 
ne  1  est  pas  autant ,  savoir  que  les  beaux  arts 
ont  seuls  été  perfectionnés  en  Italie  ;  c’est  en 
France  et  en  Angleterre  qu’ont  été  perfec¬ 
tionnés  tous  ceux  qui  ont  pour  objet  les  véri¬ 
tables  commodités  de  la  vie. 
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description 


BOÜTIÈRE  ET  GÉOGRAPHIQUE 


DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 


ROUTE  DE  FLORENCE 


A  LIVOURNE. 


26  lieues  et  demie. 


Ueueï. 


§  I,  De  Florence  à  la  Lcistra . . . .  ^ 

On  parcourt  plus  de  la  moitié  de  cette  distance 
entre  des  murs  de  jardins  qui ,  bornant  la  vue 
de  toutes  parts ,  ne  laissent  que  rarement  aper¬ 
cevoir  au  voyageur  le  beau  pays  qu  11  traverse. 

Ce  beau  pays  est  le  Val  d’Arno-Infericur ,  un 
peu  moins  ricbe  peut  -  etre  j  mais  inlînimeiit 
plus  beau  que  le  Val  d’Arno-Supérieur ,  déjà 
parcouru  dans  la  seconde  route  de  Paris  a  Rome. 

La  curiosité  de  voir ,  ravidité  de  jouir  ,  font 
éprouver  J  en  quelque  façon  y  le  sort  de  Tantale 
au  milieu  des  eaux ,  jusqu’à  ce  que  les  murs  de 
clôture  cessent  entièrement,  pour  faire  place 
aux  haies  vives ,  aux  treillages  et  aux  vergers* 


P 
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Vers  celte  partie  de  la  distance,  on  voit  à  gau¬ 
che,  sur  la  pente  douce  d'une  petite  colline, 
la  'i;t//(xR.icardi,  maison  de  plaisance  aussi  belle 
par  son  architecture,  qu'imposante  par  sa  gran¬ 
deur, 

La  Lastra,  bourg  de  looo  hah'itans,  est  le 
centre  de  la  fabrication  de  ces  jolis  chapeaiii 
de  paille,  connus  sous  le  nom  de  chapeaux  de 
Florence ,  et  recherches  des  élégantes  de  toute 
l’Europe. 


lieun. 


*  0  * 


3  3,  De  la  Lastra  à  t  Amhroglana, 

Meme  plaine  interrompue  dans  une  partie 
de  la  distance ,  par  une  colline  sauvage  ,  qui 
domine  la  rive  gauche  de  l’Arno,  et  sur  le 

penchant  de  laquelle  la  route  est  taillée  en  cor¬ 
niche. 

On  traverse  ,  peu  avant  l’Amhrogiana  ,  le 
bourg  de  Montelupo  ,  peuplé  de  5  ou  6qo  ha- 
bitans ,  et  entre  deux ,  la  petite  rivière  de  Pesa. 
L  Ambrogiana  est  une  maison  isolée. 
coiiru  depuis  Florence. . 


3^ 


6 


•  *  * 


S  I  -Ambrogiana  à  la  Scalct  .  . 

La  plaine  s  etend  et  s’embellit ,  en  meme 
temps  qu’elle  devient  de  plus  en  plus  fertile. 


3' 


r 
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On  regarde  comme  le  noyau  de  la  Toscane  ^  le 
territoire  d^Empoli ,  petite  ville  épiscopale ,  si¬ 
tuée  vers  le  milieu  de  la  distance.  Peuplée  de 
3  à  4000  liabitans ,  elle  est  Lien  bâtie ,  bien 
percée,  et  remarquable  par. son  pavé  en  pierres 
plates,  comme  toutes  ou  presque  toutes  les 
villes  de  la  Toscane.  Elle  ne  fait  d'autre  com¬ 
merce  que  celui  des  grains  que  produit  en  abon¬ 
dance  son  territoire* 

Avant  la  révolution  ,  une  cérémonie  singu¬ 
lière  se  célébrait  â  Einpoli ,  lors  de  la  Fête-Dieu* 
Elle  consistait  à  hisser  un  âne  par  le  moyen 
dVne  corde  et  d'une  poulie ,  de  l’intérieur  de 
l'église  au  haut  du  clocher,  jusqu’à  la  hauteur 
d'une  fenêtre ,  d’où  partait  une  seconde  corde 
tendue  obliquement  ,  et  attachée  par  l'autre 
bout  à  l’un  des  piliers  qui  entourent  la  place. 
Sitôt  que  l’âne  paraissait  à  cette  fenêtre,  affublé 
de  deux  grandes  ailes  de  bois,  il  était  accueilli 
parles  acclamations  de  tous  les  assistans,  aux¬ 
quels  il  répondait  en  se  mettant  à  braire  de 
peur.  Tout-à-coup,  on  le  lâchait ,  suspendu  par 
deux  poulies ,  à  la  corde  dont  nous  venons  de 
parler  ,  le  long  de  laquelle  il  descendait  avec  la 
rapidité  de  l’éclair.  Si  son  vol  n’était  pas  sus¬ 
pendu  vers  la  fui ,  par  les  étoupes  dont  on  avait 
soin  de  iïarnir  l’extrémité  inférieure  de  la  corde, 
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il  allait  se  briser  contre  la  colonne  ;  dans  ce  cas  j 
on  le  payait  au  proprietaire,  qui  dans  le  cas 
contraire ,  recevait  une  simple  gratification. 
L*origlne  de  cette  bizarre  fête ,  était  une  dota¬ 
tion  atlacbée  à  la  cérémonie  comme  conditià 
sine  quâ  non. 

Peu  avant  d* arriver  à  la  Scala,  on  laisse  à  gau¬ 
che  une  route ,  et  l’on  passe  sur  un  pont  une 
rivière,  qui  l’une  et  l’autre  viennent  de  Poggi- 
bônsi,  La  route  est  celle  de  Pise  à  Livourne ,  à 
Sienne  et  à  Rome  :  la  rivière  est  l’Eisa ,  qui  sé¬ 
pare  le  département  de  l’Arno  de  celui  de  la 
Méditerranée.  La  Scala  est  un  très  joli  village 
traversé  par  la  roule  3  on  y  trouve  une  assez 
bonne  auberge.  A  1  mille  S.  O. ,  s’élève,  sur  une 
charmante  colline,  la  petite  ville  épiscopale  de 
S.  Miniato ,  peuplée  de  2.000  hahiians  et  réputée 
en  Toscane  le  berceau  de  la  famille  Impériale  de 
France,  berceau  qui  nous  a  paru  être  bien  plutôt 
à  Sarzane,  ville  que  nous  avons  traversée  et  dé¬ 
crite  dans  la  route  de  Paris  à  Florence,  Il 
est  probable  qu’une  branche  de  cette  illustre  fa¬ 
mille  ,  persécutée  par  la  faction  alors  triom¬ 
phante  des  Guelpbes,  se  réfugia  dans  cette  ville , 
pendant  qu’une  autre  branche  qu’attendait  de 
plus  hautes  destinées,  choisit  la  Corse  pour  asile. 
Celle  de  S.  Miniato  vient  de  s’éteindre  pendant 
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,  ,  ,  .  -  lieues. 

la  révolution ,  par  la  mort  d'un  chanoine  Bo¬ 
naparte.— -PÆ/ïroura  depuis  Florence*  .....  lO 

S  4.  De  la  Scala  à  Castel-del-Bosco* . 

*****  ^  JL 

§  5.  De  Ccistel-del^Bosco  à  Fomacette.  ,  ,  ,  . . 

S  6*  De  Fomacette  à  Pise .  / 

. * . ••■4. 

Meme  plaine  pendant  la  première  partie  de 
la  première  distance,  qui  finit  par  quelques 
inégalités.  Cette  plaine  est  ici  parsemée  de  jolis 
hameaux  et  de  nombreuses  maisons  bourireoises. 

O  * 

qui  prouvent  Vaisance  et  Fesprit  de  propreté 
des  habitans. 

En  parcourant  ce  beau  chemin,  fréquemment 
bordé  de  riches  habitations  toutes  plus  élé¬ 
gantes  les  unes  que  les  autres,  je  me  suis  rajv- 
pelé  ceux  de  la  Flandre,  et  plus  encore  ceux  de 

Touraine ,  qui  est  le  Jardin  de  la  France  , 
comme  cette  partie  du  Val  d'Arno  Fest  de  la 
Toscane.  Castel-del-Bosco  est  un  hameau,  et 
Fomacette  un  village. 

Entre  les  deux  on  traverse  la  petite  ville  de 
Ponte-d'Era ,  qui  renferme  une  population  ma¬ 
nufacturière  de  3oûo  habitans.  Les  produits  de 
ses  fabriques  consistent  dans  les  petites  étofïcs 
connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  géné¬ 
rique  de  Rouennerie ^  du  nom  de  Rouen,  la 
ville  de  France  et  du  monde  qui  en  fabrique 
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le  plus.  Les  étoffes  de  Pônte-d’Era  ne  sont 
qu’une  grossière  imitation  de  celles  de  Rouen, 

_  I 

Le  nom  de  Ponie-d’Era  vient  du  pont  sur  le¬ 
quel  on  y  traverse  la  petite  rivière  d’Era.  On 
laisse  à  droite  une  route  de  Pistoïa,  entre  Ponte- 
d’Era  et  Pornacette  ;  ce  dernier  lieu  offre  la  res¬ 
source  d’une  auberge.  La  plaine  y  est  aussi  belle 
que  fertile  5  j’y  ai  remarqué  un  figuier  colossal, 
tel  que  je  n’en  avals  vu  de  ma  vie.  C’était  un 
arbre  de  liaute-futaie  et  de  la  plus  belle  venue. 
On  m’en  a  montré  un  autre  plus  jeune  qui 
semble  promettre  encore  davantage. 

De  ce  village  on  peut  aller  directement  à 
Livourne  en  été,  en  suivant,  à  travers  une  plaine 
basse  et  marécageuse,  un  cbemin  vicinal  qui 
passe  par  le  village  d’Arnaccio. 

La  plaine  est  marécageuse  aussi,  du  moins 
en  partie ,  quoique  d’ailleurs  riclie  et  belle  du 
côté  de  Pise  l’on  traverse  à  peu  de  distance, 
sur  un  pont  étroit  et  long ,  un  terrain  bas  sans 
rivière,  mais  non  sans  eau  dans  la  saison  des 
pluies.  Il  a  même  été  destiné  à  recevoir  le  trop 
plein  de  l’Arno,  lorsque  cette  rivière,  par  une 
crue  extraordinaire,  menaoerait  la  ville  de  Pisc. 

Cette  ville ,  en  général  bien  bâtie ,  est  percée 
de  rues  larges ,  la  plupart  droites  et  toutes  ex¬ 
trêmement  agréables  pour  les  piétons,  par  leurs 
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grands  paves  plais  seniblal)les  à  ceux  de  La¬ 
ques,  niais  bien  plus  beaux.  Elle  ne  renferme 
qn  une  population  de  18,000  liabitans,  dansune 
enceinte  de  près  d^une  lieue,  qui  en  a  contenu 
autrefois,  assure-t-on,  au  delà  de  200,000,  ce 
qui  paraît  bien  difficile  à  croire.  L'Arno  la  sé¬ 
pare  en  deux  pariies  presque  égales.  Deux 
beaux  quais  se  communiquant  par  des  ponts  tout 
aussi  beaux,  bordent  cette  rivière  depuis  sou 
entrée  dans  la  ville  jusqu’à  sa  sortie.  M,  Du- 
temps,  dans  son  Ilinéralre  de  l’Europe,  pré¬ 
tend  que  ce  sont  les  pins  beaux  quais  qu’il  ait 
vus  dans  celte  partie  du  monde  ^  si  dans  ceitç 
partie  du  monde  il  entend  comprendre  la  France, 
je  ne  sais  pourquoi  il  voudrait  préférer  les  quais 
de  Pise  à  ceux  de  Paris,  et  même  à  ceux  de 
Nantes ,  de  bordeaux ,  de  Lyon ,  de  Mâcon ,  etc. 
Pise  possède  une  des  plus  magnifiques  cathé¬ 
drales  de  ITtalie  :  c’est  un  monument  du  dou¬ 
zième  siècle  I  l’extérieur  est  entièrement  revêtu 
de  marbre  blanc  de  Carrare,  et  riiitérieur  en¬ 
tièrement  tapissé  de  magnifiques  tableaux.  Elle 
a  trois  portes  de  bronze ,  dont  on  admire  les 
bas-reliefs  par  Jean  de  Bologne,  qui  y  a  repré¬ 
senté  les  mystères  de  la  passion.  Les  bas-côtés 
de  cette' église  sont  ornés  et  soutenus  de  4  rangs 
de  belles  colonnes  au  nombre  de  74?  dont  62 
Tome  1 0 
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sont  dé  granit  oriental.  On  ne  peut  pas  douter 
qu’elles  n’aient  appartenu  à  d’anciens  édifices, 
puisque  les  chapiteaux  en  sont  d’ordres  diffé- 
rens.  Les  panneaux  du  maître-autel  sont  en  lapis 
lazuîi.  On  volt  dans  cette  église  le  tombeau  de 
l’empereur  Henri  YII,  fondateur  de  l’univer¬ 
sité  de  Pi  se. 

Du  milieu  de  l’édifice  s’élève  un  dôme  cou¬ 
vert  en  plomb.  Celui  qui  couronne  le  Baptis¬ 
tère  en  face  de  la  porte  principale ,  construit 
en  rotonde  et  en  marbre,  est  également  cou¬ 
vert  en  plomb  et  beaucoup  plus  beau.  Ce 
Baptistère  est  lui-méme  une  fort  belle  église. 
Dans  rintérieur  on  remarque  la  voûte  extrê¬ 
mement  sonore ,  et  une  statue  de  Saint  Jean 
dVne  bonne  exécution. 

Le  Campo-Santo,  ou  champ  des  morts  est  un 
troisième  édifice ,  situé  sur  la  meme  place  et 
dépendant  de  la  meme  église.  Il  fut  construit, 
ou  1278 carrément  en  forme  de  cloître,  au¬ 
tour  d’une  vaste  cour  de  460  pieds  de  long,  sur 
les  dessins  de  Jean  de  Pise.  Dans  rintérieur, 
sont  <livers  tombeaux  et  beaucoup  de  fresques’ 
estimées,  mais  trop  dégradées  pour  être  ap¬ 
préciées  de  tout  le  monde ,  dignes  d’attention 
néanmoins  comme  appartenant  à  l’époque  de 
la  renaissance  des  arts.  Parmi  les  tombeaux  on 
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distingue  celui  d’Algaroui ,  érigé  par  le  roi  Je 
Prusse,  en  1760,  à  ce  savant  aimaLle  qu’il  avait 
eu  long-temps  à  sa  Cour,  et  qui  la  quitta  pour 
se  retirer  à  Pise  sa  patrie ,  où  il  mourut.  On 
y  lit  cette  épitaphe  ;  Algarotto  Oi>idii  cemulo^ 
Neiitoni  discipuloy  Fredericus Magnus .  Le  Campo- 
Santo  contient ,  dit-on ,  -9  pieds  de  terre  sainte 
apportée  de  Jérusalem,  en  1189,  par  les  Pisaiis. 

Mais  rédifice  le  plus  remarquable  de  cette 
place  est  la  tour  de  Pise,  qui,  menaçant  tou¬ 
jours  ruine,  ne  tozube  jamais,  et  qu’on  cite 
partout  à  Fappui  du  principe  que  l’inclinaison 
d’un  corps  n’entraîne  2:>as  sa  chute ,  pourvu  que 
le  centre  de  gravité  porte  sur  la  base.  Comme 
le  Baptistère  et  le  Gampo-Sanlo ,  elle  est  séj^arée 
de  la  cathédrale,  dont  elle  forme  néanmoins 
une  partie  essentielle ,  puisqu’elle  en  est  le  clo^ 
cher.  Construite  de  marbre  blanc,  en  rotonde, 
elle  est  eniourée  de  8  rangs  de  colonnes  étagés 

^  O 

les  uns  sur  les  autres,  et  non  de  7  seulement 
comme  le  disent  divers  auteurs.  Dans  l’épais¬ 
seur  du  mur,  ou  plutôt  eulz'e  les  deux  murs 
qui  en  forment  l’enceinte ,  on  a  pratiqué  un 
large  escalier  qui  monte  en  spirale  autour  de 
l’édifice  jusqu’au  sommet,  et  qui,  au  moyen 
de  ce  dévelopjieipent ,  est  tellement  doux  qu’on 
pourrait  y  nionter  à  cheval  :  c’est  comme  deux 
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tours  Time  dans  l’autre.  Les  huit  colonnades  cir¬ 
culaires  qui  forment  autour  comme  une  troi¬ 
sième  enceinte ,  suffiraient  pour  en  faire  un 
édifice  digne  de  l’admiration  des  voyageurs , 
quand  hien  meme  il  n’offrirait  pas  cette  pente 
extraordinaire  à  laquelle  il  doit  sa  célébrité. 

On  est  réduit  à  des  conjectures  sur  la  cause 
de  cette  inclinaison ,  que  les  uns  attribuent  à 
un  affaissement  partiel  du  sol ,  les  autres  à  Ein- 
tention  de  rarchitecte.  Nous  nous  déciderons 
pour  cette  dernière  opinion ,  n’en  déplaise  aux 
savans  qui  tiennent  la  plupart  pour  le  senti¬ 
ment  contraire.  Il  nous  paraît  bien  plus  probable, 
qu’un  homme  ait  eu  la  vanité  de  se  faire  ad¬ 
mirer  de  ses  contemporains  et  de  la  postérité 
par  ce  tour  de  force,  que  de  supposer  un  affais- 
seinent  partiel  qui  aurait  fait  pencher  d’un  côté, 
par  une  inclinaison  uniforme,  sans  crevasse, 
sans  écroulement,  la  totalité  de  l’édifice,  et 
que  ce  phénomène  extraordinaire  se  soit  re¬ 
nouvelé  deux  fois  dans  la  seule  Italie 5  car  nous 
avons  vu  à  Bologne  une  autre  tour  également 
inclinée,  sans  qu’on  en  connaisse  davantage  la 
cause.  Un  premier  architecte  aura  conçu  et 


exécuté  cette  idée  singulière  ,  qu’un  second 
aura  voulu  imiter,  en  tâchant  de  renchérir, 
comme  cela  est  naturel^  ce  qui  donne  lieu  de 
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piésumer  que  le  second  est  celui  de  la  tour  de 

Pise.  Ma  Igré  la  prodigieuse  pente  de  celle-ci^ 

qui  frappe  de  suite  la  vue  et  fait  craindre  sa 

chute,  elle  n’en  supporte  pas  moins  le  poids 

et  le  branle  des  cloches  de  la  cathédrale.  J’ai 

aussi  entendu  disputer  sur  le  degre  de  pente  : 

je  l’ai  vcriric,  et  je  puis  assurer  qu’elle  est  réel- 

* 

lenjent  de  i5  pieds  sur  190  de  liant,  comme 
Ihndiquenl  le  sonneur  et  les  Cicérone^  quoique 
plusieurs  auteurs  .ne  la  disent  que  de  la  à 
i3  pieds. 

De  la  pl  ace  de  la  cathédrale  ,  nous  allons 
passer  à  celle  de  l’uni versité ,  où  sont  aussi 
groupés  divers  édifices  de  marbre  composant  cot 
établissement.  Le  principal  montre  une  assez 
belle  façade  qu’ornent  divers  Imstes  en  marbre 
blanc,  et  en  avant  de  laquelle  se  présente  la 
statue  en  pied  du  grand  duc  Côme  L’é¬ 
glise  qui  est  à  côté  offre  aussi  une  jolie  façade 
du  meme  marbre. 

Sur  une  autre  place,  sont  le  palais  et  l’église 
des  cheval iers  de  Saint-Etienne.  La  façade  de 
cette  église  est  de  marbre  blanc  de  Carrare,  et 
le  maître  -  autel  d’un  seul  bloc  de  porphyre 
oriental ,  qui  ne  m’a  point  paru  faire  là  un  très 
bon  effet.  L’ordre  des  chevaliers  de  SL-E tienne 
était  un  des  plus  célèbres  de  l’Italie,  Institut- 
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par  le  grand  duc  Corne  ,  Tan  i56i ,  en 
mémoire  de  la  victoire  remportée  à  Mariano , 
le  6  août  jour  de  Saint-Etienne,  et  destiné 
comme  celui  de  Malte  à  purger  1  a  mer  des  Ear- 
haresr[ues,  il  fut  approuvé  en  iSyz  par  le  Pape 
Pie  V,  qui  accorda  aux  chevaliers,  les  memes 
privilèges  qu’à  ceux  de  Malte.  Le  grand  duc  en 
était  le  grand-maître.  Ils  avalent  la  faculté  de 


se  marier  et  presque  tous  en  usaient ,  mais  ils 
faisaient  vœu  de  chasteté  conjugale.  Cet  ordre 
était  très  riche.  Le  grand-prieur  était  obligé  de 
résider  dans  le  chef-lieu ,  où  les  chevaliers  te¬ 
naient  tous  les  trois  ans  leur  chapitre. 

Pisea  conservé  son  archevêché  et  son  uni¬ 
versité,  l’une  des  plus  célèbres  comme  des 
plus  anciennes  de  l’Italie.  Elle  possède  une  fort 
belle  imprimerie,  celle  de  M.  Mollini,  la  pre¬ 
mière  de  l’Italie  après  celle  de  Parme.  Les 
sciences  ,  les  lettres  et  les  arts  ont  toujours  été 
en  honneur  dans  cette  ville,  et  y  ont  produit 
entre  autres  hommes  illustres,  Galilée,  Alga- 
rotti,  et  Jean  de  Pise. 

« 

Pise ,  Pisa  en  italien  et  en  latin ,  était  une  des 
douze  principales  villesdel’Etrurie.  Strabon  veut 
qu  elle  ait  été  fondée  par  une  colonie  sortie  de  la 
ville  ele  Pise ^  située  sur  le  fleuve  Alpbée,  dans 
le  Peioponèse  5  et  Yirgilc  atteste,  sinon  celte  an- 


route  de  FLORENCE  A  LIVOURNE.  i5i 


clenne  origine,  du  moins  cette  ancienne  opinion^ 
dans  ce  passage  du  lo^.  livre  de  son  Enéide  : 

«  Hos  parère  jubent,  Alpheæ  ah  origine  Pisæ 

»  Z^rbs  JEtrusca  solo  ». 

Tiie-Live  la  mentionne  dans  plusieurs  parties* 
de  son  histoire,  aussi  bien  que  Den  is  dTia]  Lcar- 
nasse  et  autres  historiens.  Elle  figure  hono¬ 
rablement  aussi  dans  Thistoire  moderne,  comme 
chef- lieu  dVine  république  puissante.  Elle  fut 
ruinée  par  les  Florenllus  en  1406,  et  prise  par 
les  Français  en  1799* 

A  3  milles  Sud-Ouest  de  cette  ville ,  entre  le 
Castrum  Liburni  et  Fembouchure  de  FArno  ^ 
était  le  Poito-Fisano,  source  de  Fancienne  pros¬ 
périté  de  la  république  dePise.  C'est  de  là  que 
partaient  les  nombreuses  et  brillantes  expédi¬ 
tions  qui,  dans  le  11®.  siècle,  la  rendirent  maî¬ 
tresse  de  la  mer.  Sa  puissance,  qui  datait  de  la 
chute  de  Fempire  Romain,  succomha  dans  le 
siècle  suivant ,  sous  les  efforts  d’une  rivale  plus 
puissante  qu'elle,  la  république  de  Genes.  Pen¬ 
dant  sa  durée  de  4  ou  5  siècles,  elle  conquit  la 
Sardaigne  et  la  Corse,  s'empara  de  Carthage,  en 
fit  le  roi  prisonnier ,  et  Fenvoya  au  Pape  qui  lui 
fit  recevoir  le  baptême ,  prit  ensuite  Palerme 
sur  les  Sarrasins,  secourut  les  Français  dans  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte,  et  envoya  4^ 
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lcres  au  secours  d’Amaiiri  roi  de  Jérusalem; 
Elle  en  armait  alors  jusqu’à  200. 

A  quelques  milles  Sud  de  la  meme  ville,  est 
une  ferme  impériale,  connue  sous  son  ancieu 
nom  de  Bangita  Reaîe  ^  où  Ton  élève  grand 
nombre  de  chevaux ,  de  boeufs  et  même  de  cha¬ 
meaux,  introduits  dans  cette  partie  de  l’Ilalie  par 
îe  dernier  grand  duc.  On  en  voit  errer  çà  et  là 
les  hideux  troupeaux,  dans  une  vaste  foret  qui 
leur  sert  de  pâturage.  Ces  quadrupèdes  africains 
se  sont  tellement  multipliés  dans  ce  coin  de  1  ’Eu- 
rope,  que  cette  ferme  toute  sevde  en  contient  au¬ 
jourd’hui  plusieurs  centaines.  Quelques  cultiva¬ 
teurs,  mais  en  très  petit  nombre,  en  ont  acheté  et 
en  font  usage  pour  leurs  transports.  La  ferme  les 
envoie  presque  journellement  porter  du  Lois  à 
Pise ,  où  ils  sont  un  objet  de  curiosité  pour  les 
voyageurs. 

D  un  autre  côte  et  a  une  distance  un  peu  plus 
considérable  de  la  ville,  est  la  plus  belle  Char¬ 
treuse  qui  soit  sans  doute  au  monde,  après  celle 
de  Pavie.  Le  batiment,  ou  plutôt  les  bâtiniens 
sont  d’une  architecture  noble  et  gracieuse  ,  qui 
charme  la  vue  eu  morne  temps  qu’elle  inspire 
le  recueillement,  et  le  goût  de  la  solitude. 
Le  marbre  de  Carrare  y  Lrllle  de.  toute  part  : 
îes  corridors  y  sont  des  galeries  ,  les  cloîtres  des 
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colonnades,  les  cellules  de  petites  maisons  de 
plaisance,  et  les  jardins  des  bosquets  d’oran^crs. 
Le  site  de  ce  monastère,  dans  une  des  plus 
agréables  parties  de  la  plaine,  et  an  pied  des 
Apennins  couverts  de  bois,  comme  la  plaine  de 
treillages  et  d’arbres  fruitiers,  est  un  des  plus 
pittoresques  et  des  plus  frais  que  je  counaissse. 
Quoique  inliabitée  lorsque  je  Tai  vue,  la  Char- 
treuse  de  Pise  n’était  pas  abandonnée  à  la  des- 
truction.  Ou  l’avait  confiée  à  la  garde  de  deux 
anciens  frères  du  couvent,  qui  la  niaintenaienl 
dans  toute  son  élégance  et  toute  sa  propreté. — 
Farcouru  depuis  Florence . 


•  t  +  * 


§  7.  De  Pise  à  Livourne, 

On  traverse  la  riche  plaine  de  Pise ,  dont  le 
produit  de  12.  à  i5  pour  1  va  déci'oissant  à  me¬ 
sure  qu’on  avance ,  parce  que  le  sol  devient  sa¬ 
blonneux  en  approchant  de  la  mer.  L’aspect  de 
cette  fertile  plaine  est^  comme  celui  de  tons  les 
pays  qu’on  cuîlive  en  blé,  verdoyant  en  hiver 
et  au  printemps ,  sec  en  été,  nu  en  automne. 

J’ai  été  surpris  en  entrant  à  Livourne  de  la 
largeur  et  de  la  beauté  etc  la  grande  rue,  qui, 
pavée  de  larges  dalles  ,  traverse  la  ville'cn  ligne 
droite,  depuis  la  porte  de  Pise  jusqu’à  celle  du 
port.  Mon  pbis  grand  étonnement  a  été  de  11 ’a- 


lieues. 
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voir  jamais  entendu  vanter  la  beauté  de  Li¬ 
vourne,  ou  du  moins  de  sa  grande  rue,  que  je 
ne  crains  pas  de  comparer,  pour  la  largeur  ainsi 
que  pour  le  mouvement  qui  y  règne ,  à  la  fa¬ 
meuse  rue  de  Tolède  qu^on  admire  tant  à 
Naples.  Le  mouvement  de  la  rue  de  Livourne 
est  meme  plus  considérable,  quand  le  commerce  . 
est  dans  toute  son  activité.  Elle  n’a  que 
35o  toises,  ce  qui  fait  i^o  de  moins  que  celle 
de  Naples  longue  de  Elle  traverse,  vers  les 
deux  tiers  de  cette  longueur,  une  grande  etassea 
belle  place,  servant  de  place  d’armes,  ce  qui 
nous  prouve  que  Livourne  est  une  ville  de 
guerre  j  die  n’est  cependant  en  bon  état  de 
résistance  que  du  côté  de  la  mer.  Nous  avons  vu 
Liicques  entourée  de  beaux  remparts  en  terrasse 
à  la  manière  moderne ,  et  Pise  enfermée  dans  une 
enceinte  de  vieilles  murailles  sans  défense.  Les'^ 
murs  de  Livourne  lienneiu  le  milieu  entre  ces 
<lcux  genres  de  fortifications  :  ce  sont  des  rem¬ 
parts  surmontés  d’une  terrasse  ,  tous  construits 
en  maçonnerie,  suivant  la  manière  ancienne,  et 
ne  pouvant  offrir  qu’une  résistance  médiocre. 

Quoique  généralement  bien  balle  et  bien 
percée,  cette  ville  n’a  aucune  autre  rue,  aucune 
autre  place  remarquables ,  que  la  place  et  la  rue 
que  nous  venons  de  voir,  ni  aucun  autre  édi* 


I 
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fice  digne  «Vétre  cité ,  que  son  grand  théâtre 
Tundes  plus  beaux  dei’ïtaliej  et  quoique  riche, 
elle  ne  renferme  d’autre  monument  que  la 
statue  de  Ferdinand  qu’on  voit  sur  le  port. 
Le  mérite  de  cette  statue,  ouvrage  de  Jean  de 
Bologne,  est  inférieur  à  celui  des  quatre  esclaves 
en  bronze  qui  la  supportent.  L’église  gothique 
qui  est  sur  la  grande  place  ,  n’est  remarquable 
que  par  une  assez  belle  voûte.  Le  palais  du 
prince  ne  s’y  fait  remarquer  que  pour  avoir  éto 
bâti  par  un  turc,  qui  le  céda  au  grand  duc.  La 
fontaine  publique  qu’on  voit  sur  la  même  place 
n’a  aucun  mérite  ,  pas  meme  celui  de  fournir  la 
ville  de  bonne  eau.  Le  peuple  est  oblige  de 
s’en  contenter  on  de  faire  usage  de  celle  des 
citernes.  Les  riciies  font' venir  de  l’eau  de  Pise, 
où  elle  est  excellente.  Livourne  renferme  un 
établissement  de  bains  publics,  et  d’assez  bonnes 
mais  fort  chères  auberges. 

Resserrée  dans  une  très  petite  enceinte,  eu 
égard â sa  population ,  cette  ville  moderne  s’est, 
depuis  la  dernière  guerre,  agrandie  de  tons  les 

É 

faubourgs  et  des  deux  tiers  de  sa  population  , 
sujette  à  varier  par  les  chances  du  commerce, 
entre  5o  et  70,000  hahilans,  dont  un  6''.  de 
Juifs. 

Si  la  guerre  a  produit  pour  cette  ville  mari-, 
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tinie  y  un  effet  contraire  à  celui  qu’ont  éprouvé 
la  plupart  des  autres ,  cela  lient  à  la  franchise 
de  son  port  et  à  la  liberté  de  son  commerce. 


Je  ne  sais  pourquoi  ce  port  est  vanté  dans 
toutes  les  geographies  pour  sa  sûreté  ;  tandis 
qu’il  est  connu  dans  toute  Tltalie  pour  avoir  un 
abord  très  difficile  ,  à  cause  des  rescifs  qui  en 
obstruent  l’entrée.  On  ne  saurait  qualifier  de 


port  5  un  très  petit  bassin  ou  canal ,  qui  a  été 
pratique  en  dedans  de  la  première  enceinte  entre 
les  deux  portes  de  la  ville  ;  on  ne  peut  le  consi- 
derer  tout  au  plus  que  comme  un  arrière-port. 

Le  véritable  port  de  Livourne  est  ce  bassin , 


assez  et  peut-être  trop  vaste ,  qu’on  voit  an  delà 
de  celui  dont  il  vient  d’être  parlé.  Un  mole 
unique,  terminé  par  un  fort,  ne  l’empecbe  pas 
de  participer  à  toute  l’agitation  de  la  mer.  Ce 
fort  et  .trois  autres  le  défendent  mieux  contVe 
1  ennemi  que*  le  mole  contre  les  tempêtes  .  Non 
loin  du  port  sont  trois  lazarets ,  dont  le  plus 
beau  comme  le  plus  grand  est  celui  de  Saint- 


Léopold. 

Ifecevant  toutes  les  nations  et  surtout  celles 


du  levant,  il  n’est  pas  étonnant  que  cette  ville 

4  m 

ait  pris,  contre  le  fléau  destructeur  des  peuples 
orientaux,  plus  de  précaution  qu’aucune  autre 
Ville  mari  lime  de  l’Lurope. 
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Il  n’en  est  point  qui  présente  une  plus  grande 
réunion  d’éirangers  de  lomes  les  parties  du 
monde  connu.  Cette  variété  se  fait  remarquer 
non-seulement  parmi  les  vaisseaux  rjui  y  abor¬ 
dent,  mais  encore  parmi  les  habitans  eux- 
memes,  dont  une  grande  partie  est  composée 
d’étrangers.  Toutes  les  religions  y  sont  non-seu¬ 
lement  tolérées  ,  mais  encore  protégées.  Les 
Grecs  et  les  Arméniens  y  ont  des  églises ,  les 
Juifs  des  synagogues  et  des  écoles.  C’est  entre 
les  mains  de  ces  derniers  que  sont  aujourd’lmi 
les  principales  fortunes  de  Livourne,  Le  juif 
Barri  est  un  des  plus  riches  particuliers  de 
l’Europe. 

Entièrement  livrée  au  commerce  maritime, 
qui  consiste  principalement  dans  l’entrepôt  des 
marchandises  de  toute  espèce  ,  et  accessoirement 
dans  l’exportation  des  divers  produits  de  la  Tos¬ 
cane,  cette  ville  n’est  pas  étrangère  aux  res¬ 
sources  du  commerce  industriel .  Ou  y  travaille 
le  corail  qu’on  pèche  sur  les  côtes  voisines ,  et 
l’albàtrc  qu’on  exploite  dans  les  carrières  de 
Car  rare ,  dépendantes  du  département  dont  elle 
est  le  chef-lieu ,  Ces  ouvrages  réunis  dans  le  vaste 
magasin  de  Micali,  négociant  commissionnaire 
de  cette  ville,  offre  la  plus  belle  collection  en 
ce  genre  qui  soit  au  monde.  Us  sont  d’un  fini 
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qui  annonce  d’excellens  ouvriers  et  à  un  si  bas 
prix ,  qu’il  surprend  les  amateurs* 

Livourne,  autrefois  Lihunius  portus  ou  Cas- 
trujn  Libur/ii  y  méchante  bourgade  qui  au  i3®. 
siècle  n’avait  pas  encore  de  murailles,  est  au¬ 
jourd’hui  un  des  principaux  ports  de  la  Médi¬ 
terranée.  Il  a  remplacé  celui  de  Porto -Pisaiio 
détruit,  comme  on  l’a  déjà  dit,  parla  répu¬ 
blique  de  Gènes.  Cette  république  ambitieuse, 
qu’une  politique  jalouse  décidait  à  faire  dispa¬ 
raître  du  nombre  des  places  maritimes  une  puis¬ 
sante  rivale ,  perdit  un  moment  de  vue  son  sys¬ 
tème  et  ses  véritables  intérêts,  lorsqu’en  1421 
elle  céda  Livourne  aux  Florentins.  Ceux  -  ci 
ayant  accordé  beaucoup  de  privilèges  aux  mar¬ 
chands  qui  venaient  s’y  établir,  firent  bientôt 
de  cette  petite  ville  ,  jusqu’alors  sans  impor¬ 
tance,  une  place  considérable. 

Le  duc  Alexandre  de  Mcdicis  la  fortifia. 


Cônie  déclara  Livourne  port  franc,  y  attira 
un  grand  nombre  de  Grecs,  et  accorda  de  nou¬ 
veaux  privilèges  à  ceux  qui  venaient  s’y  fixer. 
Il  agrandit  la  ville,  fit  creuser  le  canal  et  amé- 
liû  ra  le  port,  Ferdinand  son  fils  augmenta 
considérablement  Livourne  ,  fit  construire  le 
mole  Çînolo  F erdinando')  y  ainsi  qu’un  nouveau 
lort ,  plusieitï’s  aqueducs  ,  plusieurs  fontaines  , 
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et  accorda  la  liberté  de  conscience  à  tous 
les  étrangers.  Ferdinand  II  bâtit  l’arsenal,  la 
douane  et  le  quartier  qu’on  appelle  Kenejia 
nuom,  ou  la  nouvelle  Venise,  parce  qu’il  est 
coupé  par  quelques  canaux  5  ainsi  Livourne 
doit  toute  sa  splendeur  actuelle  à  la  famille  des 
Médicis.  Les  Français  s’en  emparèrent  en  179^, 
les  Napolitains  et  les  Anglais  la  reprirent 
en  1799  J  les  Français  en  1800. 

Quoique  peu  ancienne,  peu  étendue,  et  quoi¬ 
que  essentiellement  commerçante,  celte  ville  a 
produit  quelques  savans  et  des  hommes  de  let¬ 
tres,  dont  le  plus  célèbre  est  l’antiquaire  Venuti. 
Envoyé  à  Bordeaux  pour  les  affaires  du  chapitre 
de  Saint-Jean  de  Latran ,  que  possédait  rabbaye 
de  Ciérac,  il  devint  secrétaire  de  l’académie  de 
celte  ville,  et  remporta  plusieurs  prix  à  l’aca¬ 
démie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  dont  il 
était  membre  (*),  —  Parcouru  depuis  Florence 
jusauà  Livourne . . 


(*)  Nous  avons  achevé  de  parcourir  toutes  les  lignes 
de  poste  du  département  de  l’Arno,  en  traversant 
i'Elsa,  qui  sépare,  comme  nous  l’avons  vu,  ce  dépar¬ 
lement  de  celui  de  la  Méditerranée,  et  toutes  celles 
,de  ce  dernier  département,  en  terminant  la  route  de 
Florence  à  Livourne. 

Le  premier,  dont  l’étendue  très  irrégulière  présente 
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une  ligne  de  40  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur, 
de  3o  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  dont  la  popu¬ 
lation  est  de  536,000  individus,  distribués  sur  les 
quatre  arrondissemens  de  Florence,  d’Arezzo,  de  Pis- 
toia  et  de  JVIodigüano ,  doit  être  compté  au  nombre 
des  plus  'vastes  de  l’Empire  et  même  des  plus  peu¬ 
plés,  quoique  les  deux  tiers  au  moins  de  son  étendue 
soient  dans  les  montagnes  des  Apennins,  où  les  ha¬ 
bitations  sont  aussi  clair  semées  qu’elles  sont  multi¬ 
pliées  dans  la  plaine,  ce  qui  nous  paraît  provenir  de 
la  grande  fécondité  des  femmes. 

Ee  second,  occupant  le  long  des  côtes  delà  Mé¬ 
diterranée  qui  lui  a  donné  son  nom,  une  ligne  de 
3o  lieues  sur  une  largeur  moyenne  de  8  à  lo ,  est  pro¬ 
portionnellement  beaucoup  plus  peuplé,  puisqu’avec 
une  étendue  moindre  de  près  des  trois  quarts,  il  ren¬ 
ferme  encore  5i8,ooü  liabitans,  population  qui  fait  à 
peu  de  chose  près  les  deux  tiers  de  celle  de  i’Arno* 
Elle  est  distribuée  de  même  sur  quatre  arrondisse¬ 
mens -qui  sont  ceux  de  Livourne,  Pise  ,  Volterreet 

Porto*Ferraio.  Cette  supériorité  de  population  relative 

■ 

provient  de  ce  que  Je  département  de  la  Méditerranée 
est  tout  ou  presque  tout  dans  la  plaine. 

L’un  et  l’autre  sont  traversés  dans  leur  largeur  par 
TAnio,  qui  a  sa  source  dans  le  premier  et  son  em¬ 
bouchure  dans  le  second.  L’un  et  l’autre  ont  la  plus 
belle  et  la  plus  riche  partie  de  leur  territoire  dans 
les  plaines  qu’arrose  cette  rivière.  Enfin  l’un  et  fautre 
formaient,  avec  celui  de  l’Ornhi'one  dont  nous  avons 
doniié  un  aperçu ,  après  avoir  décrit  son  unique  ligne 
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^  ,  «  »«..«!  .._l.  Il - - -  -Il  _ _ 

de  poste  (  l’■^  roule  de  Florence  à  Rome),  l’anciea 
grand  duché  de  Toscane ,  administré  encore  sons  le 
même  nom  par  son  Altesse  Impériale  la  Princesse 
Elisa ,  qui  porte  Je  titre  de  Grande-Duchesse. 

Sur  quatre  villes  chefsdieux  d ’aiTondissement  que 
nous  avons  comptées  dans  l’une  et  dans  l’autre,  une 
seule,  dans  le  premier,  celle  de  ModigÜano,  et  deux 
dans  le  second ,  celles  de  Volîene  et  Porto^Ferraio  , 
nous  restent  encore  à  décrire ,  les  autres  s'étant  trou¬ 
vées  sur  nos  routes. 

Modigîiano  est  une  petite  ville  forte  de  3ooo  habi- 
tans,  située  à  lext rémité  Nord-Est  du  département, 
et  à  plus  de  20  lieues  de  Florence.. 

«  Volterre  est  une  ville  de  4000  habitans,  située  à 
»  12  lieues  Sud  par  Ouest  de  Florence.  Elle  est  très 
»  ancienne  et  était  autrefois  très  peuplée-  On  y  trouve 
»  de  fameuses  salines ,  dont  Jagemann  a  donné  la  des- 

»  c/iption . Daniel  deVoherrey  naquit  en  iSoq. 

»  Il  s’appelait  Ricciarelli  ;  sa  descente  de  croix  est  re- 
3»  gardée  comme  un  des  meilleurs  tableaux  de  Rome  ». 
(  Voyage  en  Italie ,  torn.  3,  p,  233). 

Le  tableau  dont  parle  M.  de  Lalande  fait  aujour¬ 
d’hui  partie  des  chefs-d’œuvre  qui  décorent  la  galerie 
du  Louvre.  Cet  auteur  fait  encore  mention  du  poète 
italien  Damiani,  comme  né  dans  cette  ville  3  mais  if 
oublie  Perse,  poète  latin  encore  plus  fameux,  et 
Maphée  dit  le  Volaterran,  écrivain  renommé  des  i5«, 
et  16®.  siècles.  Il  ne  parle  pas  non  plus ,  en  décrivant 
la  ville,  de  ses  remparts  Ciclopéens,  qui  sont  cepen¬ 
dant  renommés  parmi  les  géographes  et  les  anti- 
Tome  IF.  .  1 1 

t  _  T 
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quaires,  par  le  volume  et  la  forme  des  pierres  poli- 
güoes  dont  ils  sont  construits. 

La  ville  de  Porlo-Ferraio,  en  latin  PoHus-Ferratus^ 
ainsi  nommée,  tant  à  cause  des  mines  de  fer  qui  abon¬ 
dent  dans  son  territoire,  que  du  commerce  qui  s’en 
fait  dans  ses  murs  et  dans  son  port,  est  une  des  deux 
seules  villes  que  possède  file  d’Elbe,  et  l’une  des  plus 
fortes  places  de  l’Italie.  Sa  population  est  de  35oo  ha^ 
bitans  d’après  le  Dictionnaire  de  Boiste,  de  i5oo  d’a¬ 
près  la  géographie  de  Mentelle  et  Malte-Brun.  C’est 
le  Grand-Duc  de  Toscane,  Corne  D’'’, ,  qui  fa  fait 
bâtir,  en  ayant  obtenu  l’emplacement  du  Seigneur  de 
ïiombino  en  ibSj. 

La  seconde  ville  de  l’ile  d’Elbe  est  Porto-Longoiie 
{^Portiis-Longus  en  latin  )  ;  c’est  encore  une  ville  forte. 
Son  nom  indique  aussi  un  port  de  mer,  et  sou  surnom 
la  forme  oblongue  de  ce  port.  Pour  sa  population, 
comme  pour  son  enceinte,  elle  diffère  peu  de  Porto- 
Ferraio.  Quoiqu’elle  appartînt  au  duc  de  Piombino, 
le  roi  de  Naples  y  tenait  garnison.  C était  trois  sou¬ 
verains  dans  une  île  de  12000  habitans  suivant  Boiste, 
de  8000  suivant  de  Lalande.  La  circonférence  en  est 
de  60  milles  d’Italie  d’après  la  géographie  de  Mentelle 
et  Malte-Brun,  de  40  seulement  d’après  la  Martinière, 
qui  entend  parler  sans  doute  de  milles  français’,  ce 
qui  diminue  la  différence,  de  25  à  3o  lieues  suivant 
Boiste.  Sans  les  nombreux  angles  saillans  et  rentrans 
que  présentent  ses  côtes ,  elle  n’aurait  pas  plus  de  iz 
lieues  de  tour. 

Outre  ses  abondantes  et  célèbres  mines  de  fer,  il  y 
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en  a  aussi  une  d’aimant,  ainsi  que  des  carrières  de  di¬ 
verses  espèces  de  marbre.  Cetïe  î I e  est  à  3  iieues  d u  poi n  t 
de  la  terre-ferme  le  plus  rapproché,  qui  est  Piombino 
chef-lieu  de  la  principauté  de  ce  nom.  Piombino  est 
une  très  petite  ville  fortifiée,  située  à  lo  lieues  Sud- 
Sud-Est  de  Livourne,  et  bâtie  sur  un  rocher.  Prise 
par  les  Français  en  175)8,  elle  a  été  donnée  depuis  par 
l’Empereur  Napoléon  à  son  beau-frère  le  prince  Bas- 
ciocchi.  La  principauté  de  Piombino,  entourée  par  la 
Toscane,  paraît  en  être  un  démembrement,  quoiqu'elle 
n’en  ait  Jamais  dépendu. 

Il  nous  reste  peu  de  choses  à  dire  de  la  Toscane , 
après  avoir  parlé  de  toutes  les  parties  qui  la  compo¬ 
saient.  Sa  population  totale  était  d’un  million  d’indi¬ 
vidus,  Nous  avons  vu  que  tout  n’est  pas  beau  dans 
celte  belle  partie  de  ITtalie  ;  s’il  y  a  des  plaines 
riantes  et  fertiles ,  il  y  a  encore  plus  de  montagnes 
tristes  et  arides.  Si  la  partie  de  ces  plaines  que  nous 
avons  traversée  offre  un  séjour  délicieux,  une  autre 
partie  qu'il  n’eût  pas  été  aussi  agréable  pour  nous  de 
parcourir,  offre  un  séjour  mal  sain  et  très  dangereux, 
par  l'air  fiévreux  et  mortel  qu  on  y  respire.  Ce  sont 
les  plaines  littorales  connues  sous  le  nom  de  Blaremme 
et  enclavées  partie  dans  le  département  de  la  Médi¬ 
terranée,  partie  dans  celui  de  l’Ombrone,  Le  gouvei'- 
nemeiit  sage  et  paternel  des  Méclicis  n’a  pas  pu  re¬ 
médier  à  cette  mortalité  d’une  partie  de  leurs  états  j  et 
les  efforts  encore  plus  paternels  du  Grand’Duc  Léo¬ 
pold  n’ont  pu  que  la  modifier.  L’abondance  des  ré¬ 
coltes  que  produit  cette  contrée  est  le  faible  dédomma- 
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gement  quelle  offre  aux  bras  qui  la  cultivent.  Il  en  ré¬ 
sultait  pour  1  état  un  excédant  de  grains  dont  l’expor¬ 
tation  contribuait  à  sa  prospérité. 

Quant  aux  Toscans ,  je  n’ai  que  trois  mots  à  en 
dire 5  c’est  à-la- fois  le  plus  heureux,  le  meilleur  et 
le  plus  beau  peuple  de  l'Ilaliei  le  plus  heureux  par 
son  industrie  agricole  et  manufacturière,  autant  que 
par  la  richesse  de  son  sol  j  le  meilleur  par  sa  douceur 
et  sa  civilisation,  sa  franchise  et  sa  droiture;  le  plus 
beau  par  son  physique.  De  hautes  statures,  des  corps 
parfaitement  proportionnés ,  des  traits  mâles ,  des 
teints  frais ,  des  membres  vigoureux ,  tel  est  le  peuple 
Toscan.  11  n’est  pas  de  pays  où  l’on  voie  de  plus  beaux 
hommes  et  surtout  de  plus  belles  femmes.  M.  de  La¬ 
lande  pense  que  c’est  là  qu’il  faut  chercher  ce  qu’on 
appelle  les  belles  formes  Romaines;  mais  nous  avons 
vu  qu’on  les  trouvait  également  à  Rome. 

Nous  avons  observé  dans  une  autre  partie  de  l’I¬ 
talie  ,  que  les  habitans  manquaient  ordinairement  par 
les  jambes;  dans  la  Toscane  nous  avons  cru  remar¬ 
quer  tout  le  contraire. 
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ROUTE  DE  ROME  A  ANCONE, 

77  lieues,^ 


De  Rome  fusquàFoîigno  (v,  a".  ?'oute  départs  à  jRome) 

12  paragraphes . . . 

g  l3.  De  Foligno  h  Casenuove . . . 

g  i4-  De  Casenuove  a  Serravalle. 
g  i5.  De  SeiTavalle  à  Ponte^^lla-Trave. 

g  i6.  De  Ponte^alla^Trave  aVaïcimara . . 

§  17.  De  Valcimara  a  Tolentino . .  .  . 

§  18.  De  Tolentino  à  Macerata,  . . 


j\,u  bout  d’un  mille  de  plaine^  on  laisse  i 
gauclie  la  route,  le  torrent  et  la  vallée  de  Pon- 
taccio ,  pour  gravir  a  droite  une  montagne  assez 
rapide  et  d’une  hauteur  moyenne,  au  sommet 
de  lacpielle  on  est  étonné  de  se  trouver  dans 
une  autre  vallée,  arrosée  par  une  petite  rivière 
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dont  la  chute,  dans  la  vallée  inférieure,  forme 

1 

une  cascade  et  un  tableau  des  plus  pittoresques, 
A  rendroit  meme  où  s’opère  cette  chute , 
dans  le  hameau  de  Palo ,  bâti  sur  un  fond  de 
tuf  calcaire,  est  une  maison  de  campagne  dont 
le  propriétaire,  eu  creusant  une  cave,  a  dé¬ 
couvert  une  superbe  grotte  :  elle  ii’a  pas  l’é¬ 
tendue  de  celles  que  nous  avons  décrites  ail¬ 
leurs  5  mais  dans  son  étroite  enceinte,  elle  offre 
une  grande  variété  de  congélations.  Cette  dé¬ 
couverte  paraît  un  argument  de  plus  contre 
ceux  qui  ont  voulu  ebereber  ailleurs  que  dans 
la  nature  l’origine  des  grottes,  en  les  attribuant 
à  d’anciennes  carrières  stalactisées  à  la  longue 
par  les  infiltrations  et  les  dépôts  des  eaux.  Après 
avoir  visité  la  grotte  et  admiré  le  site  roman¬ 
tique  qui  font  le  principal  intérêt  de  celte  maison 
de  campagne ,  il  ne  faut  pas  la  quitter  sans  voir 
les  peintures  à  fresque  que  celle-ci  renferme. 
La  rivière,  avant  de  se  précipiter  eu  cascade, 


donne  dans  le  meme  endroit  le  mouvement  à 
plusieurs  papeteries.  On  suit,  en  la  remontant 
jusqu’à  Casenuove,  la  inéiiie  vallée  qui,  quoi¬ 
que  étroite  et  pauvre,  est  cependant  parsemée 
de  nombreuses  habitations . 

Casenuove  est  un  hameau  5  on  y  trouve  à  la 
porte  un  cabaret  qui  sert  d^anberge  en  cas  de 
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nécessité.  Il  y  en  a  une  moins  mauvaise  à  Ser- 
ravalle ,  hameau  plus  considérahle  qui  lire  son 
nom  (le  Télroite  gorge  dans  laquelle  il  est  situé. 
Entre  ces  deux  relais  est  la  montée  et  la 
hante  plaine  du  Colfioriio  (le  Col  fleuri),  qui 
a  donné  son  nom  à  cette  route  :  c'^esl  le  point 
de  partage  des  eaux  et  des  deux  étals  de  Rome , 
et  du  roYaume  d’Italie.  Le  petit  lac  ou  étang  qui 
occupe  le  milieu  de  ce  plateau  a  son  écoulement 
dans  TAdrlatique  ,  et  pourrait  être  aisément 
dirigé  dans  la  mer  opposée.  La  hauteur  dé  cette 
plaine  ne  peut  pas  être  déplus  de  5  à  doo  mètres 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer  (’*'). 

On  continue  à  suivre  la  gorge  de  Sérravalie, 
au  delà  du  village  de  ce  nom ,  en  côtoyant  à 
droite  le  torrent  de  Chienti  qui  Tarrose  ;  et  après 
avoir  relaye  deux  fois,  savoir  dans  le  hameau 
de  Pontc-alla-ïrave ,  où  l’on  laisse,  à  une  liCue 
sur  la  gauche,  la  petite  ville  de  Camerlno  (l’aii- 


(*)  Lé  département  da  Trasimène,  d  où  nous  sor¬ 
tons,  renferme  la  contrée  la  plus  septentrionale  des 
états  qui  restaient  encore  au  Pape  lors  de  leur  réu¬ 
nion  à  l’Empire?  et  cette  contrée  en  grande  partie 
montuense,  en  est,  sinon  la  plus  riche,  du  moins  la 
plus  agréable,  en  même  temps  que  la  plus  saine  à 
habiter.  Le  mauvais  air  ny  fait  point  la  guerre  h 
l’homme  comme  dans  le  territoire  Romain  qui ,  s  il 
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cienne  Cajneriniun)  ^  dans  celui  de  Val- 

ciinara ,  on  arrive  par  une  forte  montée  à  To- 
lentino ,  petite  vdle  connue  par  le  traité  de  paix 
de  1796  J  entre  les  Français  et  le  pape  Pie  YI, 
Elle  est  peuplée  de  2  bu  3ooo  habitans,  et  si¬ 
tuée  sur  une  colline  où  cesse  entièrement,  avec 
la  gorge  que  nous  suivons,  la  contrée  monta¬ 
gneuse  dont  elle  dépend ,  pour  faire  place  aux 
■■ 

riaiis  coteaux  et  aux  charmans  paysages  de  cette 
jolie  partie  de  l’Italie.  Pour  la  beauté  des  sites 
et  des  aspects ,  comme  pour  la  richesse  et  la 
population  des  campagnes ,  ce  revers  des  Apen¬ 
nins  est  incomparablement  supérieur  au  revers 
opposé  et  à  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu’ici 
de  la  meme  chaîne.  C’est  à  travers  une  conti¬ 
nuité  de  collines  aussi  fertiles  que  gracieuses,' 
aussi  fraîches  que  variées ,  qu’on  arrive  à  celle 
sur  laquelle  est  situee  la  ville  épiscopale  de 
Macerata.  Ce  ch  ex -lieu  du  département  Italien 

est  généralement  plus  fertile,  est  aussi  proportionnel¬ 
lement  moins  habité,  et  par  cette  raison  moins  cultivé* 
Sa  longueur  est  d  environ  40  lieues,  sa  largeur  de 
20  a  25 ,  et  sa  population  de  3oo,oûo  habitans  distri- 
bues  dans  quatre  arrondissemens  qui  sont  ceux  du 
chef-heu,  de  Perruggia,  de  Foligno  et  de  Todi,  l’an¬ 
cienne  Tiidertum  y  petite  ville  située  sur  une  colline 
près  de  la  rive  gaucjie  du  Tibre,  à  8  lieues  de  Spolette. 
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du  Masone  renferme  ^  avec  une  population 
d’environ  i4>ooo  îiabitaus,  une  université,  une 
grande  quantité  de  palais  et  une  plus  grande 
quantité  d’équipages.  On  y  en  comptait,  avant 
la  révolution ,  jusqu’à  200 ,  nombre  prodigieux 
pour  une  ville  de  cet  ordre.  Des  rues  larges  et 
bien  pavées  en  facilitent  la  circulation.  Une 
ville  aussi  brillamment  habitée  doit  naturelle¬ 
ment  offrir  une  société  choisie  j  il  n’en  est  point 
dans  toute  l’Italie  où  l’on  remarque  un  meil¬ 
leur  ton  5  il  n’en  est  pas  non  plus  qui  jouisse 
d’un  air  plus  pur.  Le  bel  horizon  qui  s’étend 
de  tout  côté  offre ,  à  5  lieues  de  distance  vers 
l’Est,  la  vue  de  la  mer  Adriatique,  et  à  26  lieues 
vers  le  Sud,  celle  d’un  groupe  de  nioniagnes 
que  je  crois  les  plus  hautes  de  toute  la  chaîne 
des  Apennins ,  d’après  les  neiges  dont  je  les 
ai  vu  couvertes  en  été.  On  croit  que  cette  ville 
a  pris  la  place  de  l’an  tique  Hehia  Kccina*  — 
Pawouru  depuis  Rome . .  . . 

M  I  ~  ~1_~  *TT  '“1“ 

I 

§  IQ.  De  Macerata  à  SambuccJietto,  ,  .  , . 

S  20.  JDe  S ambucchetto  h  Bi.ecaiiati . . . 

g  21.  De  B.ecanati  a  Lorette^ . ....... 

g  22.  De  Loretta  à  Osimo. . .  . 

g  20.  D’Osimo  à  Ancône . . . 

Meme  nature  de  pays  ou  plutôt  de  paysage. 

Sambucchetto  est  un  hameau  ,  et  llecauati  une 
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ville  presque  aussi  cousidéraMe  que  Macerata. 
Située  comme  cette  dernière,  sur  le  sommet 
d’une  colline  encore  plus  élevée,  elle  jouit 
d’une  vue  au  moins  aussi  belle ,  à  laquelle 
manque  toutefois  le  rideau  des  cimes  neigeuses 
que  nous  avons  observées  à  Macerata  :  ou  y  ar¬ 
rive  par  des  rampes  excessivement  rapides.  Le 
pays  est  un  des  plus  beaux  de  ITtalie,  et  par 
conséquent  du  inonde.  En  moins  d’une  heure 
on  arrive  de  Recanati  à  Loretie  ;  c’est  une  pe¬ 
tite  ville  de  6  à  7000  habitans ,  située  sur  une 
colline  comme  Macerata  et  Recanati  :  elle  est 
à  une  lieue  environ  de  la  mer. 

Ce  que  cette  ville  célèbre ,  fondée  en  grande 
partie  par  Sixte-Quint ,  offre  de  curieux  est 
d’abord  la  place,  ensuite  la  façade  de  l’église, 
enfin  la  Santa  Casa  ou  la  maison  de  Nazareth, 
ce  qu’on  croit  pieusement  (dit  un  ancien  Ili- 
3:>  néralre  d’Italie  )  avoir  été  transportée  par  les 
w  Anges- vers  l’an  1^191  »,  tradition  que  le 
voyageur  anglais  Misson  attribue  aux  artifices 
du  pape  Boniface  VIII.  «  La  place  est  devant 
». l’église.  Ce  fut  le  Bramante  qui  en  donna  les 
»  dessins ,  de  même  que  du  palais  apostolique 
»  situé  sur  la  même  placé. 

»  L’église  est  vaste  :  elle  est  en  formé  de 
»  croix ,  à  trois  nefs ,  surmontée  d’une  cou- 
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>3  pôle  octogone.  Le  dessus  des  nefs  est  occupé 
?3  par  des  corridors  où  Ton  fait  ïa  garde  comme 
3>  dans  une  forteresse,  et  qui  sont  à  Tépreuve 
de  la  bombe  ^  Uarcbitecture  n’a  rien  de 
»  remarquable  5  le  portail  fut  fait  sous  Gré- 
M  goire  XIII  en  i583  5  la  porte  du  milieu  est 
33  de  bronze ,  avec  des  bas-reliefs  représentant 
3*  la  création  du  monde ,  la  femme  qui  tente 
33  riiomme ,  Adam  et  Eve  chassant  Caïn  qui  a 
33  tué  son  frère.  Tous  ces  reliefs  sont  très  beaux, 
33  La  Santa  Casa  est  placée  au  milieu  de  cette 
33  église  ;  c’est  une  chambre  isolée  qui  a  inté- 
»  rieurement  pieds  et  demi  de  long  sur 
33  i3  de  large.  Elle  est  bâtie  d’uue  espece  de 
33  pierre  rougeâtre  ou  d’tm  grès  fin  taillé  eu 
33  forme  de  briques  5  on  en  voit  de  pareils  em- 
»  ployés  à  Pcsaro  pour  les  croisées,  et  M.  de 
>3  Saussure  en  a  vu  plusieurs  blocs  sur  le  cbe- 
33  mai  d’Ancône.  Journal  de  PkvsifJiié y  Jan- 
33  oier  177Ô.  Elle  n  est  élevée  que  jusqu’à  la 
33  hauteur  de  i3  pieds,  telle  enfin  qu’elle  fut 
33  ap[)ortée  de  Naziireili  par  les  Anges  ,  suivant 
33  une  tradition  qu’ou  lit  sur  la  muraille  de 
33  l’église,  en  Grec,  Arabe,  Illyrîen ,  Polonais, 
33  Allemand  ,  Anglais  ,  Breton  ,  Français  et 
»  Espagnol  33.  (De  Lalande  y  T'oyage  en  Italie  p 
tome  8  ,  page  148). 
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•  La  iSania  Casa  est  revêtue  extêrieuremeiit  de 
marbre  et  ornée  de  bas-reliefs  regardés  par  les 
Italiens  comme  des  chef s-d  œuvre ,  et  comme 
des  ouvrages  très  médiocres  par  M.  de  Lalande. 

Les  murs  de  la  Santa  Casa^  comme  l’observe 
ce  voyageur ,  ne  sont  pas  gâtés  sensiblement , 
malgré  le  concours  des  pèlerins  qui  les  grattent, 
qui  les  baisent  continuellement.  «  Mais  le 
35  marbre  dont  elle  a  été  pavée  s’use  beaucoup, 
35  ajoute-t-il,  à  cause  de  l’habitude  où  sont  les 
33  pèlerins  dTen  faire  tous  le  tour  à  genoux,  en 
33  se  traînant  sur  le  pavé ,  et  souvent  même  la 
33  bouche  contre  terre.  En  dedans,  et  tout  au- 
33  tour  de  cette  chapelle ,  il  y  a  une  quantité 
33  prodigieuse  de  lampes  d’argent  offertes  à  la 
33  Vierge 5  dans  le  fond,  est  un  autel  où  l’on 
»  dit  la  messe  5  mais  ü  y  a  une  certaine  dis- 
33  tance  du  mur  à  cet  autel ,  ce  qui  forme  der- 
33  riere  une  espece  de  sanctuaire  où  est  exposée 
33  la  statue  luiraculense  de  la  Sainte  Madone, 
33  qui  a  33  pouces  de  hauteur  :  elle  est  eu  bois 
33  de  cèdre.  On  l’aperçoit,  sans  entrer  dans  ce 
33  sanctuaire,  à  la  lueur  des  lampes,  au  ira* 
33  vers  d  une  grande  grille  d’argent  qui  est  sur 
33  l  autel.  Les  couronnes  en  diamant  de  la 
»  Vierge  et  de  l’Enfant  Jésus  sont  des  voeux 
33  de  Louis  XIII,  lorsqu’il  demandait  un  fils. 
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»  de  même  que  Têgllse  du  Val-de-Grâce  à  Paris. 
»  Ces  couronnes  contiennent  33oo  pierres  pré- 

cieuses  tant  grandes  que  petites  w. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  la  description 
que  donne  M.  de  Lalande  du  trésor  de  JVotre- 
Dame  de  Lorelte ,  puisque  cette  description  ne 
nous  apprend  plus  que  ce  qu^il  était  avant  la 
révolution.  Dépouillée  à  cette  époque,  celte 
église  n’a  recouvré  que  la  sainte  image  qui  lui 
a  été  renvoyée  de  Paris,  où  elle  avait  resté  quel¬ 
ques  années  exposée  aux  regards  du  public.  On 
voit ,  par  les  détails  qu’il  en  donne  et  plus  en¬ 
core  par  ceux  renfermés  dans  un  livre  imprimé 
à  Lorelte ,  combien  ces  richesses  étaient  im¬ 
menses. 

La  vente  d’images,  de  scapulaires,  de  pe¬ 
tits  soleils  et  autres  menus  objets  de  dévotion, 
sont  à  peu  près  la  seule  ressource  industrielle 
de  cette  ville ,  dont  la  principale  rue  est  bordée 
de  boutiques  exclusivement  consacrées  à  ce 
genre  de  commerce. 

On  est  harcelé  à  Lorette  par  les  mendians 
d’une  manière  rebutante  pour  les  étrangers. 
Ils  vous  barrent  le  passage ,  se  mettent  à  ge¬ 
noux  devant  vous,  baisent  la  terre,  lèvent  les 
mains  au  Ciel ,  invoquent  la  Nattera  JSIadoiia, 
vous  prennent  par  l’habit  j  enhn  ils  semblent 
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prêts  à  vous  prendre  Targent  dans  la  poche  si 
vous  ne  leur  donnez  pas.  Il  ii’y  a  qu’un  pas  de 
cette  manière  de  mendier  au  vol.  Elle  est  com¬ 
mune  en  Italie  ^  mais  nulle  part  e  lie  n’est  portée 
à  cet  excès  :  c’est  que  nulle  part  la  mendicité 
n’est  aussi  honorée  que  dans  le  pays  où  l’on 
a  sans  cesse  sous  les  yeux,  avec  la  chaumière 
de  la  Vierge ,  l’aspect  de  la  Divinité  dans  l’in¬ 
digence,  C’est  au  milieu  d’une  nuée  de  men- 
dians  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  qui  suivaient 
ma  voiture  depuis  Lorette,  et  se  relayaient  eu 
chemin ,  que  je  suis  arrivé  à  Osimo ,  ville  si¬ 
tuée  encore  sur  le  sommet  d’une  colline  d’où 
l’on  jouit  de  la  plus  belle  vue  et  de  l’air  le 
plus  pur.  Elle  est  bien  bâtie,  peuplée  de  riches 
familles,  et  possède  un  beau  palais  épiscopal. 
Le  pays,  toujours  montueux,  est  un  peu  moins 
beau  en  approchant  d’Ancône ,  ville  moins 
bien  percée,  mais  non  moins  bien  bâtie.  Elle 
est  située  en  amphithéâtre  sur  le  penchant 
d’une  colline,  et  resserrée  entre  deux  autres 
qui  s’avancent  armées  de  deux  forts  jusqu’au 
bord  de  la  mer.  C’est  le  port  le  plus  considé¬ 
rable  et  le  plus  commerçant  de  toute  cette  côte 
orientale  de  l’Italie,  et  peut-être  de  toute  l’A¬ 
driatique  ,  à  l’exception  de  ceux  de  Venise  et 
de  Trieste. 
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ligues 

La  bourse  d'Ancône  est  un  très  bel  édifice 
gothique.  Cette  ville  renferme  deux  arcs  de 
triomphe  ,  T  un  antique  et  assez  bon  ,  érigé  à 
Trajan,  l'autre  moderne  et  assez  mauvais,  ériffé 
en  rhonneur  du  pape  Clément  XIV,  tous  les 
deux  d'un  seul  arc. 

La  population  d'Ancône  n'est  que  de  20,000 
âmes.  Je  l'aurais  crue  bien  plus  forte  au  mou¬ 
vement  qui  règne  dans  les  rues. 

Cette  ancienne  capitale  de  la  Marche  d’An¬ 
cône  est  aujourd'hui  celle  du  département  Ita¬ 
lien  du  Me  taure.  —  Parcouru  depuis  Idome  à 
Ancône . . 


FIN  DE  LA  ROUTE  DE  ROME  A  ANCONE. 
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DE  FOLIGNO  A  FANO. 


34  lieues. 


lieues. 


g  I.  De 

g  3.  De  Pontaccio  à  Nocera . . .  .  . 

g  3.  De  Nocera  à  Guaîdo . . 

U  bout  d’une  lieue  de  plaine,  on  laisse  à 
droite  la  route  d’Ancône ,  qui  monte  au  relais 
de  Casenuove,  pour  s’enfoncer  à  gaucbe  dans  le 
vallon  d’où  sort  la  petite  rivière  qui  baigne  les 
murs  de  Foligno. 

Pontaccio  est  tiu  village  ,et  Nocera  une  petite 
ville  d’environ  1000  habltans,  qui  possède  un 
évécbé,  un  bureau  de  poste  et  des  eaux  miné¬ 
rales  assez  fréquentées.  Elles  sont  froides  :  leur 
vertu  me  paraît  vaguement  désignée  par  l’épi- 
tbèie  italienne  de  adoucissantes. On 

a  construit  à  la  source,  un  peu  au  dessus  de  la 
ville,  d’assez  beaux  bâiimcns  pour  la  commo¬ 
dité  des  buveurs  ,  et  pour  les  bains. 

Cette  ville  est  mentionnée  sous  le  nom  de 
J^uceria ,  dans  Pline  et  Ptolémée ,  ainsi  que 
dans  Strabon  qui  dit,  liv.  5,  pag.  227,  qu’ou 


Foligno  à  Pontaccio 
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y  fabriqua  il  (les  vases  tle  bois  eslimés.  Elle  est  sur- 
«ommee  Canieîlaria  dans  la  table  de  Pewtiuirer^ 

O 

La  vallee,  fort  évasée  à  Nocera,  devient  un<; 
véritable  plaine;  et  cette  plaine  cultivée  en  blé 
n  est,  ni  très  fertile,  ni  très  intéressante  ;  elle 


continue  jusqu’à  Gualdo.  Les  prairies  y 
sent  mieux  que  les  champs. 


l'CUSStS- 


Gualdo  est  une  petite  ville  de  2000  habitans, 


qui  a  un  bureau  de  poste  et  point  devéché, 
quoique  plus  considérable  du  double  que  JNo^ 
cera.  Entre  ces  deux  relais  on  a  laissé  à  droite 


une  seconde  route  d’Ancône, — Parcouru  depuis 
Foligno . .  . . 


§  4*  Gualdo  à  Sigillo.  . 

§  5.  De  Sigillo  à  la  Sckeggia . -, . 

Me  me  plaine,  peu  montante  dans  la 
distance  ,  vers  le  milieu  de  laquelle  on  franchit 
la  limite  des  deux  étals*  Montées  et  descentes 
nombreuses  dans  la  seconde.  Sigillo  et  Gualdo 
sont  deux  villages  de  5  ou  600  habitans  chacun , 
Au  sortir  du  premier  on  passe  sur  un  pont  rO“ 
main ,  le  torrent  de 

Le  second  est  très  près  du  centre  de  la  chaîne 
où  s’opère  le  partage  des  eaux,  et,  quoiqu’il  soit 
presque  au  niveau  du  col  où  nous  allons  la  fran¬ 
chir,  il  n’est guères  plus  élevé  que  Sigillo.  Cette 
Tome  ir. 


lieues. 
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élévalioTij  dont  il  n’exisic  à  ma  connaissance 
aucune  niesuie,  ne  doit  pas  être  de  plus  de 
200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

C’est  à  coup  sûr  le  passage  le  plus  aLaissé  de 
tout  l’Apennin ,  puisqu’on  y  parvient pres(pi’en 
plaine  depuis  Foligno,  si  l’on  excepte  seule¬ 
ment  le  peu  de  montuosité  que  nous  avons  re¬ 
marquée  dans  la  dernière  distance.  Dans  tout  ce 
trajet  nous  n’avons  point  quitté  la  région  des 
vîenes  :  elles  réussissent  aux  envii  ons  meme  de 

O 

la  Sclieggia  et  tout  près  du  col.  On  sait  combien 
la  cliaînc  centrale  des  Apennins  est  étrangère 
partout  ailleurs  à  ce  genre  de  culture.  Entre 
Sigillo  et  la  Sclieggia,  j ’al  trouvé  une  demi-lieue 
de  chemin  affreux  et  presque  impraticable ,  la 
route  n’ayant  pas  été  achevée  dans  cette  partie  j 
elle  l’a  peut  être  été  depuis  mon  passage. — 
Parcouru  depuis  Foligno . •  ^7 \ 

§  6.  De  la  Sclieggia  a  Cantiano .  3 

Même  nature  de  pays  montueux^  sans  néan¬ 
moins  aucune  rampe  considérable.  C’est  au  bout 
d’un  mille  qu’on  trouve  celle  dont  le  sommet 
forme  la  séparation  des  eaux.  Immédiatement 
après ,  on  traverse  la  Sclieggia  sur  un  superbe 
pont  moderne ,  qui  réunit  deux  montagnes  :  il 
est  dû  aux  soins  du  Pape  Pie  YII ,  qui ,  par 
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celte  cons tmcüoii 5  a  fait  disparaître  la  difficulté 
de  ce  passage . 

Cantiano  est  un  bourg  peuplé  de  près  de 
2000  babitans,  et  connu  par  un  baume  sto¬ 
macal  ,  esLiiiié  en  Italie  sons  le  nom  de  haïune 
de  Cantiano.  Ce  bourg  s’est  formé  des  ruines 
de  la  ville  de  Luceola  y  détruite  par  Narsès.  — 
Parcow'ii  depuis  Folignp . 2  0  - 


§  7.  De  Cantiano  à  Acqualagua .  ^ 

§  8.  D' Acqualagua  à  Fossombrone .  3 

La  route  va  toujours  en  descendant,  mais 
d\ine  manière  peu  sensible ,  en  suivant  dans 
un  étroit  vallon  bordé  de  montagnes  souvent 
arides  et  presque  toujours  escarpées,  le  Cantiano, 
qui  va  se  jeter  dans  le  Métaure  une  lieue  au 
dessus  de  Fossombrone. 


\ers  le  quart  de  la  première  distance,  on 
passe  le  Cantiano  sur  un  pont  romain ,  d’une 
grandeur  prodigieuse,  appelé  ;  et 

vers  le  milieu,  la  ville  épiscopale  de  Cagli,  peu¬ 
plée  de  2000  babitans.  Vers  le  tiers  de  la  se¬ 
conde  ,  on  trouve  le  passage  du  Furlo ,  qui  a 
donné  son  nom  à  cette  route,  connue  sous  le  nom 
de  route  du  Furlo  ^  comme  le  plateau  du  Col- 
fiorito  l’a  donné  à  la  route  d’Ancône. 

Ce  passage  consiste  dans  un  défilé  extréme- 
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ment  étroit ,  dont  une  petite  partie  voûtée  eti 
forme  de  porte ,  offre  une  inscription  roniainô 
sur  cliacune  des  deux  faces.  La  première,  du 
côte  de  Follgno  ,  est  presque  effacée  ;  l’autre  ^ 
quoiqu’un  peu  fruste,  cstencore  lisible  en  partie. 
On  Y  distingue  le  nom  de  Yespasien.  Cette  ins¬ 
cription  ajoute  à  rintérét  du  passage  du  Furlo, 
qui  est  le  plus  curieux  des  Apennins.  Si  j’en  ai 
vu  quelques-uns  d’aussi  étroits,  d’aussi  pitto¬ 
resques,  c’est  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  le 
Jura  ,  les  montagnes  des  Ecliasses  et  celles  de  la 
Chartreuse.  C’est  au  passage  meme  qu’a  été 
donné  le  nom  de  Furlo,  et  non  à  la  montagne 
où  il  a  été  creusé  :  elle  porte  le  nom  de  mon^ 
tagne  AsdruhaL 

Le  passage  du  Furlo  paraît  être  V intercisa  àe 
la  taille  de  Pewtinger.  Claudîen,  dans  son  poème 
sur  le  6^.  consulat  d’Honorius,  décrit  ainsi  cette 
prodigieuse  ouvertui  c. 

Ijcstior  hinc  Fano  recipit  fortiind  vetusto , 
Fespiciturque  vagas ,  prœruptâ  'valle  metaurus 
Çud  mons  ante  patens  vivo  se  perforât  areu, 
ui  dmisitq  ue  viam  sectœ  per  viscera  rupis* 

On  traverse  le  Métaurc  sur  un  autre  pont  ro¬ 
main  ,  une  lieue  environ  avant  Fossombrone, 

ville  épiscopale  de  3  à  4-^oq  liabitans,  dont  le 
nom  est  une  corruption  de  Forum  setripronii  ^ 
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parco  qu  elle  a  ete  Lalic  avec  les  ruines  et  près 
de  remplacement  de  celte  ancienne  ville.  Située 
entre  le  Métaure  (le  Metauriis  des  anciens)  et 
le  pied  de  la  montagne  qui  en  borde  la  rive 
gauche,  cette  ville  fait  un  assez  grand  commerce 
sur  la  soie  que  produit  son  territoire,  où,  par 
cette  raison ,  l’on  cultive  beaucoup  le  mûrier. 

Elle  possède  un  magnifique  pont  moderne, 
qui  n’a  tl’aulre  défaut  que  d’étre  inutile,  puis¬ 
qu’il  ne  sert  pas  pour  la  route,  mais  seulement 
|)our  la  communication  de  la  ville  avec  un  an¬ 
cien  couvent  bâti  de  l’autre  coté  du  Métaure. 
Je  u’ai  point  vu  les  restes  du  théâtre,  ni  du 
pavé  eu  mosaïque  dont  parle  L’Itinéraire  d’Ita¬ 
lie  ,  quoique  je  fusse  aidé  dans  mes  recbercbcs 
par  un  habitant  très  instruit  et  en  meme  temps 
très  obligeant.  Fossombrone  est  la  patrie  du 

célèbi  e  cardinal.  Basslonev., 

Un  chemin  de  corniiiunication-  conduit  de 
cette  ville  à  celle  d’Urhin ,  . située  à  3  lieues  N., 
ancienne  et  très  petite  capitale  du  très  petit  du¬ 
ché  de  ce  nom ,  réuni  au  Saint  Siège  en-  162Û. 
Quoique  peu  importante ,  elle  possédait  une 
académie  et  une  université.  Gvtte  ville  est 
Lien  moins  connue  eu  géographie ,  par  le  rang 
qu’elle  occupe,  que  dans  les  arts,  par  la  gloire 
d’avoir  donné  le  joiu'  au  célèbre  Raphaël. 
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Outre  ce  grand  peintre  du  i5^.  siècle,  elle 
en  a  produit  un  du  i6^.  ,  le  Baroccio  ;  ce 
dernier  siècle  lui  doit  encore  deux  savans  nui 
ont  fleuri,  l*un  vers  le  milieu,  Faulre  vers  la 
fin,  Bardi  et  Polydore  Yirgile. 

Comme  cette  ville  ne  se  trouve  sur  aucune 
ligne  de  poste ,  ni  sur  aucune  grande  commu¬ 
nication  ,  elle  est  peu  connue  des  voyageurs; 
et  ce  qu’ils  en  apprennentpar  leurs  informations 
ne  leur  laisse  aucun  regret.  Le  cliâtcau  Ducal 
est  Punique  édifice  remarquable  qu’elle  possède. 
—  Parcouru  depuis  Foligrio . . 


lieues. 


§  g.  De  Fossombrone  à  Calcinelli . , 

S  10.  De  Calcinelli  à  Fano . . . . 

Chemin  roulant  :  la  vallée  devient  une  plaine, 
et  cette  plaine,  parsemée  de  quelques  inégalités, 
un  superbe  paysage.  La  route  ne  traverse  au¬ 
cun  lieu  considérable,  quoiqu’on  y  rencontre 
beaucoup  de  villages  et  de  hameaux.  Le  relais 
qui  était  naguères  aux  Taneglia ,  a  été  transféré 
depuis  peu  à  Calcinelli. 

Fano  {^Faitum  fortuiiCE^  est  une  petite  ville 
épiscopale ,  peuplée  de  3  à  4^00  habitans  et 
située  auprès,  non  au  bord  de  la  mer  comme 
le  disent  (pielqucs  auteurs,  encore  moins  sur 
la  mer,  comme  ledil,  sans  doute  pour  égayer 
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scs  lecteurs,  ritinéraire  d’Italie,  qui  n’a  pas 
pu  la  donner  sérieusement  pour  une  ville  flot¬ 
tante. 

Elle  offre  trois  oEjets  à  la  curiosité  des  étran¬ 
gers  :  1®.  une  grande  et  belle  salle  de  spectacle 
qui  étonne  dans  une  aussi  petite  ville;  une 
porte  ou  un  arc  antique  dont  la  double  inscrip¬ 
tion  ,  en  partie  oblitérée ,  se  lit  en  entier  sur  le 
mur  gothique  d’une  église  attenante  ,  où  on  l’a 
copiée  dans  le  temps,  en  y  représentant  en  bas- 
relief  l’arc  tel  qu’il  était  alors,  pour  en  con¬ 
server  à  la  postérité  la  forme  et  la  mémoire  (’*'); 
3°,  une  cascade  artificielle  formée  parlacbute 
de  toute  l’eau  d’un  canal,  le  long  d’un  plan 
incliné  de  plus  de  ao  pieds  de  hauteur  perpen¬ 
diculaire  (  ce  canal  est  destiné  à  nettoyer  le 

(*)  Je  nai  pas  pris  de  note  de  cette  inscrip¬ 
tion;  et  je  m’en  suis  repenti  depuis,  en  voyant  les 
contradictions  des  auteurs  sur  lesquels  je  comptais. 
Ils  font  houîieur  de  cet  arc,  les  uns  à  Auguste,  les 
autres  h  Constantin,  et  ils  ont  peut-être^ tous  raison; 
car  l’arc,  érigé  d’abord  à  Auguste ,  a  pu  être  consacré 
ensuite  à  Constantin  ;  il  porte  même  le  cachet  de 
ces  deux  époques  dans  la  dillërence  tle  1  arcliitec- 
lure,  qui  nest  pas  (s’il  m’eu  souvient  Inen  au  bout 
de  trois  ans)  d’un  aussi  bon  style,  ni  dune  aussi 
haute  antiquité  dans  la  partie  supérieure  du  monu¬ 
ment,  que  dans  la  partie  inférieure. 


i84  SUD-EST  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

5ê 

porl);  4^.  la  cathédrale  (  iS.  Patemiano)  et 
Féglise  des  Philippins  qui  renferment  de  bons 
la  bl  eaux. 

Ija  route  cpie  nous  venons  de  parcourir  est 
construite  sur  la  voie  Flamiiiia.  Nous  \\\  avons 

*J 

trouvé  nulle  part  les  larges  pavés  des  anciens  j 
mais  nous  avons  passé  sur  un  grand  noiiilire  de 
leurs  ponts  ,  et  sous  le  plus  extraordinaire  de 
ions,  celui  du  Fuilo,  dont  la  voûte,  produisant 
sui'  le  même  chemin  le  meme  effet  que  celle 
pont  sur  une  rivière,  nous  a  paru  devoir 
être  rangée  parmi  les  pouls  de  cette  ancienne 
route.  Nous  n’avons  remarqué  que  les  princU 
paux ,  eift  admirant  leur  conservation  et  leur 
solidité.  Leur  beauté  est  cependant  effacée  par 
la  magnificence  des  pouls  modernes  de  la  Scheg- 
gia  et  de  Fossombrone,  comme  si  leurs  auteurs 
avaient  voulu  défier  Faiitiquîlé ,  ou  ]50ur  mieux 
dire  accepter  son  défi,  en  la  surpassant. 

Nous  avons  observé  que  c’était  le  passage  le 
plus  bas  des  Apennins  ;  on  ne  doit  pas  craindre 
«l’ajouter  que  c’est aussileplus  intéressant,  tant 
par  ses  sites  extraordinaires,  que  par  ses  ponts 
antiques,,  et  surtout  son  passage  du  Furlo. 


TÏN  UE  EA  COftiMUNICATIOK  UE  FOEICNO  A  TASO*. 
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DE  ROME  A  CIVITA-VECCHIA. 


20  lieues. 


lieues. 


^  I.  De  Rome  à  Mala~Grotta . 5 

§  3.  De  Ma  la- G  rot  ta  à  Monteroni .  5 

§  3,  De  Monteroni  à  Santa-Severa . 5 

§  4*  Santa-Severa  à  Civita-Veccliia .  5 

nalure  de  pays  et  de  climal  que  dans  le 
resie  de  la  campagne  Romaine. 

’  Tous  les  relais  sont  placés  dans  des  maisons 
isolées ,  faute  de  villages  j  encore  n'y  en  a-t-il 
qu’un  ,  celui  de  Monteroni,  qui  soit  moulé.  Il 
n’en  est  point  de  plus  mal  situé  sous  le  rapport 
de  rinsalubrité.  A^^ant  ce  relais  le  pays  est  un 
peu  montueux,  La  rouie  parcourt  de  temps  en 
temps  quelques  fragmens  de  voie  Romaine  , 
qui,  conservés  dans  leur  étal  de  vétusté,  offrent 
des  restes  plus  incommodes  que  précieux  5  ils 
disparaîtront  apparemment,  soit  par  la  répara¬ 
tion  ,  soit  par  la  nouvelle  direction  de  cette 
route.  Après  Mondovi  elle  est  assez  plate.  Santa- 
Severa  est  un  petit  fort,  situé  à  quelques' portées 
de  fusil  à  gauche  de  la  route,  et  près  de  la  mer 
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cjii^on  longe  à  plus  ou  moins  de  distance ,  de* 
puis  là  jusqu’à  Civita-Veccliia.  Peu  avant  ce  fort* 
on  passe  un  ruisseau  sur  un  petit  pont  moderne, 
qui  en  remplace  un  antique,  dont  la  belle  ar¬ 
cade  subsiste  encore  à  côté.  Près  de  là,  dans  la 
plaine  la  plus  triste  et  Pair  le  plus  mal  sain,  on 
est  étonné  de  trouver  une  jolie  maison  de  cam¬ 
pagne.  Elle  appartient  à  un  riche  jiarticulier  de 
Rome. 


Civita-Vecebia  est  une  petite  ville  assez  bien 
bâtie,  percée  de  rues  assez  droites  mais  pas  assez 
larges,  entourée  de  faibles  remparts,  défendue 
par  un  port  de  mer  très  sûr  et  très  fréquenté. 
Le  bassin  eu  est  rond ,  et  passe  pour  un  clief- 
d’oL'uvre.  Il  est  dû  aux  bienfaits  de  TEmpereur 
Trajan.  A  sa  grandeur  et  à  ractivilé  qui  y  règne , 
on  voit  bien  que  c’est  le  port  de  Rome,  V  Ostia 
moderne.  On  dit  que  Civita-Veccliia  est  un  es- 
p^'ce  de  faubourg,  et  comme  le  complément  de 
Rome 5  si  cela  est,  c’est  une  partie  bien  éloi¬ 
gnée  du  tout  auquel  elle  appartient,  puisque  la 
communication  de  l’un  avec  l’autre  est  inter¬ 
rompue  par  un  désert  de  20  lieues.  Quoi  qu’il 
en  soit,  c’est  au  voisinage  de  cette  capitale  dont 
elle  est  véritablement  l’entrepôt  ,  que  Civita- 
Vecebia  doit  le  mouvement  extraordinaire  que 
nous  y  avons  remarqué.  Son  port  est  le  débou- 
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elle  des  grains  qu^exporte  tous  les  ans  Fétat 
Romain ,  ainsi  que  des  produits  industriels  de 
la  capitale ,  dont  la  plupart  tiennent  aux  beaux 
arts*  En  temps  de  paix ,  les  Anglais  y  portent 
de  la  morue  5  les  F rançais  des  draps ,  des  toiles 

i 

et  autres’  produits  de  leurs  fabriques  j  les  Mar¬ 
seillais  y  vont  chercher  des  grains  dont  ils  man¬ 
quent  J  les  Fîüllandais  et  les  Suédois  ,  de  la 
pouzzolane  pour  bâtir  dans  l’eau. 

La  Martinière  et  autres  auteurs  disent  qu’elle 
n’est  pas  peuplée  autant  qu’elle  devrait  Fctrc.  Je 
puis  attester  qu’elle  Fest  deux  fois  plus  que  ne 
comporte  son  enceiniej  qui  est  celle  d’une  ville 
de  3ooo  âmes,  tandis  qu’elle  en  renferme  6000 
non  compris  les  forçats,  que  M.  de  Lalande 
porte  au  meme  nombre.  Cette  ville,  d’après  le 
meme  auteur ,  sur  la  foi  duquel  nous  nous  dis¬ 
penserons  de  nos  recherches  ordinaires ,  fut  prise 
par  Totila  et  reprise  par  Narsès ,  Fan  553.  Elle 
a  été  encore  depuis  prise  et  reprise  plusieurs 
fois,  et  plusieurs  fois  ruinée  et  rétablie.  Son 
nom  latin  de  Ceutumcelle  présente  une  étymo¬ 
logie  bien  évidente,  sur  laquelle  cependant  les 
antiquaires  sont  réduits  à  des  conjectures.  A  la 
faveur  de  sa  grande  population ,  celle  ville  jouit 
d’un  air  moins  Insalubre  que  les  campagnes 
qui  Fontourcut. 


#  » 
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A  2  lieues  Nord-Ouest  de  Civita-Veccliia ,  esi 
la  petite  ville  de  Cornetto  ^  remarquahle  par 
quelques  restes  d’antiquités  étrusques  qui  en 
sont  peu  éloignés.  A  quelques  lieues  plus  loin^ 
s’élèvent  plusieurs  petites  éminences,  appelées 
Dâonti  -  Rossi  (Monts-Rouges),  à  cause  de  leu? 
couleur  rouge .  On  y  a  trouvé  des  chambres  sou^ 
terraiiies  taillées  dans  le  tuf  volcanique,  des  vases 
étrusques  de  différentes  formes,  et  plusieurs  tom¬ 
beaux  avec  des  inscriptions  étrusques ,  etc. 

A  une  lieue  au  delà  de  Cornetto ,  est  la  mine 
d’Aluii  de  la  Toisa  ;  c’est  la  plus  célèbre  et  la 
plus  abondante  de  l’Italie.  Les  travaux  en  sont 
décrits  dans  un  grand  nombre  d’auteurs  Fran¬ 
çais,  notamment  dansNollet,  Guitard  et  autres, 
auxquels  nous  renvoyons  nos  lecteurs- curieux 
de  détails  étrangers  à  notre  plan . 
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1“^.  ROUTE  DE  PARIS  A  NAPLES, 

Par  Lyon,  Turin,  Florence  et  Rome. 

479  iisues  €t  demie. 

T)epuis  Paris  jusqu'à  Jîome  (ii.  route  par  S  ienne^ 

Il5  paragraphes .  ’  *  •  . . 

(^2^.  route  par  Peru^gia.  .  ,  .  426  lieues.') 

§  II 6.  De  Rome  à  Torre~di-Mezza-'Via . .  .  .  A 

à 

§  Il 7.  De  Torre-di~Mezza^Via  à  Alhano .  3 

if 

Sol  toujours  volcaiikjuej  plaine  plus  fertile^ 
aussi  mal  saine  et  non  moins  inculte  que  les 
GoJlines  que  nous  avons  traversées  en  arrivant  à 
Rome. 

Au  bout  d’un  mille  de  jardins  et  de  vignes, 
on  est  au  milieu  des  pâturages.  Je  les  ai  vus 
tapissés  de  gazon  et  de  fleurs  au  mois  de  jan- 
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vier,  comme  si  la  nature,  en  leur  prodlgaûl  ses 
dons  dans  la  saison  où  elle  s'en  montre  le  plus 
avare,  voulait  s'y  montrer  riclie  en  dépit  de 
riiomme.  Ces  galons  et  ces  fleurs  sont  broutés, 
pendant  riii ver,  par  les  nombreux  troupeaux  de 
bétes  à  laine  qui  paissent  en  été  sur  les  Apen¬ 
nins,  et  pendant  toute  Tannée,  par  les  nom¬ 
breux  troupeaux  de  bétes  à  corne  et  de  che¬ 
vaux  qui  s'élèvent  dans  le  territoire  de  Rome, 
Ces  pâturages  ne  sont  par  conséquent  pas  inu¬ 
tiles,  et  leur  conservation,  si  elle  n'avait  point 
d'autres  inconvéniens ,  semblerait  entrer  dans  la 
balance  agricole  de  cette  partie  de  l'Italie  ;  ba¬ 
lance  qui,  d'ailleurs,  se  trouverait  rompue  par 
une  plus  grande  quantité  de  terres  mises  en 
culture,  puisque  .celles  qu’on  ensemence,  de 
distance  en  disiatice,  produisent  encore  plus 
de  grain  qu'il  n’en  faut  ordinairement  pour  la 
consommation  locale,  et  pour  les  exportations 
habituelles.  La  fécondité  de  ces  terres  s'élève, 
année  commune,  à  9  ou  lo  pour  1 .  Rendues  au 
repos,  elles  se  recouvrent  aussitôt  d'herbages 
qui  font  ressembler  les  jachères  des  campagnes 
de  Rome ,  à  des  prairies  (*). 


{*)  Je  ne  conclus  pas  de  ce  que  je  viens  de  dire  de 
la  balance  agricole  qui  semble  exister  entre  les  terres 
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On  voit ,  à  gauclie  et  à  peu  de  distance  de  la 
route  J  une  longue  enülade  d’acqueducs,  qui, 
dans  leur  état  de  ruine  ,  sont  encore  imposans , 
comme  rautiquilé  à  laquelle  ils  appartienuent. 
Tout  à  côté ,  quelquefois  tout  contre ,  ont  été 
dirigées  les  arcades  d’un  acqueduc  moderne. 
qui ,  par  sa  construction  mesquine  ,  semble 
placé  là  tout  exprès  pour  servir  d’écîiellc  de 
proportion ,  entre  les  anciens  et  les  modernes. 

On  ne  voit  presque  point  d’habitations ,  mais 
on  aperçoit  beaucoup  de  débris  à  droite  et  à 
gauche,  restes. des  immenses  faubourgs  de  Taii- 
clenne  maîtresse  du  monde. 

La  poste  de  Torre-di-Mezza-Yia  est  dans  une 
maison  isolée,  près  de  laquelle  on  remarque,  à 
droite,  un  autre  reste  d’aqueduc  qui  se  dirige 
vers  rOuest.  Celui-ci,  construit  en  brique,  est 
en  même  temps,  et  beaucoup  moins  beau,  et 
beaucoup  mieux  conservé  que  le  premier,  dont 
il  était  une  ramification.  Il  portait  les  eaux  aux 

cultivées  et  non  cultivées  de  la  campagne  romaine, 
qu’il  n’en  faut  pas  cultiver  davantage  5  mais  je  pense 
qu’il  faut  auparavant  les  peupler,  et  que  ce  n’est  point 
d’ailleurs  la  culture  du  blé  qu’il  convient  le  plus  d’y 
encourager,  puisqu’il  y  surabonde.  Il  est  à  désirer  que 
celles  des  cotons,  qu’on  s’occupe  à  y  introduire,  puisse 
y  réussir ,  et  tout  porte  à  l'espérer. 


L 
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bains  de  Caracalla,  en  traveisauL  la  voie  Appia/ 
dont  la  cliaussee  existe  encore  à  quelques  por¬ 
tées  de  fusil  de  la  route  actuelle.  J’ai  eu  la 
curiosité  de  ni’y  li'ansporter  et  de  la  suivre 
pendant  quelque  temps,  pour  voir  de  pins  près 
les  nombreux  tombeaux  de  toute  forme  qui 
bordent  cette  ancienne  et  célèbre  route.  Ils 
sont  tous  plus  ou  moins  ruinés ,  si  l’on  en  ex¬ 
cepte  un  seul ,  construit  en  rotonde  comme 
celui  d’Adrien  à  Rome,  dont  il  me  paraît  ap- 
proclicr  pour  la  beauté,  pour  la  solidité,  et 
même  pour  le  diamètre.  Je  pense  que  sous  ce 
dernier  rapportsurtout,  l’appareiiee  m’a  trompé  j 
mais  ce  que  je  puis  assurer,  c’est  qu’il  est  iii- 
comparablemenL  plus  grand  que  le  fameux 
tombeau  de  Cecilia  Metella ,  qui ,  construit  éga¬ 
lement  en  forme  de  tour  ronde  sur  la  meme 
route  tout  près  de  Rome ,  compte  avec  raison 
parmi  les  plus  intéressantes  antiquités  de  celte 
ville  ,  à  cause  de  son  admirable  conservation. 

Mes  rcclierclies  n’oiit  pu  me  procurer  aucune 
lumière  sur  ce  vaste  tombeau  ,  et  la  mention 
que  j’  en  fais  ici  T  exhume  eu  quelque  manière 
lul-mème  du  tombeau  de  Toubii.  Je  me  flatte 
qu’elle  ne  sera  pas  désapprouvée  pai*  les  voya¬ 
geurs  qui  se  déclderout  à  quitter  uii  iustanl  leur 
roule  pour  l’aller  voir.  Il  est  à  5  ou  600  pas  vers 
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ie  Nord-Ouest ,  du  point  où  l’acqueduc  joint  ]a 
voie  Appui.  XJiie  cliauniicre  a  ete  construit^ 
dans  rinlérieur  du  luoiuiment  ;  une  famille  de 
Lergcrs  et  un  troupeau  de  moutons  liaUltent 
cette  demeure  des  morts. 


Au  pied  de  la  montée  d’Aibano,  la  route 
moderne  rejoint  la  voie  Appia.  Près  de  cet  em- 


braiicliement,  on  en  laisse  un  à  gauche  qui  con¬ 
duit  à  Marina  y  assez  joli  bourg,  dont  on  a  pu 
voir  la  route  directe,  vers  le  milieu  de  la  pre¬ 
mière  distance*  Plus  loin  on  laisse  à  droite, 


le  chemin  de  Porto  d’Anzo  (jadis  Antiain). 

Le  parfait  alignement  de  la  voie  Appia ,  de¬ 
puis  Rome  jusqu’à  Alhano,  lait  regietler  que 
le  pape  Pie  AI,  à  qui  on  en  doit  le  rètahlisse- 
iiient  dans  les  marais  Pontins,  ne  l’ait  pas  com¬ 
mencée  par  cette  partie  meme,  où  l’ancienne 
chaussée  offre  une  excellente  fondation,  pen¬ 
dant  que  les  déhris  de  pavés  et  de  tombeaux 


dont  elle  est  couverte,  fournissent  des  matériaux 
eu  abondance.  Les  nombreux  circuits  (jue  fait 
la  roule  actuelle,  ajoutent  aux  regrets  du  voya¬ 
geur.  Scs  informations  lui  apprennent  que  le 
motif  de  cette  fausse  direction,  a  été  de  ne  pas 
couper  les  propriétés  de  quelques  familles  puis¬ 
santes  de  Rome  5  ainsi  la  nouvelle  route  décrit 
les  limites  de  ces  grandes  possessions. 

Tome  IV,  i3 
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Le  joli  bourg  c|u’on  voit  à  gauche  sur  uue 
éminence,  peu  avant  Albano,  est  Castel-Gan- 
doho ,  qui ,  entre  autres  maisons  Je  campagne , 
renlerme  celle  des  papes.  Elle  u^est  remarquable 
qtie  par  sa  simplicité.  Dans  celle  Je  Barbarini ^ 
on  voit  les  restes  du  palais  de  Domitien.  La 
petite  viîle  d’Albano,  traversée  parla  route, 
s’élève  sur  la  meme  colline,  à  un  mille  du  bourg 
de  Casiel-Gandolso  J  avec  lequel  elle  communi¬ 
que  par  une  allée  ombragée  de  vieux  chênes , 
et  connue  sous  le  nom  galerie.  Cette  galerie 
forme  une  délicieuse  promenade  en  terrasse, 
sur  les  bords  élevés  et  pittoresques  du  lac  d’Al¬ 
bano.  Ce  lac,  qu’on  voit  au  fond  d’un  vaste 
entonnoir,  est  évidemment  comme  celui  de  Bob 
sena,  comme  celui  de  Vico  et  comme  tous 
ceux  de  la  campagne  de  Rome,  le  cratère  d’un 
volcan.  Il  n’est  pas  moins  évident  que  les  bordà 
de  la  montagne  escarpée  et  presque  circulaire 
qui  l’entoure,  en  sont  les  éjections. 

La  cime  de  cette  montagne  présente  une  es¬ 
pèce  de  bourrelet  d’inégale  bauteur,, une  circon- 
féience  de  6  à  7  milles,  qui  est  à  peu  près 
double  de  celle  du  lac  meme,  et  une  prome¬ 
nade  également  intéressante  pour  les  amateurs, 
nomseulement  des  belles  vues ,  mais  encore  des 
grands  souvenirs  ^  et  non-seulement  des  souve- 
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nirs  consacres  par  riiisloire,  mais  encore  Je 
ceux  qui,  plus  anciens  que  les  annales  des 
hommes ,  ne  sont  écrits  que  dans  les  fastes  de  la 
nature,  je  veux  parler  des  volcans,  dont  les  laves 
elles  cratères  sont  les  impérissables  nionumens. 

Les  monumens  historiques  abondent  égale¬ 
ment  autour  du  lac  d’Albano;  nous  avons  déjà 
fait  mention  des  restes  du  palais  de  Domiiien. 
Lorsqu^en  parcourant  la  promenade  presque 
circulaire  dont  nous  venons  de  parler,  on  passe 
auprès  de  1  Emissario ,  qui  est  le  déversoir  où 
les  eaux  du  lac  prennent  leur  écoulement  sou-- 
terrain ,  il  ne  faut  pas  craindre  la  fali<>ue  de 
descendre  jusqu’au  bord,  pourvoir  la  naissance 
de  cet  aqueduc ,  ouvert  à  main  d’homme  dans 
les  lianes  même  de  la  montagne,  et  construit 
en  pierres  de  taille  dans  une  longueur  de  pliis 
dune  demi  -  lieue.  Cet  ouvrage,  attribué  à 
Camille ,  comme  la  prise  de  Yeies  à  laquelle  il 
est  lié,  est  un  des  travaux  Romains  les  plus 
étonnans  qu’offre  Tltalie.  Sa  construction,  qui 
rappelle  un  des  premiers  comme  des  plus  grands 
défenseurs  de  la  république ,  et  l’un  des  pre¬ 
miers  comme  des  plus  znémorables  sièges  (pie 
nous  retracent  ses  historiens,  est  fixée  par  Tite- 
Livc  au  quatrième  siècle  de  la  fondation  de 
Rome.  L’oracle  de  Delphes,  consulté  sur  le 
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iléborJemcnl  subit  des  eaux  de  ce  lac  pendant" 
le  long  siège  de  Voies ,  l  épondit  que  celte  ville 
ne  serait  prise  que  lorsqu’on  aurait  ouvert  un 
débouclié  au  lac  5  et  l’oracle  fut  accompli.  Ce 
déi£orüenient  forme,  au  sortir  de  la  montagne, 
une  petite  rivière,  qui  court  avec  la  ra 
d’un  torrent  donner  le  mouvement  à  un  moulin. 

La  partie  opposée  à  celle  où  les  eaux  s’en¬ 
gouffrent  ainsi  dans  la  montagne,  offre  une 
liante  cime  qui  s’élève  entre  ce  lac  et  celui  de 
de  Genzano,  et  d’où  la  vue  plonge  également 
sur  run  et  sur  l’autre.  C’est  le  Mons-Alhanus  des 
anciens ,  aujourd’hui  JWonte~Ciwi*  On  y  trouve 
tin  couvent  de  passionistes ,  construit  sur  les 
ruines  du-  temple  de  Jupiter-Latialis ,  où  les 
consuls  allaiepL  célébrer  annuellement  les  fée- 
lies  latines,  établies  par  Tarquin-le-Superbe , 
en  mémoire  de  la  réunion  de  tous  les  peuples 
du  Latium.  On  y  monte  par  la  vui ^Ihami  qui 
est  très  bien  conservée,  en  traversant  le  camp 
d’où  Annibal  est  venu  avec  une  armée  affaiblie 
par  les  victoires  et  par  les  délices  de  Capoiie, 
menacer  Rome  sans  oser  l’attaquer. 

Ceux  qui  ne  veulent  que  voir  le  lac  peuvent 
satisfaire  leur  curiosité,  eu  se  transportant  au 
couvent  des  Capucins  ,  situé  au  haut  de  la 
ville  d’Albauo,  d’où  on  le  découvre  parfaite- 
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üientj  surtout  tic  Fuu  des  deux  belvéders  t|Ub 
ciiibe] lissent,  sous  le  nom  de  Tahor^  le  clianiiaut 
enclos,  pour  ne  pas  dire  le  parc  de  ce  monas¬ 
tère.  L’autre  belvéder  jouit  d’une  autre  pers¬ 
pective,  celle  delà  mer^  mais  elle  est  attristée 
par  la  vue  des  campagnes  aussi  monotones  (pie 
pestilentielles,  aussi  incultes  rpi’inbabitées,  qui 
s’étendent  entre  Albano  et  les  côtes.  Un  déli¬ 
cieux  bosquet  de  beaux  chênes -verd  compose 
presque  tout  cet  enclos.  La  terrasse  cl  les  jar¬ 
dins  sont  décorés  de  jolies  fontaines.  Tous  le.s 
embellissemens  et  les  points  de  vue  de  ce  mo- 
Hastère  étaient,  pour  les  heureux  mendians  qui 
riiabitaient,  un  véritable  lieu  de  plaisance,  uu 
petit  paradis  terrestre. 

La  ville  d’Albano,  peuplée  de  3  ou  4000  ba- 
bitans ,  est  bien  percée  et  assez  Lien  bâtie. 
Agréable  par  sa  situation  aérée,  elle  ne  l’est 
pas  moins  par  les  nombreux  palais  dont  l’oiife 
embellie  plusieurs  riches  familles  de  Rouie.  On 
en  distingue  deux  ou  trois,  notamment  le  palais 
Corslni.  Les  Romains  viennent  en  foule  pen¬ 
dant  la  belle  saison  ,  cherclicr  dans  cette  ville 
le  plaisir,  le  bon  air  et  la  santé.  Un  moment 
avant  d’y»  arriver,  on  voit,  à  gauche  au  i>ord 
de  la  roule,  divers  moiiumens  antiques  jjlus 
ôLi  moins  ruinés,  dont  le  prln.cipal  porte  le 
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nom  de  toinheau  d*Ascagne ,  fondatenr  d’AlLe; 


Si  c*elait  reeliement  le  loiubeau  du  lils  d’Enée, 
il  am  ait  une  Lieu  haute  antiquité ,  iniisqudl 
serait  antérienr  de  quatre  siècles  à  la  fondation 
de  Rome.  Mais  pour  s’arrêter  à  celle  opinion ,  il 
fiiudrait  commencer  par  s’assurer  si  Ascagne  et 
son  père  Enée  ont  réellement  existé;  ce  que  les 


récits  merveilleux  des  historiens  Romains  ne 
constatent  pas  plus  que  les  hetions  poétiques 
du  chantre  de  Manloue.  A  la  sortie  d’Alhano  > 
s’élève,  au  mdieu  du  chemin,  un  autre  mon u- 
ment  plus  remarquable  et  mieux  conservé;  c’est 
une  espèce  de  socle  supportant  cinq  tourelles , 
en  forme  de  cônes  tronqués ,  dont  trois  sont 
encore  eu  bon  état.  Ce  monument  est  connu 
sous  le  nom  de  tombeau  des  Iloraces  :  d’autres 
disent  des  Curiaces  ,  d’autres  veulent  que  ce 
soit  celui  de  Pompée  :  ce  qui  prouve  qii’oii 
n’en  sait  rien. 


Albano  esi  une  ville  moderne  bâtie  sur  l’em¬ 
placement  de  la  Tailla  P ompeîi  ^  et  non  comme 
on  pourrait  le  croire,  deraucicnne  Alba  Longa, 
qui  était  sur  le  Alonte-Cavi  (jadis  Mons-Alba~ 
7iîm),  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  costume  des  paysannes  d’Albano  m’a 
frappé  par  sa  richesse  et  sa  singularité.  Outre 
la  soie  et  la  dorure  dont  elle  sont  chamarrées, 
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elles  ont  la  gorge  enfermée  clans  un  busqué 
d’une  grandeur  démesurée .  Certains  voyageurs 
trouveraient  peut-être  quelque  cliose  d’aiuic|ue 
dans  cet  accoutrement;  pour  moi,  j’ai  cru  voir 
une  toilette  de  carnaval ,  mon  passage  à  Albano 
s’étant  trouvé  justement  à  cette  époque  de  l’au^ 
née.  De  costume  des  hommes  n’est  remarquable 
que  par  leurs  énormes  boucles  de  jarretières  ; 
elles  sont  de  la  grandeur  de  celles  des  souliers^ 
et  celles-ci  ont  la  dimension  des  boucles  de  car¬ 
rosse.  Les  unes  et  les  autres  sont  en  argent. 

J’ai  vu  ce  luxe  cliampélre  dans  d’autres  parties 
de  l’état  Romain,  mais  il  ne  m’a  nulle  part 
autant  frappé.  —  Pancouj'u  depuis  Paiis.  .  .  .  4^^  ^' 

S  I18.  D’ Albano  à  Velletri, .  41 

Route  monlueuse  et  très  pittoresque,  surtout  au 
commencement  de  la  distance.  Elle  iraverse  des 
bancs  de  pépérino ,  de  basalte  et  de  pouzzolane. 

La  fertilité  de  ce  sol  volcanique  n’excède  pas  la 
proportion  de  7  à  8  pour  1 .  Elle  s’eleve  au 
double  dans  une  petite  plaine  voisine  qu’on 
laisse  sur  la  droite  ,  entre  Albano  et  Riccla  ,  et 
f[ni  était  anciennement  un  lac,  plus  ancienne- 
ment  un  cratère.  Le  bourg  de  Riccia  est  V jiricut 
dont  parle  Horace. 

Egressum  magna  me  accepU  A  vicia  Roma, 
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On  y  voit  line  jolie  eglise  construite  en  dôme 
par  le  Bcrnin  ,  et  un  assez  beau  palais  du  prince 
Gliigi,  bâti  parle  meme  arcbiiecic. 

L  on  arrive  ensuite  à  Genzano,  par  une  su¬ 
perbe  avenue  partant  d  une  étoile  ou  se  réunis¬ 
sent  trois  snperbcs  allées  d  arbres.  €  est  une 
petite  ville  peuplée  de  2  ou  3ooo  habilans,  et 
composée  d'un  petit  nombre  de  rues  larges  et 
droites^  qui  aboutissent  toutes  à  la  grande  place, 
décorée  d’une  assez  belle  fontaine. 

Au  haut  de  la  ville ,  on  voit  un  palais  et 
une  terrasse  qui  dominent  le  lac  de  Nemi,  Il 
est  beaucoup  plus  petit  que  celui  d'Albano, 
auquel  il  ressemble  d’ailleurs  par  sa  situation 
dans  le  fond  d’un  entonnoir,  qui  est  de  meme 
un  ancien  cratère.  Son  nom  l  ui  vient  de  Nemus, 

A 

parce  qn  il  était  entouré  d’nne  forêt  que  les 
anciens  révéraient  comme  sacrée.  Ils  le  sur¬ 
nommaient  Miroir  de  Diane ^  parce  que  cette 
déesse  avait  un  temple  snr  ses  bonis,  et  sans 

doute  aussi  à  cause  de  la  limpidité  de  ses 
eaux.  * 

On  fait  cas  a  Rome  du  vin  de  Genzano,  moins 
mauvais  que  les  autres  vins  des  environs.  Il  m’a 
paru  sans  corps  et  doux  jusqu’à  la  fadeur.  Il 
faut,  dit  plaisamment  le  président  de  Brosse, 
cive  aussi  doux  que  lui  pour  s’cü  accommoder. 


S 
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A  2  milles  vci's  le  Sud  de  Gen^aiio  ou  voit 
quelques  restes  de  l’aucienne  LanuQium  ^  au¬ 
jourd’hui  Cii>ita-Lci.uiiiia  y  dénomination  mo¬ 
derne  qui  a  paru  à  cerlains  antiquaires  indiquer 
plutôt  l’ancienne  Laviniiim y  que  d’autres  ])la- 
cent  ,  avec  plus  de  raison  y  auprès  de  la  mer. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  reste  de  celte  ancienne 
ville  que  quelques  ruines  de  temples  où  l’on  ne 
distingue  rien.  On  a  présume  qu’d  y  en  avait 
un  consacré  à  Junon,  parce  qu’ou  y  a  trouvé 
une  statue  de  cette  Déesse,  i5  ou  i8  milles  plus 

■i 

loin,  à  Porto  d’Anzo,  sur  le  bord  de  la  mer, 
sont  les  ruines  du  port  d’Antium  ,  ville  qui 
était  hicii  plus  eonsldérahle  que  Laniwiam  ou 
hauiniiLmy  et  qui  n’olïre  pas  aujourtVliui  des 
restes  plus  remarquables.  On  en  a  enlevé  (les 
statues  et  des  colonnes ,  trouvées  à  diverses 
époques. 

Nous  avons  quitté  la  vole  Appia  en  arrivant  à 
Albano,  nous  la  retrouvons  peu  après  Gen^ano, 
pour  la  quitter  encore  2  milles  plus  loin  ,  au 


Poiilc-Anelll ,  et  suivre  la  nouvelle  l  ouie  par 
Yelletri,  ville  épiscopale  de  10,000  babitaiis. 
Elle  est  assez  mal  percée  ,  irrégulièrement  lia- 


tie ,  et  (Pu ne  silualioii  agréable  au  pied  du 
Mont  Artcmkio.  On  y  remarque  i’iiôtel  de  ville, 
assez  beau  bâtiment  construit  parle  Bramante. 


lieues. 
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Le  palais  Gineiti  renferme  \m  snperLe  escalier 
(le  marbre,  et  le  palais  un  beau  muséum 

d’antiquités  et  de  peinture  (*),  La  statue  du 
pape  Urbain  VIII,  qui  décorait  une  des  places 
de  cette  ville,  n’y  existe  plus.  Velletri  a  une 
sous-préfecture  avec  un  tribunal  de  première 
instance  et  une  bonne  auberge.  On  y  respire 
un  air  pur ,  malgré  le  voisinage  des  marais 
Poatins, 

A  lo  milles  vers  FEst,  dans  les  montagnes, 
près  de  la  petite  ville  de  Cori  (rancienue  Corict 
des  Volsques),  les  curieux  vont  voir  deux  beaux 
débris  de  temples  antiques,  Fun  de  Castor  et 
Pollux,  Fauire  d’Hercule.  LTtalie  les  compte 
parmi  les  monumens  les  plus  précieux  qui  lui 
restent  de  ses  anciens  maîtres.  La  ville  conserve 
encore  les  ruines  de  ses  vieilles  murailles.  Pa?- 
couru  depuis  Paris . 


§  Il  g*  De  Velletri  a  Cisterna» . . 

Sol  toujours  volcanique ,  et  légèrement  mon- 
lueux.  Ce  sol  régné  jusqu’à  Cisterna^  oui!  cesse 
entièrement  p/our  ne  plus  reparaître  qu’aux  ap- 
procîics  de  Naples.  Nous  Favons  vu  commencer 

(*)  La  famille  Borgia  l’avait  mis  en  vente  lors  de 
mon  dernier  passage. 
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à  Radicofaiii ,  ce  qui  fait  uue  Lande  ou  veine  de 
plus  de  5 O  lieues  de  long  ;  elle  s’étend  sur  une 
largeur  moyenne  de  lo  à  12 ,  entre  les  côtes  de 
la  mer  elle  pied  du  SuL-Apenniu  Romain.  Cette 
terre  brûlée  est  généralement  d’une  grande  fer¬ 
tilité,  qui  cependant  éprouve  quelques  intermit¬ 
tences,  et  beaucoup  de  variétés.  Elle  rend  sans 
engrais,  9  à  10  pour  1,  dans  cette  extrémité  mé¬ 
ridionale  où  la  terre  est  aussi  négligée,  aussi  peu 
cultivée ,  et  le  climat  aussi  mal  sain  que  dans 
le  reste  des  campagnes  Romaines.  Les  travaux 
agricoles  y  sont  également  confiés  aux  bras  d’un 
certain  nombre  de.  montagnards,  qui  descen¬ 
dent  des  Apennins  tous  les  hivers,  s’en  re¬ 
tournent  tous  les  printemps ,  reparaissent  un 
instant  à  l’époque  des  moissons ,  en  aussi  grand 
nombre  qu’ils  peuvent,  pour  pouvoir  expédier 
promptement  leurs  travaux,  et  regagnent  aus¬ 
sitôt  après  leurs  montagnes ,  si  les  maladies  ou 
la  mort  ne  les  retiennent  dans  le  pays.  Cistenia 
est  un  bourg  de  2,000  babltaus ,  dont  la  partie 
basse  est  en  proie  à  rmsalubrité  du  climat.  La 
partie  liante  ,  où  passe  la  route  et  où  est  située 
la  poste  ,  est  bien  moins  mal  saine.  On  y 
traverse  une  grande  place  quadrangulaire,  dont 
un  des  côtés  est  formé  par  la  façade  du  palais 
dit  B  avouai  P  apparicnaul  au  duc  de  Gaétan. 
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*  ueuci. 

Des  bo  is  immenses  régnent  depuis  Cistenia  jus- 
qu’à  la  mer.  —  ParcouriL  depuis  Paris . 4^3^ 


g  120.  De  Cistenia  à  Tortreponti . . 

g  I2i.  De  Tortreponti  à  Bocca  di  Fium'e . 

g  122,  De  Bovea  di  Fiume  à  Mesa . .  ,  .  .  , 

g  1 23.  De  Mesa  à  Ponte  Maggiore . 

g  124.  De  Ponte  Maggiore  à  Terracina . 

Ces  quaires  distances  comprennent  toute 
rétendue  en  longueur  des  marais  Pontins,  qui 
ne  commencent  véritablement  qu’aux  deux  tiers 
de  la  première.  On  rejoint  un  peu  auparavant 
la  voie  Appia  pour  ne  la  plus  quitter,  jusffu’à 
Ter  raeina  ,  où  linissent  les  marais. 

Tortrcponli  est  une  grande  maison,  qualifiée 
de  Palazzo ,  que  le  pape  Pie  VI  fit  construiie 
tout  exprès  pour  la  poste.  Elle  est  déjà  vieille, 
sans  être  ancienne,  aussi  bien  qu’un  beau  cou¬ 
vent  de  cajiucins,  construit  au  meme  endroit  et 
à  la  même  époque.  On  n'y  trouve ,  dit  Kotzebuc, 
que  des  lézards  et  pas  un  capucin.  Les  troupes 
Napolitaines  y  ont  mis  le  feu,  etil  n’en  reste  plus 
que  les  murs.  Le  pape  qui  parvint  sans  peine  à 
peupler  ses  relais  dans  les  marais  Ponlins ,  ne 
put  jamais  venir  à  bout  de  peupler  son  couvent. 
Le  mauvais  air  en  avait  cliassé  les  religieux, 


O 
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lutMiic  avant  la  révolutaon.  Sur  Ta  petite  place 
fju’on  a  ménagée  en  face  du  couvent,  ont  été 
entassées  plusieurs  colonnes  inilllaires  de  la  voie 
Appia ,  fjui  ont  été  retrouvées  çà  et  là  dans  les 
déblais  et  la  reconstruction  de  cette  route. 


Le  premier  relais  des  marais  Pontins,  en  est 
le  plus  mal  sain  j  l’insalubrité  de  l’eau  s’y  joint 
à  celle  de  l’air  pour  en  faire  le  lieu  le  moins  ha¬ 
bitable  de  toute  cette  partie  de  la  route.  Les 
eaux  ne  sont  point  malfaisante  au  même  degré 
à  Bocca  diFiume,  encore  moins  à  Mesa^  où  di¬ 
vers  ruisseaux  et  le  large  canal  d’écoulement 
nui  longe  la  route  ,  offrent  un  courant  limpide, 
et  fournissent  une  boisson  bien  supérieure  à 
celle  des  eaux  stagnantes.  A  cela  près,  ces  deux 
derniers  relais  ne  valent  guèrcs  mieux  pour  la 
santé  que  le  précédent.  Us  sont  également  dans 
deux  maisons  isolées,  La  première  est  très  pe¬ 
tite;  1  a  seconde,  aussi  grande  que  cel  le  de  Tortre- 
ponti,  porte  de  meme  le  titre  de  paiazzo ,  et 
vieillit  pareillement  avant  le  temps. 

On  y  a  réuni  et  encastré,  tant  dans  les  murs 
extéi  ienrs  des  deux  cotés  de  la  porte  que  dans 
ceux  du  vestibule ,  diverses  insci  iptions  anti¬ 
ques  ,  tirées  des  nionumens  qu’on  a  détruits  le 
long  de  la  vole  Appia  ,  pour  en  employer  les 
matériaux  à  la  rétablir,  et  à  construire  les  mai- 
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sons  de  poste  J  ei  les  auberges  nécessaires.  Les 
amateurs  peuvent  s’amuser  pendant  qu’on  re¬ 
laye  àdécliiÜ'rer  ces  inscriptions  la  plupart  bien 
conservées,  ainsi  que  celles  des  deux  colonnes 
m  ill  iaires  placées  à  l’entrée  de  la  maison.  tJn 


reste  de  monument  massif  et  carré  qui  se  voit 
auprès  de  cette  maison,  et  qu’on  a  détruit  en 
le  dépouillant  de  son  reveLement,  en  le  ron¬ 
geant  jusqu’au  cœur  et  n’en  laissant  que  ce 
qu’il  n’a  pas  été  possible  d’arraclier  ,  en  iiii 
mot  en  Tcxploitant  comme  une  carrière ,  doit 
avoir  été  un  tombeau.  On  a  détruit  ainsi  tons 


/ 


ceux  qui  bordaient  cette  célèbre  route  ,  et  frappé 
pour  ainsi  dire  d’une  seconde  mort,  leurs  muets 
liabitans  dont  le  silence  parlait  à  râme,  et  lui 
parlait  iin  langage  si  éloquent  pour  les  anciens. 
Les  restes,  tous  faibles  qu’ils  sont ,  de  plusieurs 
villes  ,  où  quelques-uns  croient  retrouver  le 
Forum  Appi  d’Horace,  entre  Tortreponti  et 
Bocca  di  Fiume ,  dont  il  ne  reste  plus  que  des 

t 

fondations  ou  quelques  décombres  enterrés  , 
prouvent ,  ainsi  que  des  vestiges  de  bains  qui 
existent  encore  au  delà  et  à  peu  de  distance  de 
Mesa ,  que  les  morts  n’étaient  pas  les  seuls  lia- 
Intans  de  celte  contrée ,  qui  u’est  plus  ani¬ 
mée  aujourd’hui  par  d’autres  êtres  vivans  que 
des  postillons  et  des  clievaux,  des  patres  et  des 
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iroupcaux  de  buffles,  des  bétes  fauves  et  des 
oiseaux  aquatiques. 

Ce  lerraiu  a  etc  de  tout  temps  sujet  aux  inon¬ 
dations  et  par  conséquent  aux  marécages.  Mais 
la  mortalité  n’y  régnait  pas  au  meme  degré  du 
temps  de  l’ancienne  Rome,  puisqu’ils  étaient 
parsemés  de  villes ,  quoique  les  exlialaisons  eu 
fussent  dès-lors  meme  très  malfaisantes  j  et  sans 
recourir  à  d’autres  preuves ,  Horace  aurait-il  ou¬ 
blié  cette  mortalité  dans  son  voyage  critique  de 
Rome  à  Briuidusium y  sujet  de  sa  5®.  satire?  Il 
le  fit  sur  le  canal  qui  bordait  la  voie  Appia,  et 
passa  la  première  nuit  3iU.Foj'urii  Appi^  où  il  eut 
à  se  plaindre ,  et  de  l’eau  qui  ne  lui  parut  pas 
potable,  et  des  cousins,  qui,  d’accord  avec  les 
grenouilles ,  Tempeebèrent  de  dormir.  Aujour¬ 
d’hui  les  voyageurs  sont  trop  heureux  de  ne 
pas  s’endormir,  puisque  le  sommeil  dans  les 
marais  Pontins  est  pour  eux  celui  de  la  mort. 
Il  a  décrit  en  traits  satiriques ,  autant  qu’en¬ 
joués,  tout  ce  qui  l’a  frappé  dans  ce  voyage, 
encore  plus,  tout  ce  qui  l’a  incommodé.  Il  eut, 
a  coup  sûi‘,  parlé  du  mauvais  air,  s’il  eut  été 
réellement  alors  ce  qu’il  est  de  nos  jours.  Ou 
pourrait  conclure  avec  fondement  le  contraire 
de  sou  Silence ,  si  l’on  n’en  acquérait  la  eerti- 
luiic,  par  les  regrets  qu’il  manifeste  de  n’avoir 
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pufcrmciT’cjeil ,  en  ajoutant  que  ses  compagnons 
et  le  batelier  s’étaient  endorniis.  Les  voyageurs 
pouvaient  donc  alors  doi'mir  sans  risque  dans 
les  marais  Pou  tins.  Au  sui-plus  ce  danger  mo¬ 
derne  ,  qu’exagère  sans  doute  la  terreur  attachée 
au  seul  nom  de  marais  Pontins ,  est  bien  moin¬ 
dre  aujourd’hui  que  dans  les  premières  années 
de  la  reconstruction  de  celte  route  ,  où  les 
terres  nouvellement  remuées  aumnentaient  l’in- 

ÿj 

lensité  des  émanations  malignes.  J’ai  meme  vu 

O 

des  teints  frais,  qui  n’éprouvent  aucune  alté¬ 
ration.  A  la  poste  de  Mesa,  le  régisseur,  sa 
femme ,  ses  enfaus  et  son  maître  postillon ,  m’ont 
offert  de  vrais  teints  llamaiids.  Il  est  des  tempe- 
ramniensqui  résistent,  ou  plutôt  qui  s’accoutu¬ 
ment  à  cet  air  ,  véi  ltablement  <h 
plus  grand  nombre,  et  mortel  pour  beaucoup. 
L’expci  ience  a  prouvé  que  la  bonne  nourriture 
et  l’usage  du  vin  en  neutralisent  ou  en  modi- 


^ereux  pouiTe 


fient  au  moins  rinflnence 


On  aperçoit  de  loin  eu  loin  des  granges, 
meme  des  métairies ,  et  quelques  terres  labou¬ 
rées ,  qui  renlermcnl  dans  leur  sein  noir  et 
limoneux,  avec  les  sources  de  l’abondance  celle 

L 

de  la  mortalité.  Des  postillons  malades,  d’une 
pâleur  verdâtre  et  cadavéreuse  ,  d’un  regard 
iiiü  ni  e  e  t  s  lu  p  ide ,  lU.  tel  le  ut  non  ch  a  1  a  m  men  t  vo  irc 
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voiture  y  et  le  valet  cl  ecurie  Çle  stalliê/'e'j  vc>us 
recoinniaiicle  J  en  dejnancUtiit  sou  pour  hoiv& ^  de 
ne  pas  vous  eudonuii’  en  route.  Ces  honiiiies 


plus  ou  moins  acclimatés  à  l’air  pestileniiel  des 
marais,  s’iiaLituent  au  danger  d’y  succomber . 
balance  par  1  es[)Oir  cl  y  résister  y  comme  on. 
s’habitue  à  tous  les  autres  dangers,  pour  peu 
qu’ils  soient  accompagnés  de  quelque  lueur 
d’espérance.  Ceux  qui  ne  succombent  point  ne 
sauraient  du  moins  espérer  une  longue  carrière. 
Je  n’ai  pas  rencontré  un  vieillard  dans  toute 
rélendue  de  ces  marais,  et  cependant  il  y  a 
toujours  des  babitans,  des  patres,  des  labou¬ 
reurs  et  des  postillons.  Mais  n’y  en  a-t-il  pas  au 
pied  du  Vésuve  ?  Nous  verrons  les  laves  qui  ont 
englouti  les  villes ,  servir  immédiatement  apre-s 
de  matériaux  et  de  fondations  à  des  villes  nou¬ 
velles. 


Dans  le  principe,  le  gouvernement  papal, 
pour  peupler  ces  marais,  ne  fut  pas  difticile 
sur  la  qualité  des  nouveaux  colons  ;  il  y  avait 
meme  ouvert  un  asile  aux  malfai  Leurs.  Telle 
était  l’espèce  d’hommes  qui  servaient  naguères 
tous  les  relais  des  marais  Pou  tins.  Cet  odieux 
privilège  ,  également  contraire  à  la  morale 
d’un  bon  gouvernement  et  à  la  sûreté  des 
voyageurs,  a  été  remplacé,  sur  mon  rapport, 
'Tome  IT,  1  ^ 
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par  une  auginentaliou  du  pris:  des  guides  :  elles 
ont  éie  tarüTées  à  i  franc,  au  lieu  de  76  cen¬ 
times  que  portent  les  règlemensj  exception  suf¬ 
fisamment  justifiée  aux  yeux  du  voyageur,  par  la 
fatale  célébrité  de  ces  marais.  C’est  une  juste 
compensation  offerte  aux  postillons  qui  se  rési- 
gnent  à  exposer  leur  vie  dans  ces  funestes  loca¬ 
lités,  et  une  espèce  d’équilibre,  au  moyen  du¬ 
quel  les  relais  des  marais  Ponlins  ne  seront 
pas  désormais  plus  mal  montés  en  postillons 
que  les  autres. 

L’abondance  des  grains  et  des  fourrages  est 
un  autre  genre  de  compensation,  que  la  nature 
offre  elle-iuêuie  dans  ces  marais  à  leurs  babi- 
lans  ;  mais  elle  ne  décide  point  les  titulaires  à 
y  résider.  Ils  coufienl  la  gestion  et  la  recette  de 
leur  relais,  à  un  valet  ou  postillon  de  confiance, 
et  ne  vont  eux-niémes  que  de  loin  en  loin 
donner  le  coup-d’ccil  du  maître,  ou  plutôt  ré¬ 
gler  leurs  comptes. 

La  route  des  marais  Ponlins ,  élevée  en 
cbaussée ,  dirigée  en  ligue  droite  dans  toute  sa 
longueur  d’environ  2,5  milles  romains,  et  bordée 
à  perte  de  vue  de  deux  allées,  d’arbres  comme 
une  avenue  de  cliàteau,  où  une  promenade  pu¬ 
blique,  offre  réellement  aux  voyageurs  une  es¬ 
pèce  de  promenade,  et  un  effet  peut-être  uiû- 
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qiie  en  son  genre ,  du  moins  Lieu  extraordinaire 
dans  une  pareille  localité. 

Sur  la  gauche,  règne  à  une  demi-üeue  la  chaîne 
des  Apennins  tju  on  a  toujours  en  perspective* 
et  à  4  ou  5  lieues  sur  la  droite,  la  mer,  dont  une 
vaste  forêt  dérobe  la  vue. 

Cette  foret ,  dont  le  sol  en  dos  d^âne  con¬ 
tribue  au  séjour  des  eaux  stagnantes,  par  Fobs- 
tacle  qu’il  oppose  à  leur  écoulement,  est  elle- 
nieme  a  1  abi  1  des  stagnations ,  et  peuplée  de  ^ 

sangliers  et  de  chevreuils,  qui  se  répandent  de  ^ 

là  dans  les  marais.  Ils  se  montrent  jusqu’au  hord 
de  la  route,  parmi  les  nombreux  troupeaux 
d’oiseaux  aquatiques,  d’oies,  de  canards  sau- 
vages ,  de  vanaux,  etc.,  qui  senihlent  trouver 
ici  leur  véritable  patrie.  On  rencontre  aussi  de 
grands  troupeaux  de  buffles,  auxquels  convien¬ 
nent  par  excellence  ces  pâturages  aqueux.  On 

en  voit  d’autres  traîner  à  pas  tardifs  la  charrue 
■ 

que  quelques  laboureurs  se  dévouent  à  conduire 

dans  cette  terre  à-la-fois  nourricière  et  mortelle.^  ^ 

Les  buffles  labourent  avec  plus  de  lenteur  que 

les  bœufs ,  mais  opposent  plus  de  force  et  d’opi-  ’ 

niàtreté  aux  obstacles  que  rencontre  le  soc. 

Le  produit  du  sol  des  marais  Pontins  est 
Excessif  dans  les  parties  défrichées  nouvellement^ 
il  s’y  élève  jusqu’à  3o  et  40  pour  i .  Au  bout  de 
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qiîelques  années  y  celle  exubérance  <îe  fécondué' 
s’épuise  J  el  le  produit  diminue  de  pins  de 
moitié.  Celui  des  parties  non  défrichées  et  des 
pâturages  qui  nourrissent  les  troupeaux  de 
buffles,  consiste  uniquement  dans  la  vente 
des  veaux  de  buffles  et  des  fromages.  La  chair 
de  ces  veaux  diffère  peu  ,  dit-on,  de  celle  des 
veaux  ordinaires.  Celle  des  gros  buffles  est  bien 
de  la  même  nature,  mais  non  de  la  même  qua¬ 
lité  que  celle  des  bœufs  :  elle  est  coriace  etsent 
le  musc.  Les  juifs  sont  les  seuls  habitans  de 
Rome  qui  en  mangent. 

Les  fromages  de  buffle  sont  aussi  peu  agréa- 
Lles  au  goût  qu’à  la  vue.  La*  forme  qu’on  leur 
donne  est  celle  d’une  vessie.  La  première  fois 
qu’on  m’en  a  servi,  j’ai  cru  qu’on  me  servait 
de  la  graisse  de  porc. 

Le  large  canal  qui  longe  la  route  et  que  nous 
n’avons  encore  que  mentionné,  en  est  le  plus 
bel  ornement ,  comme  il  en  est  aussi  le  plus  sûr 


conservateur ,  ainsi  que  des  terres  rendues  à 
l’agriculture.  Destiné  au  seul  écoulement  des 
eaux  ,  il  est  rendu  navigable  par  la  rivière  dont 
on  traverse  un  bras  sur  un  beau  pont  de  marbre 
blanc,  un  peu  après  le  relais  de  Rocca  diFiiinie* 

h  ■ 

A  partir  de  ce  point,  il  roule,  avec  une  certaine 

H 

rapidité  et  avec  la  majesté  d’un  fleuve,  le  long  de 


f 
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la  route  qu’il  accompagne  jusqu’à  la  mer.* C’est 
lueine  beaucoup  moins  uii  canal  qu’une  rivière 
navigable.  La  ligne  droite^  lu  double  allée,  le 
parlait  alignement  de  la  voie  Appîa  ,  et  le  canr.l 
d’eau  courante ,  ou  si  l’on  veut ,  la  rivière  ar- 
tiricielle  qui  la  borde  en  croissant  toujours 
de  largeur  et  de  volume,  semblent  avoir  quel¬ 
que  chose  do  plus  frappant  à  mesure  qü’on 
avance.  On  ne  se  lusse  point  d’admirer  une 
route  aussi  belle  et  aussi  roulante  ,  dans  nn 
terrain  aussi  marécageux.  C’est  qu’elle  est  assise 
sur  l’ancienne  chaussée,  dont  le  CiinciU  indes¬ 
tructible  lui  sert  de  fondement. 

Nommer  la  vole  ^ppia  ,  c’est  parler  du  plus 
beau  monument  en  ce  genre  qui  existe  dans 
rnnivers.  Il  a  subi  pour  immortaliser  Appius. 
ClaudiiLS  qui  ■  en  est  le  véritable  fondateur  , 
comme  le  pape  Pie  VI  caixst  le  dernier  restau¬ 
rateur  . 

KVonteJSlasQiore.  autre  maison  seule  et  autre 

C 


relais,  on  travei’se  Y Uffciite^  rivière  navigr,.j.-*v. 
et  le  canal  se  divise  en  deux  bras  ,  dont  un  va 
droit  à  la  mer,  tandis  que  l’autre  n’y  arrive 
<|u’übiiquemcnt,  en  continuant  à  longer  la  route 
lusqu’à  Terracine,  V Aiixar  iio-s  anciens.  Ici  la 
scène  cban^jfc  :  les  mon  tajines  one  le  vovaneur 

D  O  J  J  <7 

voit  à  sa  gauclie,  se  recourbent  devant  lui  jus- 
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qu’au  bord  de  la  mer,  et  lui  oOVeDt avec  une 
barrière  ajipareuie,  la  perspective  décrite  dans 
ce  vers  d’Horace. 


Jmpositum  sojcis  late  Cfindeniibus  jiuccuT. 

Si  les  rochers  de  Terracine  ne  sont  plus  aussi 
blancs  qu  au  temps  d’Horace  ,  c’est  que  les 
siècles  les  ont  rembrunis  superficiellement, 
quoique  la  couleur  intérieure  se  montre  tou* 
jours  la  meme  dans  toutes  les  parties  entamées, 
soit  par  les  extradions ,  soit  par  les  éboulemens. 
Ils  sont  de  cette  nature  calcaire  qui  se  reproduit 
en  diverses  autres  parties  des  Apennins,  et  que 
IVI.  de  Lalande  trouve  avec  raison  pareille  à 
celle  des  montagnes  de  la  Provence.  La  ville, 
assise  en  amphitbeàtre  sur  la  base  de  ces  rocliers 
est  descendue,  depuis  Horace,  par  les  nouvelles 
constructions 5  car  elle  était  jadis  plus  élevée 
sur  la  montagne ,  d’après  les  ruines  qu’on  y  voit 


encore 


Il  parait  que  la  voie  Appia  était  dirigée  vers 
cotte  hauteur,  par  un  cbeniin  qu’on  distingue 
1res  bien  a  gauche ,  3  milles  avant  d’arriver  à 
Terracine,  et  où  l’on  remarque  un  joli  pont 
Romain  bien  conservé,  le  Vonte-Alh.  Cette  dé¬ 
viation  de  la  route  d’Appîus ,  dans  laquelle 
Pie  VI  paraît  n’avoir  que  suivi  Crassiis  un  Jes 
anciens  continuateurs  de  la  voie  Appia ,  est  une 
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•verltaLlc  rcclÜicalion ,  puisque  ainsi  dirigée  , 
la  route ,  en  conservant  son  plan  liorizontal  , 
aboutit  droit  au  port,  au  lieu  de  gravir  les  escar- 
pcmens  où  est  située  la  ville. 

Le  meme  pape  avait  entrepris  de  faire  de 
Ter  racine  une  belle  ville,  et  piojetté  d^  rou¬ 
vrir  le  port  d’Antoniu-le-Pieuv.  Celle  nouvelle 
ville  lut  coniniencée  sur  un  très  beau  plan  ,  au 
bord  de  la  mer.  Une  rue  droite  d’une  Immense 

'h 

largeur,  une  vaste  place,  de  beaux  édifices, 
une  snperbe  auberge,  et  un  palais  pontifical  5 
tels  furent  les  ouvrages  qu’il  réussit  à  terminer, 
et  qui ,  avec  la  restauration  de  la  voie  Appia  , 
absorbèrent  le  célèbre  trésor  de  Sixte-Quint.  Scs 
ressources  épuisées  et  lesévéuemeils  qui  survin¬ 
rent,  ne  lui  perniireiit  pas  de  pousser  plus  loin 
les  travaux.  La  reconstruction  du  port  qu’il 
réservait  sans  doute  pour  la  fin  ,  n’a  pas  été 
commencée^  elle  n’offre  pas  à  ceux  qui  l’en¬ 
treprendront,  d’aussi  graiKÎes  dilïlcultés  qu’on 
pourrait  se  le  persuader.  L’enceinte  en  est  toute 
faite  :  le  mole  demi-circulaire  subsiste  encore^ 
au  revèLement  près  qu’il  faudrait  renouveler. 

Pour  bien  voir  cet  ancien  port ,  il  faut  d’abord 
en  fan  e  le  tour  sur  le  mole ,  dont  la  maçonnerie 
conserve  encore  un  grand  nombre  de  pierres  de 
taille  ]jcrcées  d’un  grand  trou  rond,  auquel  on 
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.amarrail  les  vaisseaux»  Il  faut  ensuite  le  consi- 
.ilérer  (le  la  haute  p'  ale-forme  où  est  placé  le 
vieux  château  Je  Tîiéodoric  ^  (|u’oiî  voit  au 
dessus  de  Terraciiie. 

Ce  château  d’une  certaine  apparence  pré¬ 
sente  de  loin  une  superbe  ruine ^  et  n’offre  de 
près  d’autre  interet  cpie  celui  que  peuvent  trou¬ 
ver  certains  amateurs  dans  un  édifice  des  bas 
siècles,  élevé  par  un  roi  Goth  ,  sur  une  roche 
escarpée  dTtalie.  Les  murs  sont  revêtus  de  celle 
maçonnerie  qu’on  appelle  Faux  auréticidaire , 
et  qui  paraît  la  meme  que  Paiisanias  nomme 
Cyclopéenne  ^  et  Vitruvc  Opéra  inceita.  Le  site 
extraordinaire  de  cette  ancienne  demeure  des 
Rois  ,  est ,  avec  le  coup-d’œil  dont  on  y  jouit , 
le  véritable  dédomiuagcnient  que  peuvent  y 
trouver  les  curieux,  pour  la  peine  d’éître  montés 
jusque  là.  Quand  on  a  fait  tant,  il  faut  monter 
encore  un  peu  plus  haut ,  en  poussant  la  course 
ascendante  jusqu’au  télégraphe  placé  au  dessus 
du  château.  On  met  à  peu  près  une  heure  depuis 
le  pied  de  la  montagne  jusqu’à  ce  point  cuL 
minant,  qui  paraît  avoir  environ  3oo  mètres 
de  hauteur  perpendicidaire  au  dessus  de  la  mer. 
Le  ce  point  on  découvre,  à  droite  toute  l’éten¬ 
due  des  marais  Pont  ins  ,  à  gauche  les  collines 
et  luontagncs  diversement  découpées  qui  bor- 
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(lent  la  mer  de  Naples  en  deçà  et  meme  au 
delà  de  celle  ville.  On  distingue  parmi  ces  mon¬ 
tagnes  le  Vesuve,  dont  on  voitlafnmee  le  jour, 
elle  feu  la  nuit,  pourvu  toutefois  que  ie  temps 
soit  clair. 

En  face  à  2.5  ou  3o  milles  en  mer,  on  dis- 
tingne  un  petit  groupe  d’îles ,  dont  les  deux 
principales  sont  Palmaria  et  Ponza.  Cette  der¬ 
nière  est  la  plus  considiirableet  la  seule  îiabiuie. 
Les  Français  y  ont  une  batterie.  Le  MoniCirctî , 
JS'Ionte  Circello f  illustré  par  les  vers  d^Homère 
et  de  Virgile ,  et  par  les  enebantemens  de  la 
célèbre  magicienne  dont  il  porte  le  nom,  s'é¬ 
lève,  comme  une  autre  île,  entre  la  mer  et  les 
marais  Ponlins  ,  à  TOueslde  Tcrracine.  C'ciait 
évidemment  une  île,  comme  le  pense  Pline, 
lorsque  la  mer  couvrait  ces  marais.  C’est  encore 
aujourd’hui  un  accident  bien  étrange? ,  qu’un  pa¬ 
reil  mont  aussi  haut,  aussi  escarpé ,  aussi  isolé  , 
au  luilien  de  celle  vaste  plaine  de  sable  et  d  eau. 
Quel  voyageur  ne  pense  ,  à  la  vue -de  ce  lieu 
extraordinaire,  source  féconde  de  tant  de  iie- 
tions  poétiques,  à  ce  beau  passage  de  \irgiîe: 

Là  grondent  enfermés,  et  de  rage  écumans, 

Tous  ces  monstres  créés  par  ses  eiichanteniens , 

Qui, d’hommes  qu’ils étaient,chaiioés  en  ours  infor 
En  lions  menaçaiis,  en  sangliers  énormes , 
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S’irritent  dans  la  nuit,  et  secouant  leurs  fers, 

De  leurs  longs  liurleineiis  épouvantent  les  airs; 
Craignant  ce  sort  affreux  pour  les  enfans  de  Troie, 
Le  Dieu  des  mers  lui-même  à  l’instant  leur  envoie 
Un  vent  c[ui  les  enlève  à  ces  bords  dangereux, 

Et  file  et  ses  rockers  ont  déjà  fui  loin  d’eux. 


Pour  arriver  sur  la  somuilté  J’où  nous  dé¬ 
couvrons  ces  divers  objets,  il  faut  traverser  la 
ville  deTerracine,  soit  dans  son  centre,  soit  à 
une  de  scs  exlréimlés.  Cette  dernière  direction , 
la  plus  longue  et  la  moins  agréable  des* deux, 
procure  avecla  vue  d’une  petite  et  fort  triste  ville 
épiscopale  de  3  à  4^00  liabitans  ,  celle  de  son 
église  cathédrale ,  balie  sur  les  ruines  du  lem’ 
pie  de  Jupiter  jiiixums.  La  façade  est  ornée  dTm 
portirpie  de  colonnes  antiques  cannelées,  sur 
lesquelles  M.  de  Lalande  se  dispute  avec 
MM,  Richards  et  Cochin ,  pour  savoir  si  elles 
ont  4  pieds  et  demi  ou  5  de  circonférence.  Oü 
remarque  un  grand  et  assez  beau  vase  de  marbre 
sous  ce  porche,  qui  offre  dans  son  arcîiitecliire 
un  mélange  curieux  d’antique  et  de  gothique» 
La  meme  confusion  rcirne  dans  rintérienr  de 

r? 

l’église.  L’intervalle  qui  sépare  le  haut  de  la 
ville  du  haut  de  la  montagne,  offre,  avec  les 
londalions  de  Toncemte  d’Anxur ,  plustenrs 
tombeaux ,  dont  un  très  petit  et  très  simple , 
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mais  Lieu  conservé  est  revêtu  du  plus  joli  mor¬ 
ceau  d’ouvrage  rélicnlaire  que  j’aie  \t.i  en  Italie. 

—  Parcouru  depuis  Paris . ^5o 

§  ia5.  De  Terracine  à  Fondî . .  A 

On  sort  par  une  Lelle  porte  d’arcliitccture 
moderne,  pour  côtoyer  ininiédiatemcut  après 
sur  la  gauche  nu  roc  escarpé,  tloni  le  sommet  est 
couronné  par  le  vieux  château  de  Théodoric , 
et  dont  la  base  est  battue  par  les  flots  de  la 
mer.  Pour  y  tracer  la  route,  il  a  fallu  le  tailler 
a  pic  jusqu’à  une  hauteur  pro^llgieuse.  Cer¬ 
taines  parties,  où  il  Ijÿ  menaçait  de  ses  éboule- 
iiiens ,  sont  soutenues  par  des  ouvrages  en  ma¬ 
çonnerie  réticulaire,  ce  qui  donne  au  tout  l’ap¬ 
parence  d’une  grande  muraille.  Au  dessus  de  sa 
tête,  le  voyageur  observe  des  chifFres  romains 
profondément  gravés  dans  le  roc  et  alignés  par 
dixaincs,  depuis  10  qui  est  le  nombre  le  plus 
haut,  jusqu’à  a 20  ,  qui  est  tout  près  du  niveau 
de  la  route.  Je  n’ai  pu  former  ni  obtenir,  sur 
leur  ancienne  destination ,  que  des  conjectures 
peu  fondées. 

En  continuant  à  Ioniser  la  inontairne  de  Ter- 

O  O 

racine ,  on  s’éloigne  de  la  mer  <lonl  une  foret 

^  '■J 

dérobe  la  vue.  A  peu  de  disiani  e,  une  mauvaise 
muraille  moderne  descend  le  long  de  la  pente 
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escarpee  de  la  montagne,  et  cesse  immédiate- 
iiientaprès  avoir  traversé  la  route.  CVsL  la  liiiilie 
de  rélat  Romain^  dont  une  porte  ouverte  à- tra¬ 
vers  ce  mur  forme  la  sortie  Un  peu  pins 
loin,  on  passe  sous  la  voûte  d’un  très  petit 
cliàieau  baslionné,  barrière  suffisante  pour  le 
.Roi  de  Naples  contre  le  Pape,  qui,  de  son 
côté ,  n’avait  pas  d’autre  boulevard  contre  cette (*) 


(*)  Le  dép  arteiiient  de  Rome,  l’un  des  p]us  peu¬ 
plés  de  l’Empire  à- force  d’étendue,  n’est  pas  circons¬ 
crit  aux  seules  campagnes  Romaines,  à  Agro  JRù- 
mano.  Sa  longueur  est  deôo  lieues,  et  sa  largeur  varie 
entre  id  et  3o,  Sa  populatiorî' est  de  586,ooo  habitans, 
■et  ses  arrondisseinens  au  nombre  de  six,  cfui  sont  ceux 
.de  R.ome,  de  Tivoli,  de  Frosinone,  de  Rieti,  de  Vel- 
letri  et  de  Viterbe.  Son  territoire  se  divisé  naturelle- 
inent  en  deux  bandes  longituclinales ,  dont  la  pre¬ 
mière  et  la  plus  considérable  se  compose  des  fertiles 
mais  inliabitables  campagnes  qui  bordent  la  mer,  sur 
■une  largeur  qui  varie  entre  8  et  i5  lieues.  L’autre 
bande,  moins  riche  mais  plus  habitée  parce  qu’elle 
.est  plus  habitable,  et  plus  cultivée  parce  qu’elle  est 
plus  habitée,  se  compose  des  collines  et  des  plaines 
qui  précèdent  la  chaîne  des  Apennins  de  laquelle  elle 
n’embrasse  qu'une  lisière.  Il  y  a  tant  à  dire,  et  l’on  a 
tant  écrit  sur  ce  pa3''s  et  sur  l'état  Romain  en  géné¬ 
ral,  que  nous  n’a  jouterons  rien  aux  observations  que 

•C 

nous  avons  eu  occasion  de  faire  chemin  faisant,  pour 
ne  pas  excéder  les  bonies-d’uti  tableau  routier. 
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puissance  J  que  la  imuaillc  dont  nous  venons 
de  parler.  C'est  là  <|u'il  faut  laisser  visiter  ses' 
passeports  par  des  vétérans ,  et  tous  ses  effets 


par  des  douaniers. 

Une  pièce  d'eau  qu'on  voit  se  prolonger  à 
droite  presque  parallèlement  à  la  route,  et  qu'on 
prendrait  pour  un  large  canal ,  est  le  lac  de  Fondi. 
Il  est  très  poissonneux  et  produit  surtout  de  belles 
anguilles.  On  lui  donne  9  milles  de  long. 

La  mer  s'est  éloignée  de  nous  :  la  montagne 
ne  tarde  pas  à  en  faire  autant  j  et  la  route,  tou¬ 
jours  assise  sur  la  voie  Appia ,  reprend  dans 
une  large  plaine  ses  longs  développenicns  en 


iiüue  droite.  Parmi 

D 


ibris'  de  tombeaux  dont 


elle  est  bordée ,  on  en  distingue  un  de  forme 
carrée  et  de  la  plus  solide  construction.  On  ne 


bâtirait  pas  autrement  une  forteresse.  Les  cen¬ 


dres  qu'il  renfermait  n’en  ont  pas  moins  été  le 
jouet  des  vents  j  le  monument  n’en  a  pas  moins 
subi  l’atteinte  des  siècles}  le  coté  qui  fait  face 


à  la  roule  est  le  •  seul  conservé }  il  n’a  même 
éprouvé. aucune  altération. 

.  Fondi,  ancicnnement.F'uWi,  petite  ville  épis¬ 
copale  de  4  ^  5ooo  babitans,  est  située  au  pied 
des  Apennins.  La  voie  Appia  qui  la  traverse, 
en  forme  la  principale  rue,  et  s'y  est  conservée 
dans  son  état  primitif}  c’est-à-dire  qu’on  y 
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foule  cneoie  les  larj^es  paves  en  poligone  des 
anciens.  Les  remparts  sont  en  grande  partie 
eonsiruits  ou  revêtus  de  semblables  poligones , 
mais  moins  grands ,  moins  inégaux  et  moins 
iri egUiicis-C  estcette construction  cyclopéeiiue, 
cet  Opein  iiwerta  ou  falsum  opus  reticularum , 
rjue  noos  avons  remarqué  au  château  de  Théo- 
donc.  L'église  cathédrale  offre  un  gothique  très 
ancien  qui  semble  toucher  au  Bas-Empire.  Elle 
iciifeime  un  tombeau  de  marbre  d'un,  travail 
curieux  J  une  chaise  pontificale  et  une  chaire  à 
qiicchei  egalement  en  niarlircj  revêtues  l'une 
et  l'autre  <le  mosaïques  qui  décèlent  les  premiers 
siècles  de  Téglise,  époque  où  se  sont  confondus 
l'antique  et  le,  gothique.  On  montre  à  Foudi, 
la  chambre  qu'habitait  Saint-Thomas. 

Le  territoire  de  cette  ville  est  aquatique,  fer¬ 
tile  et  mal  sain.  On  y  cultive  en  plein  champ 
l’oranger  et  le  citronnier.  C’est  ]>eut-étre,  de 
toute  la  route  ,  1  endroit  ou  IVeil  d'un  vova- 

^  mi 

geur  jouit  le  mieux  de  cette  riante  culture. 


Les  coteaux  voisins  produisent  un  vin  agréable 
qui  ctait  estime  des  anciens.  Ou  n'a  pu  ni'indi- 
quer  a  bondi  la  grotte  mentionnée  dans  l'Itiné¬ 
raire  d  Italie  ou,  suivant  Tacite ,  Séjaii  sauva 
la  vie  à  Tibère;  mais  on  m'a  offert  de  me  con¬ 
duire  à  une  belle  fontaine,  appelée  parles  ha- 
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l)it<iïis  F OJitxiTicL  dï.  P ctt'oîiio  y  pour  111* Y  moii- 
irer  Jes  ruines  Je  bains  antiques.  Comme  ou 
en  voit  tant  en  Italie  ^  j  ai  uueiix  aime  ni*eu 
rapporter  aux  auteurs  qui  en  parlent  ^  que  de 
faire  pour  cct  unique  objet,  une  course  d  une 
lieue.  —  Parcouru,  depuis  Paris . 


€  13,6.  De  Fondi  à  Itri . . 

La  plaine  fertile  et  mal  saine  de  Fondi,  de¬ 
vient  moins  fertile  et  plus  saine  en  approchant 
d’une  monta<,me  calcaire  detachee  des  Apen¬ 
nins,  au  haut  de  laquelle  la  route  arrive  par 
une  gorge  affreuse  entre  deux  flancs  nus  et  gri- 
,  satres,  qui  lui  donnent  un  aspect  aussi  triste 
que  sauvage.  C’est  la  que  les  muses  françaises 
ont  perdu  en  1812,  un  de  leurs  soutiens  mo¬ 
dernes,  M.  Esmenard  :  ses  chevaux  furent  en¬ 


traînés  par  la  rapidité  de  la  pente,  et  sa  voiture 
précipitée  ;  Trepanné  sur-le-champ,  il  survécut 
peu  à  cette  opération.  On  redescend  par  des 
rampes  plus  douces  à  Itri,  ville  de  la  meme 
classe,  du  meme  genre  et  de  la  meme  popnla- 
^^c>n  que  Fondi .  Traversée  de  même  par  la  voie 
Appia,  elle  est  située  au  milieu  d’un  groupe 
de  collines  riantes  ,  ou  croissent  beaucoup  d’o¬ 
liviers,  de  vignes,  de  figuiers,  de  lauriers,  de 


lieues. 

454 
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myi’tbes  et  de  leu 
Paris . 


Lisqucs.  —  Paivourit  depuis 


§  127.  D‘Itn  à  Mola-di-Gaëta .  o 

Celle  partie  de  roule  esi  très  pittoresque.  On 

■vo.vît^e  presque  continuellement  aù  milieu  des 
collines  et  des  rocliers ,  des  oliviers  et  des  car- 
Toubiers.  Avant  d’arriver ,  on  laisse  à  droite  la 
route  de  Gaële,  ville  de  guerre  ,  située  au  bout 
d’un  petit  promontoire  que  baigne  de  trois  côtés 
la  mer  Thyrréniene*  Celte  ville  doit  sa  fonda¬ 
tion  aux  Lestrigones^  et  son  nom  à  la  nourrice 
d’Enée  ,  s’il  faut  en  croire  ces  deux  vers  de 
, Virgile  : 

Tu  quoque  Uttovibus  nostrls  Æmia  Nutrix 
Eternam  moriens  famum  Cajeta  dedisti. 

Fortdlée  par  sa  position ,  elle  l’est  encore  par 
son  cliateau  ,  où  se  défendit  long-temps  le  com¬ 
mandant  de  la  place,  lors  de  la  dernière  con¬ 
quête  du  royaume  de  Naples  par  les  Français- 
La  tour  appelée  Torre  d^ Orlando  est  le  monu¬ 
ment  le  plus  remarquable  de  Gacte  j  c’était  le 
mausolée  de  Miuiatiiis  Plancus^  qu’on  regarde 
comme  le  fondateur  de  Lyon  ,  d’après  une  ins¬ 
cription*  qu’on  lit  sur  la  porte.  Elle  commence 
par  sonmom,  et  finit  par  ces  mois  :  In  Gallià 


r 
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tolonias  dediixit  Lugdanum  et  Rawicam..  La  tour 
appelée  Latratina,  située  clans  un  faubourg, 
est  un  autre  monument  antique,  sur  lequel  on 
n^i  que  des  conjectures.  Elle  est  plus  petite  que 
celle  d’Orlando-  Le  clocher  de  la  cathédrale, 
remarquable  par  sa  hauteui*  et  par  son  travail, 
est  attribué  à  TEmpereur  Barbcrousse.  Le  bap¬ 
tistère  de  cette  église  est  un  vase  antique  mu¬ 
tilé,  dont  les  reliefs  représentent  Ino  assise  sur 
tin  rocher ,  et  cachant  dans  ses  bras  un  de  ses 
enfans,  pour  le  soustraire  à  la  fureur  d’Atha- 
mas  roi  de  Thèbes ,  son  époux- 

Revenant  à  notre  route ,  peu  après  l’embran¬ 
chement  de  Gaëte ,  nous  longeons  à  droite  une 
enceinte  carrée  qui  semble  être  celle  d’un  jar¬ 
din  :  elle  est  formée  par  des  murs  en  maçonnerie 
réticulaire,  dont  la  conservation  est  admirable. 
Vers  le  milieu,  s’élève  une  tour  antique  cons¬ 
truite,  dans  le  bas,  en  grosses  pierres  de  taille 
sans  ciment,  et  en  mâçonnerle  dans  le  haut. 
Le  revêtement  qui  était  sans  doute  en  marbre, 
a  disparu.  Cette  tour  renferme  deux  chambres 
voûtées  en  étage  rune  sur  l’autre.  Dans  celle 
du  rer-de-chaussée ,  la  seule  que  j’ai  pu  voir, 
s’élève  une  énorme  colonne,  ou  plutôt,,  un 
gros  pilier  destiné  à  soutenir  la  voûte.  Il  est 
construit  en  grandes  pierres  de  taille,  suivant 

Tonie  ir:  '  l  5 
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l’usage  des  anciens;  mais  ces  pierres  sont  jointes 
par  un  ciment,  suivant  la  manière  moderne^ 
Ce  monument  est  regardé  comme  le  tombeau 
de  Cicéron ,  qui  fut  tué  en  cet  endroit  par  les 
sicaires  d’Antoine,  et  enterré  dans  ce  même  lieu 


par  ses  affranchis.  Il  avait  choisi  pour  sou  asile 
sa  maison  de  campagne  de  F ormianum  ^  disant 
qu’il  préférait  mourir  dans  sa  patrie  que  d’en 
vivre  éloigné.  Entre  Mola  et  Gaëte,  est  une 
maison  de  campagne  du  duc  de  Mazzolagni , 
qu’on  croit  occuper  la  place  de  celle  de  Cicéron, 
Mola  di  Gaëta ,  est  une  petite  ville  de  2000 
habitaus  ,  consistant  en  une  rue  d’un  mille  de 

h 

long,  agréablement  située  au  pied  des  Apen¬ 
nins  et  au  bord  de  la  mer.  Elle  a  remplacé  l’an¬ 
cienne  Formia  ou  Forniiæ ^  détruite  par  les  Sar¬ 
rasins.  Son  site  pittoresque  est  embelli  par  la 


vue  de  Gaëte,  qui  s’eleve  d’une  manière  plus 
pittoresque  encore ,  sur  la  pointe  du  promon¬ 
toire  au  delà  du  golfe ,  ou  elle  semble  comme 


sortir  des  flots,  O  Tempemta  dv.ïce  Formia  lit- 


tus  !  s’écrie  Martial.  Horace  mettait  les  vins  dé 


F armie  sur  la  meme  ligne  que  ceux  de  Falernei 
Les  jeunes  filles  de  Mola  efdes  environs  se  font 
remarquer  par  les  grandes  tresses  élégamment 
nattées  qui  composent  leur  coiffure,  et  qui  ont 
contribue  sans  doute  à  relever  au  yeux  de M,  d® 


il 


■7^ 
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J  I-)C3,Tit.tî  J  dont  lous  les  voyûj^eiirs 
ne  soûl  piiS  üiissi  Truppes  fjuc  Im,  —  Purcouvu, 

depuis  Paris . .  i 
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S  128,  De  Mola  di  Gaëta  à  Garlgliano . 

S  12^.  De  Garlgliano  à  S,^^gatha.  . . 

S  i3o.  De  S,-Agatka  à  Torre-Fioratîsl . 

S  i3i.  De  Torre  -Fuiralisi  à  Capaue,  .  *  , 

La  roüte  s’eleve  sur  un  plalcau  calcaire.  Près 
d’arriver  à  Gari^liano,  on  laisse  à  gauche  les 
aqueducs ,  à  droite  ramphithèàtre  de  Miiuiir- 
nes,  ville  fameuse  par  les  disgrâces  deMarius. 
Les  autres  débris  de  celte  grande  cité  sont  en^ 
terres  5  la  charrue  laboure  la  place  qu’elle  occu¬ 
pait,  en  s’émoussant  fiéqueiumcut  contre  les 
restes  d’édifice  qu’elle  rencontre.  Garhdianoest 

O 

un  petit  fort  traversé  par  la  route  :  on  en  sort, 
en  passant  la  rivière  de  ce  nom ,  sur  un  pont 
de  bateaux  ,  moyenn  ant  un  péage  de  trois  cai’- 
lins.  Celte  rivière  (le  Liris  des  anciens  )  paraît 
former  la  ligne  de  démarcation  entre  les  terres 
calcaires  et  les  terres  volcaniques ,  qui,  cessant 
comme  on  l’a  déjà,  dit  après  Cisieriia ,  se  re¬ 
montrent  immédiatement  après  Garigliano.  La 
route  devient  un  peu  montueuse  ^  la  campagne 
variée  de  culture  comme  de  surface  est  généra¬ 
lement  agréable  et  fortile.  Le  produit  du  soi  y 
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roule  entre  lo  et  12  pour  1 .  Les  bœufs  romains 

s’entremêlent  ici  aux  bœufs  napolitains ,  qui* 

» 

sont  loin  d’être  aussi  grands  et  aussi  beaux.- 
S.  Agatha  est  un  hameau  où  Tauieur  de  Tlti- 
nêraire  d’Italie  place  les  ruines' de  Mtnlüfnes, 
que  nous  avons  vues  auprès  de  Garigliano  j  il 
aurait  mieux  fait  d’apprendre  à  ses  lecteurs  le 
nom  de  la  ville  qu’on  voit  perchée  de  la  manière 
la  plus  pittoresque  sur  le  sommet  d’une  colline, 
en  face  et  à  2  milles  de  la  poste.  C’est  rancicnne 
Arunca^  aujourd’hui  Sessa.  Lès  églises  de  cette 
ville  méritent  d’être  vues ,  à  cause-  des  tombeaux 
et  des  tableaux  qu’elles  renferment.  Près  du 
même  endroit,  le  même  auteur  nous  montre  le. 
mont  Falerne,  que  nous  verrons  sur  la  côte  de 
Bayes  ;  mais  qu’on  ne  voit  pas  du  tout  de  cette 
partie  de  la' route,  à  moins  qu’il  n’y  en  ait  deux 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire ,  d’après  le» 
contradictions  des  auteurs  ,  tant  anciens  que 
modernes ,  sur  ce  nom  célèbre  que  plusieurs  as¬ 
socient  au  mot  Ager  (  champ  ) ,  que  d’autres 
confondent  JMont-  Massicus  ^  sans  indi-r 

quer  la  position  du  mont  Falerne^,  qui  existe 
bien  réellement,  et  sous  son  ancienne ‘dénomi¬ 
nation,,  sur  la  côte  de  Bayes. 

-  On  ne  quitte  plus  les  terres  volcaniques  :  elles 
Sic  décèlent  dans,  tous  les  tertres  et  tous. les 

•  .1  '' 
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'fossés  de  la  roule,  par  leur  couleur  et  leur  na¬ 
ture  particulière.  Une  montée  douce  suivie 
•d’une  descenle  rapide ,  conduit  à  une  seconde 
montée  moins  considérable,  d’où  Von  gagne 
■la  belle  et  riche  plaine  de  Capone.  Torre-Fia- 
ralisi  est  un  simple  lieu  de  relais ,  sans  Intérêt 
et  sans  ressources.  On  laisse  à  gauche,  quelques 
milles  avant  Capoue,  la  route  qui  mène  de  Na¬ 
ples  à  Rome,  par  Calvi ,  S.  Germano,  et  Fro- 
sinone  (  Voy,  ci-après  route  de  ILome  al^a- 
ples  ).  Au  delà  de  cel  embranchement ,  nous 
ne  lardons  pas  à  passer  le  Yullurne ,  et  Von  est 
aussitôt  après  dans-  Capoue,  Cette  ville  archi¬ 
épiscopale  ,  peuplee  de  d  a  ^ooo  habitans  ^ 
se  présente  bien,  tant  par  ses  rues  larges  et 
droites  ,  que  par  ses  maisons  neuves  et  bien  ha¬ 
lles.  L’église  de  VAnnonciade  qu’on  longe  à 
gauche ,  est  d’un  beau  stile  moderne.  Les  pein¬ 
tures  de  la  voûte  m’ont  paru  très  bonnes.  Dix- 
huit  médiocres  colonnes  de  granit  antique  et  de 
différens  modules, ^soutiennent  la  coupole  de  la- 
cathédrale;  et  deux  de  vert  antique  décorent  le 
maître-autel .  Celte  église  renferme  de  bons  ta¬ 
bleaux  deSolimène,  et  de  bonnes  sculptures  du 
Bernin.  Ces  deux  églises  vues ,  on  n’a  rien  de 
mieux  à  faire  qu’à  relayer  cl  partir,  les  auber¬ 
ges  de  Capoue  n’étant  pas  eu  bonne  réputation , 
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et  quelques  fragmens  d’antiqulltfs  ,  tels  que  des 
marbres ,  des  iuscripLions,  des  débris  de  figures 
et  de  colonucs  qu*on  rencontre  çà  et  là ,  ne 
devant  arrêter  que  les  antiquaires  de  profession. 
Cette  ville  qui  iiVst  pas,  comme  pourraient  le 
croire  les  voyageurs  ,  celle  que  le  séjour  d’Au- 
nibal  a  rendue  fameuse  ,  quoique  les  débris 
dont  on  vient  de  parler  en  aient  été  tirés,  fut 
fondée  en  856  par  les  Lombards,  sur  rempla¬ 
cement  de  l’ancienne  Cassilium. 


Quant  à  la  célèbre  Capoue,  fondée  par  îe^ 
Tyrrhéniens  d’après  Strabon,  par  Capia  chef 
des  Samni Les  d’après  Titc-Live,  et  saccagée  trois 
fois ,  savoir ,  par  le  sénat  Romain  ,  par  les  Sar¬ 
rasins  ,  et  par  les  Lombards ,  elle  offre  encore 
ses  ruines  à  a  milles  Est  de  la  Capoue  mo¬ 
derne,  à  l’endroit  où  l’on  a  bàli  depuis  la  .ville 
de  S,  Maria.  Parmi  les  faibles  restes  de  son  an¬ 
cienne  splendeur  ,  celui  qui  mérite  le  plus 
d’alteniion  ,  est  un  grand  ampliithénlre  qu’on 
voit  hors  de  l’enceinte  actuelle^  Un  liomine  à^é 

O 

du  pays  m’a  dît  l’avoir  vu  dans  un  très  bon  état 
de  conservation.  «  II  a  été  détruit  (  m’ajouiaitdl 
avec  douleur) ,  par  mes  contemporains,  qui,  en 
1  exploitant  comme  une  carrière  et  arrachanl 
snriont  les  pièces  de  fer  qm  liaient  les  pieries 


entre  elles,  l’ont  réduit  à  l’éiat  de  ruine  où  vous 
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ïe  voyez  m.  M-  de  Lalande  l’avait  vu  dans  le 
meme  état  que  mot  trente  ans  auparavant. 

Après  cct  ampliltliéàtre ,  un  crypto-poniquo 
ou  galerie  souterraine ,  et  un  arc  placé  sur  le 
chemin  de  la  nouvelle  Capoue,  sont  tout  ce  que 
J’ancienne  ofïVe  de  plus  intéressant  à  voir.  On 
y  a  formé  (dans  la  maison  Rincis)  un  cabinet 
d’anliques,  où  se  trouvent  entre  autres  objets- 
précieux,  un  buste  d’Annlbal  qu’on  dit  être  fait 
d’après  nature.  Il  est  représenté  borgne.  Le  iioin 
d’Annibal  a  été  donné ,  sans  aucun  fondement , 
à  une  statue  pseudonyme  qui  existe  dans  la 
Villa  Albaiii ,  près  de  Rome. 

Beaucoup  plus  grande  que  la  moderne  Ca- 
poue  ,  la  ville  de  S.  Maria  est  de  meme  peuplée 
de  6  à  7000  liabitans.  . 

On  peut  se  rendre,  si  l’on  veut,  de  S.  Maria 
à  Caseria,  petite  ville  qui  n’est  connue  et  ne 
mérite  de  l’élre  que  par  son  château  royal ,  l’un- 
des  plus  magnifiques  de  l’Europe  ;  et  de  là  aux 
aqueducs  qui  portent  les  eaux  dans  le  parc. 
Chemin  faisant ,  on  aperçoit  deux  tombeaux 
antiques  ,  le  premier  à  gauche,  le  second  à 
droite.  Une  autre  route  conduit  de  Caser  ta,  soit 
au  relais  d’Aversa,  soit  directement  à  Naples. 
Mais  on  ne  peut  quitter  riieurcux  territoire  de 
Capoue,  sans  lui  donner  un  dernier  coup  d’œil  ^ 
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et  le  meilleur  moyen  de  rubserver ,  esl  de  par¬ 
courir  la  route  de  cette  dernière  ville  à  Naples; 
réservant  la  visite  de  Caserlte,  pour  rime  des 
excursions  à  faire  de  Naples  même. — Parcoum 
depuis  Paris . .  , 


§  1Z2.  De  Capoue  à  ^  versa . .  . . 

§  ï33.  D‘Aversa  à  Naples . 

s 

La  plaine  située  entre  Capoue  et  Naples;  est 
le  coin  le  plus  fertile  de  TEurope,  et  peut-être 
aussi  le  mieux  cultivé.  Les  champs  y  produisent 
de  20  a  2i5  pour  1  annee  commune  ^  dans  le 
teiTiloire  meme  de  Capoue ,  de  25  à  3o  dans 
celui  d’A versa.  Ce  produit  extraordinaire  se  re- 
ïiouvelle  non-seulement  tous  les  ans ,  sans  au¬ 
cun  repos  pour  les  terres,  mais  il  est  encore 
suivi  annuellement  dhine  seconde  récolte  qui 

•V 

consiste  ordinairement  en  blé  de  Turquie.  Ce 
dernier  grain  s^ensemence  en  juillet,  la  récolte 
de  froment  étant  faite  en  juin  ,  et  se  cueille  en 
octobre  ou  novembre.  Les  nouveaux  labours  et 
les  nouvelles  semences  de  froment,  ont  lieu  en 
décembre  et  janvier.  Outre  cette  double  récolte, 
on  peut  compter  pour  une  troisième ,  celle  des 

lÿ 

vignes  suspendues  aux  grands  arbres  qui  om¬ 
bragent  cette  terre  inépuisable,  sans  nuire  à  sa 
lécondite  par  leur  ombrage ,  sans  -la  fatiguer 
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par  leurs  ,  racines.  Il  ii’y  a. presque  poixit  de 
ch ^11 P  fjui  soit,  sans  arbre  et  point  d’arbre 
sans  1  reille.  On  ne  saurait  comprendre  l’effet  que 
prodiiiscnl  sur  la  vue,  et  cès .h ailles  tiges  mariées 
à  de  vigoureux  ceps  de  vignes,  depuis  le  pied  jus¬ 
qu'aux  branches  qu’elles  suivent  dans  leurs  di¬ 
verses  ramifications ,  et  ce  mélange  gracieux  du 
feuillage  des  arbres  avec  les  pampres  des  treilles, 
dont  les  bras  étendus  en  guirlandes  d’un  arbre 
à  l’antre  les  entrelacent  amoureusement,  comme 
pour  les  réunir  en  une  seule  famille. On  ne  peut 
s’empéclier  de  se  rappeler  à  celle  vue  Vidmis'^ 
que  adjungere  'vîtes  de  Yirglle  5  et  l’on  conçoit 
que  c’est  ici  qu’il  a  du  composer  ses  Géorgiques. 

Cette  manière  de  cultiver  la  vigne  est  la  pins 
ordinaire  en  Italie,  comme  elle  est  la  moins 
usitée  en  France ,  ce  qui  tient  à  la  différence 
des  climats;  mais  elle  ne  m’a  nulle  part  autant 
frappé  que  dans  la  plaine  de  Capoue  :  c’est  que 
nulle  part  la  vigne  n’est  m;u  lée  à  des  arbres  d’une 
aussi  prodigieuse  liuuieur;  nulle  parties  cam¬ 
pagnes  n’eu  sont  aussi  agréablement  parées.' 
Celle  que  nous  parcourens  depuis  Capoue  jus¬ 
qu’à  Naples,  esL  aussi  belle  de  cet  oniemcnt 
fy.u'  i  ici  je  de  la  fécondité  de  son  sol,  élabore 
par  le  lèii  des  volcans* 

L’intervaile  qui  sépare  ces  deux  villes  est 
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coupé  par  celle  d’Aversaen  deux  parties  égales 
qui  sout  encore  subdivisées  elles  -  memes ,  la 
première  par  le  canal  de  Lagni ,  la  seconde  par 
le  village  de  Melito.  La  ville  d’Aversacst  petite, 
mais  bien  bâtie  et  bien  percée ,  très  agréable 
surtout  par  sa  position  dans  la  partie  la  plus 
fertile  et  la  plus  riante  de  la  plus  délicieuse 
des  contrées ,  et  au  bout  d’une  longue  avenue 
qui  conduit  à  Naples. depuis  Paris 
imqu’à  Naples . . . :  4/9; 
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DESCRIPTION 

*  A 

ROUTIÈRE  ET  GÉOGRAPHIQUE 

à 

DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 


D'..  ROUTE  DE  PARIS  A  NAPLES, 

Par  Rome  et  le  Mont-Gassin. 

•  465  lieues  et  demie. 

lieHeï. 

« 

Depuis  Paris  jusqu  à  Rome  l*’®.  route  par  Sienne), 

Il5  paragraphes . .  4^^^ 

(  route  par  Perruggîa,  .  .  426  /.  ) 

S  II  G,  De  Rome  h  Colonna.  ,  ,  . . . 

§  II7.  De  Colonna  à  Valmontone.  . . 

§  118.  De  P'almontone  à  Anagni.  .  . . .  . 

§  119.  D'Anagni  à  Fereiitino . . . 

§  120.  De  Ferentino  à  Frosinone,  . . . 

§  12 1.  De  Frosinone  à  Ceprano.  . . 

^  12s,  De  Ceprano  à  S.^-Germano.  . . . 

123,  De  S.-Germano  à  Presenzano  .......... 

S  124.  De  Presenzano  a  Calvi .  A 

^  125.  De  Calvià  Capoue . . ,  3 

§  126,  De  Capoue  à  A  versa . .  .  .  .  3 

§  127.  D'Aversa  à  Naples,  . . .  .  j  .  .  3, 

ivr  » 

AYAKT  pu  parcourir  celle  j  oiUc,  soit  parce 
f|n*eile  u’esi  plus  moulée  de  relais soit  parce- 
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qu’elle  est  presque  impraticable  pour  les  voi 


turcs,  et  ne  . pouvant,  par  _ 

donner  la  description  d’après  le  témoignage  de 
nies  propres  yeux,  nous  allons,  en  abrégeant 
neanmoins  les  details  qui  sortiraient  de  notre 


cadre,  la  remplacer  par  une  autre  qui,  pu¬ 
bliée  dans  le  siècle  dernier  sous  le  nom  de 

■P  ' 

deux  gentilshommes  Suédois,  nous  paraît  la 
plus  exacte  et  la  plus  conforme  à  la  méthode 
et  à  la  marche  que  nous  suivons. 


«  Nous  partîmes  de  Rome ,  disent  nos  deux 
voyageurs,  pour  aller  à  Naples,  dans  les  pre- 
nuers  jours  d’octobre.  Deux  routes  parallèles  y 
conduisent,  la  première  et  la  plus  fréquentée 
par  Velletri  et  Terracinej  l’autre  par  Anagni 
et  le  Mont- Gassin  ,  que  nous  voulions  voir,- 
L  une  et  1  autre  est  également  ruineuse  pour" 
les  voitures  5  et  ceux  qui  s'avisent  d’y  courir 
la  poste  ont  lieu  de  répé’ter  à  chaque  pas  le 
minus  est  giui^is  appîa  tardis  d’Horace.  Profitant 
de  cet  avis,  nous  nous  livrâmes  au  jPmccac/o , 
c  est-a-dire  ,  a  un  messager  qui ,  moyennant 
tin’  prix  fixe ,  vous,  mene  dans  des  camhlatures 
à  deux  personnes ,  vous  nourrit ,  vous  défraie 
et  vous  rend  a  Naples  lassatos  sed  non.  satiatos^ 

«  Nous  prîmes  la  route  du  Mont-Cassin ,  et 
limes  partie  d’un  convoi  de  cinq  ou  six  eani- 
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Liatures.  Cette  route  parcourt  le  pays  des  an¬ 
ciens  berniques,  qui  forme  une  lisière  entre  la 
campagne  actuelle  de  Rome  et  le  royaume  de 
Naples.  .  .  , 

ANAGNL 

*  « 

Anagni  fut  une  ,des  villes  les  plus  consi-! 
dèrables  de  ce  pays  bérissé  de  montagnes,  et 
Virgile  disait  : 

,»  Hernicafaxa  colunt  quos  dives  Anagnia  pasciL 

»  On  sait  combien  cette  ville  est  déchue  de 
ce  titre  (si  elle  Ta  jamais  mérité)  depuls^que 
ses  babitans  eurent  livré  aux  Français  et  à  Sciara 
Colonne,  Boniface  VIII  leur  compatriote.  La 
malédiction  que  ce  pape  lança  alors  sur  sa  pa¬ 
trie  s’exécute  encore,  quoique  les  gens  d’Anagni 
s’en  soient  fait  relever  en  forme ,  sous  le  ponti¬ 
ficat  de  Clément  VIL  On  est  généralement  per¬ 
suadé  en  Italie,  que  cette  ville  maudite  et*  son 
malheureux  territoire  ne  retirent  jamais,'^ par 
une  récolte  pareille  à  celle  des  cantons ''voi¬ 
sins,  le  fruit  de  leurs  travaux.  ’ 

Au. pied  de  .la  montagne  dont  cette  ville 
occupe  le  sommet,  notre  Proccacio  nous  avait 
fait  préparer  un  dîner  tel  que  Boniface  VIII 
aurait  pu  l’ordonner  pour  les  gens  qu’il  avait 
maudits.  Je  déterminai  mes  compagnons*  de 
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voyage,  presque  tous  Français,  à  mowler  a  la 
ville ,  au  risque  d*y  éire  aussi  mai  régalés  à 
nos  frais.  Nous  montâmes  pCfKlant  une  heure, 
à  travers  des  plans  d’oliviers  très  vigoureux  et 
qui  promeltîiient  une  abouüànle  récolte.  Arri¬ 
vés  enfin  à  la  ville,  le  coup  d’œil  quelle  offre 
nous  confirma  la  vérité  des  bruits  désavanta¬ 


geux  qui  content  sur  son  compte  nous  n  y 
pûmes  trouver  de  couvert  que  dans  un  hor¬ 
rible  cabaret,  où  cuisaient  des  abattis  dé  bodc 
pour  le  dîner  de  liguerons  à  demi-nus  et  mal 
en  physionofnié ,  qui  entraient  successivement 
et  s’arrâiigeaient  autour  d’une  grande  table  sans 
nappe,  par  cotterie  de  quatre  ou  cinq.  Cette  tablé 


et  deux  bancs,  dont  elle  était  flanquée,  com¬ 
posaient  tout  raiiieublement  de  ce  beau  lieu  j 
ils  étaient  aussi  vieux  que  Boniface  Vlll,  et  la 
malpropreté  répondait  à  l’aniiquilé.  Nous  y 
prîmes  aussi  séance.,  en  regrettant  le  dîner  du 
Proccacio  :  le  patois  que  parlaient  nos  com¬ 


mensaux  ne  nous  permettant  pas  de  nous  en¬ 
tendre  mutuel] einent ,  nous  priva  de  la  seule 
indemnité  que  nous  pussions  espérer, 

A  1  air  des  batimens  de  cette  ville  et  des 
gens  que  nous  vîmes  ensuite  dans  les  rues, 
nous  pûmes  juger  que  nous  avions  eu  l’hon¬ 
neur  de  diuer  avec  les  matadors  du  lieu.  Ce- 
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p6Titlâiit  cctie  vilie  a  encore  un  cvetjue  dont  on 
rebâtissait  la  cathédrale  et  le  palais,  dans  un 
goût  à  la  vérité  proportionné  à  1  état  de  sa 
ville  épiscopale.  La  cathédrale  a  pour  parvis 
un  terre-plein  d’où  Ion  voit  à  perte  de  Vue 
les  campagnes  qui  gissent  au  midi  d’Anagni  (^), 
La  vue  de  ce  paysage  aussi  riche  que  varié, 
nous  consola  un  peu  de  notre  déconvenue,  en 
nous  rappelant  que,  dans  le  physique  ainsi 
que  dans  le  moral ,  les  situations  les  plus  tristes 
ont  toujours  quelque  côté  favorable  pour  ceu:ç 
qui  savent  le  saisir. 

»  L’Anagnl,  côtoyant  toujours  les  SaxaHer^ 
nica^  nous  passâmes  au  pied  de  la  montagne 
sur  laquelle  est  située  Ferenlino  dont  la  con¬ 
quête  signala  le  régné  de  Seryius  Tullus ,  pour' 
aller  coucher  à  Frosiuone,  capitale  de  la  cam¬ 
pagne  de  Rome.  On  ne  trouve  sur  cette  roule 
«tdans  ces  villes  aucun  monument  d’antiquité. 


(*)  «  On  aperçoit  ée  là  les  restes  du  château  du  Fu- 
xzione ,  où  Boniface  VIII  avait  fait  enfermer  Cèles— 
»in  V  son  prédécesseur,  après  qu'il  lui  eut  fait  abdi¬ 
quer  la  papauté.  Bonifaeç  VIII,  livré  à  la  vengeance 
des  Français  et  des  Colonnes,  eut  à  se  rappeler,  à  la 
vue  de  ce  château ,  la  maxime  si  souvent  répétée  dans 
1  Ecriture  :  Quâ  mensurâ  mensi  ^ueritU .  eadein  r»- 
mîetur  vobis  . 
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Les  maisons  y  sont  des  amas  de  moellons  et  de^ 
rocalllcs,  qui  forment  des  murs  d’une  épaisseur 
prodigieuse,  percés,  pour  chaque  appartement, 
de  deux  ouvertures  aussi  Lasses  qu’étroites  , 
l’une  pour  la  porte,  l’autre  pour  la  fenêtre; 
hâtisse  qui  donne  aux  apparteniens  Tair  et  l’hu¬ 
midité  de  souterrains,  mais  qui  offre,  contre 
la  chaleur  ;  un  rempart  dont  ces  climats  ont 
Lesoin . 

«  Les  gens  de  Frosinone  faisaient  leurs  ven- 
dangcs  ;  ils  apportaienl  les  raisins  dans  des  ma-, 
nequins  et  dans  des  corbeilles,  les  écrasaient 
avec  les  pieds  dans  des  espèces  de  baignoires, 
et  jetaient  le  vin  dans  de  grandes  chaudières,, 
où  il  bouillonnait  à  grand  feu.  Ces  chaudières 
étaient  établies  dans  la  rue  même,  à  la  porte 
de  chaque  maison,  sur  un  trépied  de  maçon-, 
nerie  faisant  corps  avec  le  mur  de  la  rue.  L’air 
de  gaîté  qui  animait  ce  spectacle,  en  nous  of-- 
frant  la  réalité  des  vendanges  représentées. ou 
décrites  par  les  artistes  et  les  écrivains  de  l’an- 
tiquitc,  nous  présenta  les  gens  de  Frosiuoue 
sous  un  aspect  que  nous  n’avions  encore  trouvé 
dans  aucun  canton  de  l’Italie  :  les  seuls  hommes 
s’occupaient  de  tous  ces  travaux.  A  notre  arri¬ 
vée,  nous  avions  rencontré  une  partie  des  filles 
et  des  femmes  qui,  eu  troupe,  apportaient, à 
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îa  ville  Teau  qii  elles  venaient  de  puiser  à  une 
petite  rivière  qui  coule  au  pied  de  la  colline 
que  couronne  Froslnone.  L’attitude  des  ces 
femmes,  la  forme  des  vases  qu’elles  portaient 
sur  la  tête,  le  repos  de  quelques-unes  arrêtées 
mi-côte,  offraient,  d’après  nature,  ces  sujets 
dont  le  savant  Poussin  aimait  à  enrichir  ses 
paysages. 

Nous  fîmes  route  le  lendemain  à  travers 
une  campagne  arrosée  par  les  pins  belles  eaux , 
riche  eu  pâturages  et  en  terres  de  la  plus  grande 
fertilité  :  il  ne  manque ,  à  ce  délicieux  pays , 
que  des  hahitans  et  des  cultivateurs.  Là  finissait 
l’ancien  Latium ,  et  commençait  le  pays  habité 
par  la  nombreuse  et  belliqueuse  nation  des 
Samiiites.  Là  finissaient  aussi  les  étals  du  pape 
et  commence  le  royaume  de  Naples. 

«  Apres  avoir  passé  le  Gariglian,  grossi  par 
plusieurs  rivières  qui  s’y.  rendent  à  travers  le 
pays  dont  je  viens  de  parler,  on  côtoie  les  ruines 
d’Aqulno ,  célèbre  par  la  naissance  du  docteur 
Angélique  ,  qui  en  a  pris  le  nom.  De  cette 
ville ,  qui  a  encore  les  titres  de  comté  et  d’é¬ 
vêché  ,  il  n’existe  plus  qu’un  moulin  construit 
sur  un  très  beau  ruisseau  qui  côtoie  les  ruines 
d’Aquino,  La  richesse  de  ces  ruines  et  l’étendue 
du  terrain  qu’elles  couvrent,  aünoiiceut  Lien 
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tristcmciiL  la  grandeur  et  rancienne  splendeur 
de  cette  ville.  La  vue  de  ces  débris  porte  dans 
l’ànie  tons  les  senllmens  qu’inspire  la  vue  d’un 
cadavre  humain . 

31  Les  causes  de  la  ruine  de  cetie  ville  et  de 
la  désertion  de  scs  liabitans,  sont,  à  ce  que 
j’ai  appris  dans  le  pays,  le  passage  des  trou¬ 
pes  dans  tonies  les  expéditions  heureuses  ou 
malheureuses  conlrc  le  royaume  de  JS'aplcs  5 
les  désordres  que  conimeitaient  ces  troupes 
dans  une  ville  sans  défense,  et  par  elle-même,  et 
de  la  part  de  ceux  qui  défendaient  le  royaume, 
à  qui  elle  n’offrait  qu’un  poste  très  désavanta¬ 
geux  5  3*^,  le  A^oisiuage  de  S.  Germano,  qui, 
défendu  par  la  religion  et  par  l’argent  des  Bé¬ 
nédictins,  a  attiré  dans  son  enceinte  ceux  des 
habilans  d’Aquino,  de  Casino  et  tle  plusieurs 
villes  du  voisinage  qui  n’ont  pas  voulu  chercher 
plus  loin  uu  asile  contre  les  horreurs  de  la 
guerre. 

CASINO. 

33  En  approchant  de  S-  Germano,  on  côtoie 
le  terrain  qu’occupait  la  ville  de  Casino.  H 
existe  encore  trois  monnmens  de  rancienne 
magnificence  de  cette  ville. 

33  Un  amphithéâtre  où  Ton  entrait  par 
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cinq  portes  qui  sont  encore  sur  pied,  à  une  près, 
et  dont  les  mines  deconvreiii,  P^^'  i^rosseur 
des  l)locs  dont  elle  etmt  Idriiiee  et  ptîr  le  soin 
avec  lequel  tons  les  flancs  ont  été  dresses  ,  l’im¬ 
portance  de  rédiflce  dont  elle  faisait  partie,... 
Cet  amphiüièàtre ,  situé  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  paraît  avoir  occupé  le  centre  de  la  ville  : 
il  est  exactement  rond^  sa  hauteur  est  de  5o 
pieds  sur  3o  de  diamètre. 

»  2®,  Un  théâtre  dont  il  n^existe  pins  que  la 
scène  adossée  au  flanc  meme  de  la  montagne, 

en  form?  de  demi-cci  cle ,  de  séo  pieds  de 
diamètre. 

3ï  3°.  Un  temple  ancien  bien  conservé  dans 
toutes  ses  parties.  Ce  temple,  situé  sur  la  ci  oupe 
de  la  montagne,  a  la  forme  d’une  croix  latine  : 
forme  qui  pourrait  faire  douter  de  son  anti¬ 
quité,  si  la  bâtisse  sans  chaux  ni  ciment  ne 
la  constatait.  Il  sert  aujourd’hui  de  chapelle  à 
un  henulie. 

33  Un  bassin  formé  par  la  retraite  de  la  mon¬ 
tagne,  fut  le  lieu  qu’occupaient  la  maison  <ie 
campagne  et  les  jardins  de  Varron.  En  rejtro- 
chant  à  Marc-Antoine  d’avoir  profané  ces  lieux 
par  ses  débauches,  Cicéron  disait  ;  Stadiorum 
suoî'um  A/.  V^arro  illud  ’voluit  diversoritun . 

«Varron  prétendait  avec  raison’ que,  de 
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toutes  les  parties  du  monde  connu ,  aucune 
n’était,  de  sou  temps,  aussi  cultivée  que  IT- 
talie ,  nullam  auce  tant  tota  sit  culta.  Les  choses 
ont  bien  changé.  Pour  ne  parler  que  du  can¬ 
ton  de  la  culture  duquel  Varron  se  trouvait 
plus  à  portée  de  juger,  le  terrain  admirable 
que  nous  avons  parcouru  depuis  Frosinone  est 
à  peine  cultivé  :  celui  en  particulier  qu’occu¬ 
pait  la  métairie  meme  de  Varron  se  trouve  en 
partie  abandonné. 

»  Il  est  vrai  que  tout  ce  terrain  n’est  pas 
d’une  culture  aisée  :  la  graisse  du  s<5l  le  rend 
très  difficile  à  manier,  et  il  ne  pourrait  être 
bien  mis  en  valeur  qu’étant  partagé  en  mé¬ 
tairies  et  non  industrie  comme  il  V  est  par  un 
petit  nombre  de  laboureurs  que  leur  habitation, 
dans  les  petites  villes  qui  dominent  la  plaine , 
éloigne  trop  des  champs  qu’ils  ont  à  industrier. 

5»  Nous  avons  vu  ces  laboureurs  au  travail. 
Leurs  cbarrues,  qui  n’ont  que  le  soc  sans  roues 
ni  avant-train  ,  sont  tirées  par  4^5,6  paires  de 
bœufs  conduits  et  dirigés  par  un  seul  homme. 
Cet  homme ,  debout  et  en  équilibre  sur  un  petit 
siège  adapté  à  la  tête  du  soc,  eu  aidant  par  sa 
pesanteur  l’action  du  contre,  chante,  ou  joue 
de  la  flûte  sans  désemparer  ni  quitter  son  poste, 
lors  meme  qu’il  faut  revenir  à  un  nouveau 
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slilon.  Au  moyen  de  cette  manœuvre  singulière, 
quand  le  champ  qu’il  laboure  est  borne  par  mi 
fossé,  par  une  haie  ou  par  quelques  buissons, 
on  perd,  dans  le  contour,  autant  de  terrain 
qu'en  embrasse  la  file  des  bœufs  :  perte  très 
légère  dans  un  pays  presque  désert,  mais  qui, 
dans  ceux  où  une  nombreuse  population  rend 
le  terrain  plus  précieux ,  serait  matière  à  une 
multitude  de  procès  interminables* 

LE  MONT-CASSIN. 

»  Le  canton  où  nous  vîmes  avec  étonnement 
des  gens  occupés  à  semer  du  lin  (en  octobre), 
fait  partie  des  immenses  domaines  de  Tabbaye 
du  Mont-Cassin.  Saint  Benoît  fonda  cette  ab¬ 
baye  en  5a5,  c’est-à-dire,  qu’accompagné  de 
deux  disciples ,  précédé  de  deux  anges ,  et  suivi 
de  trois  corbeaux  dont  on  nous  fit  voir  les  des- 
cendans,  il  vint  s’établir  dans  un  herinitage 
dont  était  en  possession  un  bon  anachorète 
qu’il  engagea  à  le  lui  céder.  Quoique  dans  le 
sixième  siècle,  ([uoiqite  aux  portes  de  Rome, 
la  ville  de  Casino  était  en  partie  idolâtre,  et 
l’objet  de  son  culte  était  un  Apollon  qui  avait 
un  temple  fameux  sur  la  montagne  qu’occupe 
aujourd’hui  l’abbaye.  Saint  Benoît  renversa  l’i¬ 
dole  ,  détruisit  le  temple ,  le  remplaça  par  uu 
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monastère,  convertit  les  idolâtres,  préclia  les 
chrétiens  que  leur  évéque  avait  abandonnés, 
et  mourut  seigneur  temporel  et  spirituel  du 
territoire  et  de  ses  habitans.  Tout  cela  se  pas¬ 
sait  dans  le  temps  que  ITtalie ,  devenue  la  proie 
des  Barbares,  obéissait  aux  Gotbs,  à  Théodat, 
à  Vitigés,  à  Tolila.  Le  IVL  cmt-Cassin  ,  renversé 
en  55p  par  les  Lombards,  rebâti  en  660,  sac¬ 
cagé  en  884  par  les  Sarrasins,  se  servait  avan¬ 
tageusement  de  ses  désastres  particuliers  et  de 
la  désolation  générale,  pour  ani[)lifier  ses  pos¬ 
sessions,  augmenter  ses  biens  et  étendre  ses 
domaines,....  c’est  ce  qu’apprennent  ses  an¬ 
ciennes  clironiqncs ,  et  l’hisioirc  qui  en  a  été 
composée  d’après  ces  cb ioniques. 

»  Les  papes  le  comblèrent  d’exemptions;  et 
par  nn  privilège  sans  exemple  avant  et  depuis, 
ses  abbés  obtinrent,  en  1826,  le  litre  d’évé- 
qne,  dont  ils  usèrent  et  firent  tontes  les  fonc¬ 
tions;  de  manière  que  pour  le  bien  de  la  maison, 
Urbain  Y  fut  obligé  ,  en  iSab,  de  remettre  les 


dans  le  premier  état 


-*  P  -É 


S.  Gerniano  est  une  petite  ville  d’environ 
4000  âmes,  insensiblement  formée  an  pied  du 
Mont -Gassin  ,  des  débris  des  villes  voisines. 
L  al)bé  y  résidé,  avec  une  partie  de  ses  officiers, 
dans  une  maison  assez  spacieuse  pour  donner 
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le  couverl  à  tons  les  passaiis,  Joptiis  le  pape 
jusrpi’au  dernier  inendiaiiu  Chacun  y  est 
traité  et  nouiri  suivant  son  état  ou  les  recom¬ 
mandations  dont  il  est  muni.  L'abbé  rend 
chaque  jour  visite  à  tous  les  hôtes  qui  s’y 
trouvent  quelquefois  au  nombre  de  2.00 ,  de 
3oo.  L’hospitalité,  ainsi  exercée,  étaltde  ineiL 
Icur  expétUeni  qu’on  put  iiuaginer  pour  récon^ 
ciller  avec  les  yeux  jaloux,  les  richesses  im¬ 
menses  dont  jouissait  saint  Benoît. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  nous  nous 
mîmes  en  route  pour  le  Mont-Cassin  ,  après 
avoir  été  prendre  les  ordres  du  révéreiid  père 

Abbé . L’escarpement  de  la  montagne  est 

un  peu  adouci  pai*  un  chemin  bien  pavé ,  qui 
forme  un  :iig-zag  perpétuel ,  et  qui ,  par  le  plan 
et  par  rexéention ,  ressemble  beaucoup  au  che-^ 
iniu  qui  ouvre  aujourd’hui  l’Alsace  du  côté  de 
la  France,  par  la  mOutagne  de  Paverne. 

Nous  avions  déjà  gravi  pendant  une  heure  : 
le  Mont-Cassiu  paraissait  s’éloigner,  et  le  soleil 
montant  à  l’horizon  ,  acquérait  nue  chaleur 
qu’augmentait  la  réllexion  du  roc  immense  fpie 
nous  côtoyions.  Nous  commeucions  a  nous  re¬ 
pentir  de  notre  entreprise,  lorsque  nous  aper- 
eiimes  un  mulet  qui  descendait  en  renvoi.  Nous 
voulûmes  en  vain  lui  persuader  de  revenir  avec 
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nous  à  l’écurie  du  Mont-Cassiu  :  il  nous  esrruiva 

et  suivit  sa  destination . Nous  arrivâmes 

enfin  au  Mont-Cassin  après  deux  lieu  res  de  mar¬ 
che  continuelle  J  trempés  de  sueur,  excédés  de 
fatigue  et  de  faim. 

On  y  entre  par  une  voûte  longue  et  obscure 
en  forme  de  souterrain  :  c’esi  tout  ce  rpii  reste 
de  la  première  maison  bâtie  par  saint  benoît. 
Cette  entrée ,  qui  annonce  mal  une  telle  maison , 
peut  être  d’une  grande  ressource  en  cas  d’incur¬ 
sion  d’ennemis  qu’on  ne  voudrait  pas  recevoir  j 
il  suffirait  d’y  rouler  des  pierres.  Le  reste  des 
bâtimens,  élevés  sur  un  socle  ou  contrescarpe 
de  i8  pieds  d’élévation,  n’aurait  que  l’escalade 
à  redouter.  Ces  bâtimens  forment  au  dehors  un 
carré  long  de  la  plus  grande  étendue,  cou- 
aroiiné  par  une  grande  corniche  qui  porte  le  toit. 
L’intérieur  esldislribué  en  une  iiifinitédc  cours, 
de  portiques  et  de  péiisiilcs  affectés  aiïx  offi¬ 
ciers,  besoins  et  coinmodilés  d’une  communauté 
toujours  très  nombreuse . 

Pour  arriver  à  l’église  on  traverse  trois 
cours.  Les  deux  premières  ont  au  milieu  deux 
tronçons  de  colonnes,  l’un  de  granit,  l’autre 
du  plus  beau  porphyre.  Ils  ont  neuf  pieds  de 
circonférence  ÿ  d’où  l’on  peut  conclure  la  hau¬ 
te ur  de  ces  colonnes  lorsqu’elles  étaient  entières. 
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rimportancc  de  Fédidce  auquel  elles  servaient 
de  décoration ,  et  les  difricultés  de  leur  trans¬ 
port  en  ce  lieu. 

.15  On  monte,  d\ine  cour  à  l’autre,  par  des 
escaliers  disposés  et  ornés  avec  autant  de  goût 
que  de  magnilicence.  La  troisième  est,  par  ex¬ 
cellence,  appelée  le  Paradis.  Elle  a  en  face> 
dans  toute  sa  largeur,  un  escalier  de  4©  degrés, 
oimé  de  deux  grandes  statues  en  marbre ,  re¬ 
présentant  saint  Benoît  et  sainte  Scbolastique . 
Il  est  couronné  d’un  pérystile  en  colonne  de 
granit ,  que  termine  une  riche  balustrade , 
dont  les  massifs  portent  quatre  bustes  antiques. 
Ce  péristyle  sert  de  façade  à  un  portique  encore 
plus  riche  ,  qui  forme  le  parvis  de  Féglise. 

ingt  colonnes ,  la  plupart  de  granit  oriental , 
soutiennent  ce  portique,  sous  lequel  sont  dis¬ 
tribuées  dix-sept  statues  en  marbre  de  grandeur 
naturelle ,  annoncées  par  cette  Inscription  : 

HEROIBUS  BENE  MEREHXIBITS 
CASINATES 

PROPRIÆ  PIETATIS  AEGTTMESTUM 
MONIMENTUM  ALIENÆ 

164G. 

Huit  papes ,  la  plupart  choisis  parmi  les 
vingt  que  Fordre  de  saint  Benoît  a  donnés  à 
Fégliso ,  tieimcîiL  le  premier  rang  de  cette  au- 
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guste  assemblée  :  saint  Grégoire  en  mène  la 
iile,  que  termine  Benoît  XIV.  V^iennent  en¬ 
suite  six  souverains,  dont  Cliarlemagne  est  le 
premier  et  Don  Carlos,  roi  de  Naples,  le  der¬ 
nier  :  la  statue  <le  ce  prince  est  la  moins  bien 
traitée.  Le  père  et  la  mère  de  saint  Benoît,  et 
le  premier  bienfaiteur  du  Mont-Cassin ,  com¬ 
plètent  le  nombre ,  dans  lequel  les  statues  de 
saint  Grégoiie  et  de  saint  Hem  i,  exécutées  par 
le  célèbre  Legros,  se  font  avantageusement  dis¬ 
tinguer.  Dans  un  des  angles  intérieurs  du  por¬ 
tique,  on  voit  une  colonne  antique  d’albàtre 
transparent  taillée  en  spirale,  et  portant  6  pieds 
de  haut. 

w  L’intérieur  de  Téglise  efface  toute  la  ma¬ 
gnificence  répandue  dans  les  avenues  :  c’est  un 
assemblage  de  tout  ce  que  la  peinture  ,  les 
marbres  et  les  métaux  em[)loyés  par  d’habiles 
mains,  ont  de  plus  brillant  :  Tœil  ne  trouve 
pas  le  moindre  vide  où  il  puisse  se  reposer.  Les 
peintures  représentant  les  miracles  et  les  vi¬ 
sions  de  saint  Benoît  et  de  scs  premiers  dis- 
cipîcs,  sont  ,  pour  la  plupart  j  de  Laiifranc, 
de  Luc  G 10  r  dan  O ,  du  Muro,  du  Solimèiic,  du 
Conca.  Quant  à  rarcliitcetnre ,  elle  tient  moins 
du  goût  llomaiu  que  du  Napolitain ,  trop  pio- 
digue  d’oniemens  :  prodigalité  qui  sc  fait  sentir 
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surtout  clans  remploi  des  colonnes  applicpiées 
aux  faces  intérieures  des  arcacles*  qui  Lordent 
la  nef  :  prodigalité  fpii  donne  à  ce  brillant  édi¬ 
fice  moins  Tair  d’un  temple  que  d’une  décora¬ 
tion  théâtrale. 

31  Cet  édifice,  successivement  détruit  par  les 
Lombards  et  par  les  Sarrasins,  renversé  de  fond 
e  n  comble  par  un  trem  bl  emen  t  de  terre  en  1 34 9  y 
avait  encore  essuyé  le  même  malheur  dans  le 
seizième  siècle.  Il  avait  eu  jusqu’alors  la  forme 
des  basiliques  Romaines,  c’est-à-dire,  que  toute 
sa  partie  antérieure,  jusqu’au  sanctuaire,  était 
une  nef  avec  deux  collatéraux,  soutenus  et  sé¬ 
parés  par  un  double  rang  de  colonnes.  Ce  sont 
ces  colonnes  de  très  beau  granit  oriental ,  que 
i’arcliiiecte  a  répandues  sous  1(‘S  arcades  de  la 
nef  de  la  nouvelle  église  commencée  en  1649- 

33  L’autel ,  exécuté  sur  les  dessins  de  Michel- 


Ange  ,  est  un  assemblage  des  marbres  les  plus 
précieux,  la  plupart  antiques.  Au  pied  de  cet 
autel ,  est  le  tombeau  de  saint  Benoît  et  de 
sainte  Scholastique,  que  l’on  montre  aussi  en 
France  dans  l’abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire. 
Les  deux  fonds  de  la  croisée  dont  cei  autel  oc¬ 
cupe  le  centre,  sont  remplis  par  deux  tombeaux, 
l’un  de  Pierre  de  Médicis,  frère  de  Léon  X, 
l’autre  d’un  capitaine  Ferramosca  ;  morceaux 
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dans  1^5(^11618  la  plus  savante  execution  répond 
a  la  grandeur  et  a  la  majesté  du  dessin. 

35  Le  chœur,  peint  en  grande  partie  parle  So* 
limène,  et  orné  de  stalles  sculptées  avec  le  plus 
grand  soin ,  occupe  le  fond  de  l’église ,  dont  le 
rond-point  est  rempli  par  un  buffet  d’orgue  de 
la  plus  grande  proportion,  ciiargé  de  figures 
et  d ’ornemens,  et  doré  dans  toutes  ses  parties 
eu  or  moulu. 

3>  En  sortant  de  l’église,  nous  en  observâmes 
les  portes  :  elles  sont  couvertes  de  coniparti- 
mens  de  bronze,  dans  lesquels  on  lit  en  lettres 
d’argent  le  détail  des  fiefs,  des  terres  et  des 
mouvances  qui  appartiennent  au  Moiit-Cassin. 
Ces  biens  immenses  sont ,  pour  la  plus  grande 

partie ,  situés  dans  les  états  de  Naples  et  des 
deux  Siciles . 

La  sacristie  n’est  pas  moins  ornée  que  l’é¬ 
glise,  -à  laquelle  elle  est  contiguë.  Ses  ornemens 
consistent  en  statues,  en  peintures  et  en  bas- 
reliefs  exécutés  et  distribués  avec  goût.  Les 
memes  ornemens  se  retrouvent  dans  le  chapitre 
et  dans  tous  les  lieux  claustraux. 

M  Je  n’ai  vu  nulle  part  des  archives  aussi 
avantageusement  logées  et  aussi  bien  tenues  que 
celles  du  Mont-Cassin  :  elles  remplissent  trois 
grandes  pièces  dans  lesquelles  sont  répandus 
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quantité  de  morceaux  de  peinture  et  de  difFé- 
rens  genres  de  curiosiiés.  Parmi  les  peintures, 
nous  remarquâmes  un  saint  Pierre  et  un  saint 
Paulsorlisd’un  pinceau  grec,  dans  le  neuvième 
siècle,  et  un  portrait  original  du  Dante.  Paimi 
les  antiques,  nous  observâmes  une  chaise  per¬ 
cée  en  marbre  grec ,  de  la  forme  la  plus  ex¬ 
quise,  de  la  plus  belle  conservation,  et  guillo- 
chée  sur  toutes  les  arrêtes  de  ses  parties  sail¬ 
lantes  ,  dhin  goût  et  d\ine  finesse  de  travail 
qui  ne  me  permirent  pas  de  croire  qu’elle  eût 
été  faite,  ainsi  qu’on  nous  le  dit,  pour  l’usage 
de  la  maison,  dans  un  temps  où  les  bains 

étaient  plus  usuels  qu’au] ourd’hui . 

»  Nous  terminâmes  la  visite  de  la  maison 
par  la  bibliothèque  et  la  tour  de  Saint-Benoît. 
Quant  à  la  bibliothèque  ,  il  ne  m’appartient 
pas  d’en  parler,  après  ce  qu’en  a  dît  le  père 
Mabillon.  La  tour  est  au  dessus  de  la  première 
entrée  ;  c’est  de  là  que  saint  Benoît  vit  l’âme 
de  saint  Germain  évêque  de  Capoue ,  et  celle 
de  sainte  Scholastique  s’envoler  au  ciel  dans 
un  tourhillon  de  feu.  Il  avait  là  sa  cellule  où 
il  est  mort.  Cette  tour,  que  le  temps  et  les 
Barbares  out  respectée,  a  été  depuis  liée  au 
corps  du  bâtiment  :  il  ne  reste  des  vestiges 
de  sa  première  forme  que  dans  l’intérieur  de 
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rapparleiiienC  jadis  occupé  par  saint  Benoît. 


Cet  appartement  consisic  en  trois  cham¬ 
bres,  dont  une  a  été  convertie  en  chapelle, 
et  qui  toutes  sont  remplies  de  petits  tableaux 

des  meilleurs  maîtres  anciens  et  modernes . 

Pour  donner  une  idée  de  cette  collection,  il 
suffit  de  nommer  les  principaux  maîtres  dont 
elle  rassemble  différens  petiis  morceaux  :  Ra¬ 
phaël,  Jules  Roman......  Marc  Antoine  de 

Ca  ravage. .  . . , ,  Annibal  Carrache,  le  Guide, 
le  Dominicain,  le  Guerchin ,  Lanfrauc,  l’Es- 
pagnolet ,  le  Calabrois  ,  les  Bassans ,  le  Sal- 


viati ,  Salvaior  Rose ,  Claude  Lorrain ,  Luc 
Giordano  et  le  Solimène  :  ces  trois  derniers  ont 
fourni  à  cette  collection  quantité  de  morceaux 
très  précieux. 

»  Lu  sortant  de  Pabbaye,  nous  remarquâmes 
une  statue  de  saint  Benoît  tenant  un  livre  ou¬ 
vert  sur  lequel  ou  ht  un  privilège  .singulier, 
dont,  au  rapport  de  saint  Grégoire,  Dieu  avait 
favorisé  ce  patriarche  j  il  est  exprimé  en  ces 
termes  ;  J^ix  obtiii&rc  pot  ni  itt  ex  ïwc  loco  (iiiiuios 
mihi  cederentur]  c’est-à-dire,  ainsi  qu’on  nous 
1  expliqua,  que  tous  les  bénédictms  qui  meu¬ 
rent  au  Mont -Gassin  sont  sauvés.  C’est  sans 


doute  par  une  extension  de  ce  privilège  que  les 
bénédictines  de  France  croient  qu’avant  que 
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quelqu’une  d’elles  Yienneni  à  mourir,  la  mai¬ 
son  eu  est  averiie  par  le  fondateur  du  Monl- 
Cassin  :  avcnissemcut  donné  par  quelques 
Lruits  noclurncs  qu’elles  appellent  les  coups  de 
subit  Menoît. 

33  Des  appartemcns  les  plus  éleve's  qui  rei^ar- 
deiu  le  Nord,  nous  avions  vu  avec  étonnement 
que  le  monastère  n’est  qu’aux  deux  tieis  de  la 
montagne  dont  il  porte  le  nom.  La  partie  de 
montagne  qui  le  commande  nous  parut  un  roc 
pelé,  dont  la  sommité  est  presque  toujours,  ou 
couverte  de  neige,  ou  perdue  dans  les  nuages. 

On  nous  avait  fait  aussi  observer  de  là 

I 

l’Albanette ,  petite  maison  très  agréablement 
située  à  rOuest  du  monastère,  dont  elle  n’est 

L 

eloignee  que  de  5  à  600  pas.  L’air  y  est  admi¬ 
rable,  et  l’iulirmerie  y  envoie  ses  convalescens. 
L’Albanette  est  célèbre  par  la  retraite  de  saint 
Ignace  de  Loyola,  qui,  eu  i538,  vint  y  passer 

quelques  mois  et  y  composa  sa  règle . 

33  Apres  une  journée  très  agréablement 
passée  au  milieu  de  tant  de  belles  clioses  , 

nous  revînmes  à  S.  Germano . De  S.  Ger- 

niano  nous  allâmes  coueber  à  Capoue,  à  tra¬ 
vers  des  pays  sauvages  ,  presque  déserts ,  et 
qui  ont  tous  l’air  de  retraites  de  brigand.  Le 
revers  des  montagnes  que  nous  avions  à  la 
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gauche  est  préclsemeut  ce  beau  pays  arrose  par 
le  VolturnCj  pays  si  fameux  dans  raiitiquité, 
par  rhuile  qu’il  donnait  dans  le  territoire  de 
lYénafrCj  par  les  vins  de  Falcrne  et  du  Moiit- 
Massicus ^  par  l’abondance  inépuisable  du  can¬ 
ton  apppelé  Campus  stellatus ,  que  Cicéron  ap¬ 
pelait  Agrum  orhis  terrCE  pulclierrimum ,  enfin 
par  .les  expéditions  des  Romains  contre  les  Sam- 
nites  et  contre  Annibal  >5. 

On  trouve  rembranchenient  de  la  i-*^.  route, 
de  Paris  à  Naples,  par  Terracine,  4  niilles  avant 
Capoue ,  ville  décrite  avec  cette  route  à  laquelle 
nous  renvoyons  le  lecteur  pour  les  deux  dis¬ 
tances  qui  nous  restent  à  parcourir.  —  Parcouru 
depuis  Paris  jusqu  à  Naples  par  la  2®.  route»  . 
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description 


DE 


LA  VILLE  DE  NAPLES. 


Je  suis  arrivé  à  Naples  le  2^  janvier  1810,  par 
un  temps  des  jiJns  doux  et  un  soleil  des  pins 
purSj  un  vrai  soleil  d  Italie.  Il  elevaiL  neanmoins 
à  riiorizon  des  vapeurs  d’hiver  qui  m’empê¬ 
chaient  devoir  le  Vésuve,  premier  objet  de  ma 
curiosité*  Je  ii  ai  pu  jouir  non  plus  de  l’aspect 
delaville^  parce  qu’elle  est  située  plus  bas  que 
la  plaine  qui  la  précède.  L’on  y  descend  paruii 
clieiinn  creusé  profondément  entre  deux  tertres 
l’espace  d’un  mille,  et  aucune  porte  n’en  mar*? 
quant  l’entrée  de  ce  côté ,  on  s’y  trouve  sans 
s’en  apercevoir. 

J’avais  tant  ouï  dire  que  le  mouvement  des 
lies  de  Naples  l’emportait  sur  celui  des  rues  de 
Paris,  que  j’ai  douté  d’abord  s’il  l’égalait.  J’ai 
fini  panne  rendre  après  quelque  séjour,  à  l’opi¬ 
nion  générale,  du  moins  pour  certaines  rues. 
J’avais  tant  lu  que  l’architecture  des  maisons 

fi 

n’était  pas  bonne ,  que  je  ne  l’ai  pas  trouvée 
Tome  IK.  i  j 
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mauvaise.  Elle  lu’a  paru  meme  ,  quant  aux  ba- 
timens  ordinaires ,  meilleure  en  general  que 
celle  de  notre  capitale  5  et  je  ne  suis  pas  revenu 
de  cette  dernière  opinion,  que  J’ai  eu  la  satis¬ 
faction  de  voir  partager  par  les  liommes  les  plus 
propres  à  confirmer  la  mienne  ,  notamment 
MM.  Gasse  et  le  Conte,  architectes  distingués 
de  Paris,  établis  à  Naples.  Des  bàtimens  pres¬ 
que  neufs ,  de  grandes  croisées  toutes  encadrées 
dans  des  chambranles  ,  et  presque  toutes  ornées 
de  balcons,  fout  nécessairement  un  bel  effet. 

Les  maisons  sont  plus  hautes  que  celles  de 
Paris  :  elles  ont  également  4?  5,  et  jusqu’à 
6  étages  ,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  élevés  les 
tins  sur  les  autres.  Couvertes  toutes  ou  presque 
tontes  déterrasses ,  elles  m’ont  rappelé  les  palais 
de  l’ancienne  Babylonne.  Ilfaut  cependant  con¬ 
venir  avec  le  président  de  Brosses ,  que  des  mai¬ 
sons  sans  toitures  ont  l’air  de  n’étre  pas  ache¬ 
vées  ,  à  moins  qu’elles  ne  soient  couronnées  par 
des  balustrades;  et  celles  de  Naples  le  sont  rare¬ 
ment.  Ainsi,  chaque  maison  a  un  bclvéder  pour 
couverture.  Sur  celui  de  l’auberge  où  j’étais 
descendu,  j’ai  vu  pour  la  première  fois  le  Vésuve, 
itne  heure  après  mon  arrivée  ;  il  était  nuit  :  une 
lave  enflammée  me  le  faisait  distinguer  à  tra¬ 
vers  les  ténèbres.  Il  y  a  peu  de  maisons  à  Naples 
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<îoni  la  terrasse  n*offre  la  même  perspective. 
Eevcnonsàceue  ville,  nous  parlerons  du  Yêsuve 
quand  nous  Taurons  vu  de  plus  près. 

Coiunic  elle  n’a  pas  d’enceinte ,  il  est 
elle  d’en  indiquer  l’étendue  ;  niais  on  peut  as¬ 
surer  qu’elle  est  bien  moins  grande  que  celle 
de  Rome ,  avec  une  population  environ  trois 


fois  plus  nombreuse ,  qui  est  évaluée  avec  exagé¬ 
ration  par  quelques  auteurs  à  600,000  habi- 
tans ,  et  avec  plus  de  fondement  par  d’autres  à 

35o,ooo. 

Quoique  Naples  soit  loin  d’être  comparable 
à  Rome  et  aux  autres  belles  villes  de  l’Ilalie, 
pour  le  nombre  et  la  magnibcence  des  édifices , 
elle  n’en  est  pas  aussi  dépourvue  qu’on  le  dit 
communément.  On  en  voit  même  un  en  arri¬ 
vant  qui  est  remarquable  par  l’immensité  de  sa 
façade,  c’est  le  bel  hôpital  du  Reclusorlo,  qui 
malheureusement  n’est  pas  fini  5  et  un  autre 
plus  loin ,  celui  Degll  Studi,  d’une  architecture 
plus  recherchée,  dont  nous  aurons  occasion  de 

La  rue  de  Tolède  qu’on  parcourt  ensuite 
dans  toute  sa  longueur  d’un  mille,  offre  une 
suite  non  interrompue  de  belles  maisons,  dont 
quelques-unes  sont  des  palais ,  ce  qui ,  joint  à  sa 
birgeur,  à  son  parfait  alignement  et  à  son  beau 
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pavé  en  larges  dalles  de  pierres  volcan Irpies ,  en 
fait  lapins  belle  rue  de  TEurope.  Les  autres  sont 
la  plupart  alignées ,  mais  très  étroites ,  pavées 
dans  le  même  genre,  mais  avec  moins  dtt  soin. 

Cette  ville  renferme  un  grand  nombre  de 
places  dont  plusieurs  très  grandes,  mais  aucune 
tle  vraimenl  belle.  Deux  ou  trois  sont  décorées 
dans  leur  centre  d’un  obélisque  remarquable 
par  un  travail  de  mauvais  goût ,  dont  il  est 
plutôt  cliaj'gé  qu’en ricbi- 

La  plupart  des  fontaines  publiques  ne  sont 
pas  d\in  goût  pur  5  il  faut  cependant  eu  distin¬ 
guer  une  de  Jean  de  Molle,  sur  le  quai  de  Sainte 
Lucie.  Son  humble  emplacement  et  sa  modeste 
apparence  la  dérobent  à  rattciilion  des  passans, 
qui  ne  l’ont  pas  plutôt  aperçue ,  qu’ils  s’arrêtent 
pour  l’admirer.  J’ai  éprouvé  la  même  admira¬ 
tion  en  voyant  la  porte  Capouana,  dont  per¬ 
sonne  ne  m’avait  parlé,  et  qui  dans  son  genre, 
m’a  paru  un  chef-d’œuvre. 

Le  palais  du  Iloi  auquel  aboutit  la  rue  de 
Tolède  est,  à  proprement  parler,  le  seul  qui 
mérite  d’être  cité  j  la  façade  en  est  assez  impo¬ 
sante  :  elle  présente  trois  étages  et  trois  ordres 
el’arcliiteclnre,  le  dorique,  rionique  et  le  corin¬ 
thien.  Les  autics  façades  du  même  palais  se 
trouvcnl  masquées  j  Tune  l’est  agréablement  par- 
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une  hauie  et  longue  terrasse ,  embellie  de  ber¬ 
ceaux  ,  chargée  de  bustes ,  et  donnant  sur  la  rade 
dont  celte  extrémité  du  palais  n*est  séparée  que 
par  l’arsenal  delà  marine.  L’intérieur  renferme 
de  beaux  tableaux  et  quelques  antiquités  choisies 
d’Hercuîanuni. 


Capo  di  Monte  est  une  autre  maison  royale  . 
placée  sur  une  bautetir  à  l’une  des  extrémité# 
tle  la  ville  ^  et  non  encore  terminée.  Elle  ii’est 
remarquable  que  par  son  heureuse  position  ^  sous 
ce  rapport  on  est  plus  satisfait  encore  de  la  mai¬ 
son  des  Chartreux ,  qui ,  ressemblant  moins  à  un 
monastère  qu’à  un  palais  ,  doit  pai'  cette  raison 
trouver  ici  sa  place.  Elle  doniine  sur  l’ampbi- 
lliéàtre  que  forment  le  port  cl  la  rade  de  la  ville 
avec  les  environs  de  Naples  ,  et  semble  ,  dit 
Kotzebuë,  avoir  été  bâtie  pour  le  plaisir  d’uit 
empereur  qui  voudrait,  de  cette  position,  domi¬ 
ner  sur  ce  vaste  ampliiiliéàtrc  et  en  admirer  la 
magnificence.  La  maison  est  belle,  sans  mériter 
néanmoins  le  premier  rang  que  lui  assigne  le 
meme  auteur  après  celle  de  Pavie.  Il  n’avait 
pas  vu  la  Chartreuse  de  Pise. 

Celle  de  Naples  est  aujourd’hui  consacrée  à 
un  dépôt  d’invalides ,  et  n’en  est  pas  moins  bien 
conservée,  ainsi  que  son  église,  qui,  toute  revêtue 
de  marbre  et  enrichie  de  peintures ,  nous  a  paru 
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]a  plus  jolie  (le Naples.  Un  laWeaii  dans  la  pre¬ 
mière  chapelle  à  droite,  et  quel([iies  autres  dans 
la  sacristie,  ont  fixé  notre  attention,  notaninient 
un  Christ  mort ,  cpi’on  dit  le  plus  bel  ouvrage  de 
l’Espagnolel.  Le  fameux  Christ  de  Michel-Ange 
n’y  est  plus,  ayant,  sans  doute,  pris  la  route 
de  Païenne,  avec  tous  les  autres  objets  précieux 
que  les  Français  ont  laissé  le  temps  d’emporter. 

Il  ne  faut  pas  descendre  de  la  Chartreuse  sans 
monter  an  fort  Saint-Elnie,  rjui  s’élève  imme- 
dialemeiit  au  dessus,  etsemhlc  avoir  été  placé  là 
tout  exprès,  dit  encore  Kotzehué,  pour  protéger 
les  pieux  eufaus  de  saint  Bruno.  On  y  jonii,  du 
haut  des  remparts,  d’une  perspective  plus  éten¬ 
due  et  peut-être  moins  agréable  par  cette  raison 
que  celle  qu’offre  la  Chartreuse.  Voir  ce  cou¬ 
vent  et  ce  fort  est  l’affaire  'd’une  matinée  en¬ 
tière.  La  montée  est  pénible  à  moins  que  l’on 
ne  suive  la  route  des  voitures. 

Ap  rès  l’église  des  Chartreux,  les  voyageurs 
peuvent  voir  encore  celle  de  Samt-Janvier  (la 
cathédrale),  remarquable  par  une  chapelle 
souterraine  attribuée  au  Bramante,  par  celle 
du  Saint  renfermant  quatre  beaux  tableaux 
du  Uomlnlqiiain ,  et  par  le  trésor  du  meme 
Saint  estime  à  plusieurs  millions.  On  nous 
a  ouvert  diverses  armoires  renfermant  quantité 
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(le  bustes  et  de  statues  d’argent;  et  Tou  nous  a 
iiionlré  la  serrure  de  celle  qui  renferme  la  fa¬ 
meuse  fiole  où  se  liquéfie  le  sang  de  S,  Janvier. 
Celte  précieuse  relique  est  fermée  sous  trois 
clcfsj  dont  une  reste  entre  les  mains  du  Roi^ 
qui  a  bien  voulu  continuer  à  se  cbarger  de  ce 
dépôt.  L’église  de  Saint-Philippe  de  Néri  est. 
remarquable  par  les  belles  colonnes  eu  granit 
antique  fjui  en  supponentla  nef  ;  celle  de  Sainte- 
Claire,  par  son  magnifique  vaisseau  et  par  quel¬ 
ques  tombeaux  anlujucs;  celle  de  Saint-Paul, 
par  deux  belles  colonnes  canelées  d’un  temple 
de  Castor  et  Pollux,  sur  remplacement  duquel 


elle  est  bâtie. 

Une  autre  église  intére  ssanle  à  voir  encore 
est  celle  de  Saint-Sévère ,  non  par  elle-même , 
ce  n’est  qu’une  cliapelle ,  mais  par  deux  cliefs^ 
d’œuvre  de  sculpture  qu’elle  renferme  ;  savoir 
une  statue  voilée  qu’on  dit  être  la  Modestie ,  et 
une  autre  enveloppée  dans  un  filet,  qu’on  dit 
représenter  rilliision  détrompée  ,  il  desingciTio 
del  moiido  (le  déseucbanlemcnt  du  monde). 

Ces  deux  ouvrages  ne  sont  goûtés  que  par  le 
mérite  de  la  difficulté  vaincue;  mais  pourquoi 
ce  mérite  ue  suffit-il  pas  pour  assurer  la  répu- 
lation  d’un  artiste  ?  Pourquoi  est-il  dédaigné  par 
les  artistes  même  ?  N’est-ce  donc  rien  que  do 
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reculer  la  borne  des  possibles  ?  La  première  de 
ces  deux  statues  est  du  Vénitien  Corradini .  la 
seconde  du  Génois  Francesco  Querolî,  Ils  au¬ 
ront  du  moins  cette  mention  honorable,  si  leur 
talent  particulier  ne  leur  a  pas  marqué  une 
place  parmi  les  sculpteurs  du  ordre.  Au 
maître-autel  de  la  meme  église,  est  une  des¬ 
cente  de  croix  en  relief  fort  estimée^  elle  est 
de  Célébrani. 


On  peut  encore  voir  beaucoup  d^autres  jolies 
églises  5  mais  sur  plus  de  aoo  qu'en  renfermela 
ville  de  Naples,  on  n’en  trouvera  aucune  de  vrai¬ 
ment  belle,  si  Ton  ne  veut  regarder  comme  une 
beauté  l’abondance  du  marbre  et  des  peintures^ 
qui  satisfont  peu  le  voyageur  arrivant  de  Rome. 
C  est  pourquoi  je  conseillerais  à  ceux  rpii  vont 
voir  ces  deux  villes,  de  cmnmencer  par  Naples 
en  réservant  Rome  pour  le  retour.  L’est  parce 
que  la  plupart  des  voyageurs  suivent  une  marclie 
contraire,  ne  pouvant  contenir  leur  curiosité  eu 
arrivant  a  Rome ,  qu’ils  sont  si  peu  satisfaits  des 
egbses  cl  des  palais  de  Naples*  Parmi  ces  der¬ 
niers  ,  on  peut  voir  encore  a[)rès  ceux  que  nous 

avons  cites  ,  ceux  des  ducs  Gravina  et  de  la 
Riccia. 

Dans  celui  des  Studi  que  nous  avons  remar-r 
que  en  arrivant ,  sont  renfermés  les  objets  les 
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pins  précieux  à  voir  à  Naples.  Ce  sont,  i®.  la 
bibliotbèf[ue  ;  le  cabinet  des  manuscrits 
d’Herculanum ,  avec  les  macbines  et  les  pro- 
cèdes  fju’on  emploie  pour  les  dérouler  5  3*^.  le 
musée  de  peinture;  4°*  celui  de  sculpture; 
5°.  une  collection  de  bronzes  d’Herculanum  et 
Pompéïa  ;  6^*  une  autre  de  vases  Etrusr|ues. 

La  bibliothèque  renferme  des  manuscrits 
nombreux ,  parmi  lesquels  on  en  disdnf^ue  un 
du  Tasse,  et  un  en  papyrus  antique  du  5«.  siè¬ 
cle,  écrit  en  gothique  ,  caractère  qui  semble  au 
bibliothécaire  se  rapprocher  du  grec  Ceux 
d’Hercuianum  fixent  la  curiosité  et  attachent 
les  regards  de  tout  cc  qufil  y  a  d’hommes  péné¬ 
trés  du  respect  du  à  rantiquiié.  Au  premier 
aspect  de  ces  rouleaux  noirs  et  grésiliés  ,  on  croit 
voir  des  morceaux  de  charbon  ou  des  rondins 
de  bois  brûlé.  La  machine  in<rénieuse  sur  la- 

O 

quelle  on  les  déroule,  ressemble  àrinstrument 
sur  lequel  les  relieurs  attachent  leurs  livres. 

On  colle  autour  du  rouleau  des  pellicules  de 
baudruche  extrêmement  fines  et  morcelées, 
afin  de  les  appliquer  dans  tous  les  plis  et  replis 
qui  y  ont  formés  le  temps,  le  feu  et  la  pression 


(*)  Le  chevalier  Masfei  a  soutenu  que  ce  qtî’on  ap¬ 
pelle  improprement  gothique,  n’est  autre  chose  que  le 
caractère  Romain  corrompu. 
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des  laves  sons  lesquels  ils  sont  restés  enterrés 
pendant  ly  siècles.  Il  me  semblait  voir  un  do’ 
reur  placer  légèrement  ses  petites  follicules  d’or. 
La  colle  qu’on  emploie  est  un  enduit  qui  a  la 
vertu  de  ramollir  en  même  temps  le  papirus 
prêt  à  tomber  en  poussière.  Lapeauestattacliée 
et  tirée  en  haut  par  des  fils  de  soie  qui  se  mon- 
itent  sur  des  chevilles ,  à  peu  près  comme  les 
cordes  d’un  violon.  En  tournant  ces  chevilles 
avec  précaution,  les  fils  tirent  la  baudruche 
qui  fait  suivre  avec  elle  la  feuille  à  laquelle  elle 
est  collée  j  moyennant  toutefois  que  l’ouvrier 
l’aide,  en  détachant  à  fur  et  mesure  la  feuille  du 
rouleau  avec  un  outil  pointu.  Il  est  content 
si  à  chaque  opération  il  réussit  a  détacher  un 
quart  de  pouce 5  après  quoi  il  recommence.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  quart  de  pouce  si  pé- 
nihlcment  gagné,  soit  un  tissu  complet  j  il  res¬ 
semble  plutôt  à  un  morceau  de  linge  brûlé, 
criblé  de  trous  et  tombant  en  lambcanx. 

On  se  plaît  à  décliillrer  soi-même  quelques 
mots  dans  les  feuilles  déjà  déroulées.  Je  suis 
parvenu  à  lire  les  deux  vers  suivans  , 

Consiliis  nox  apta  ducam  lux  aptlor  armis. 


Omne  vagabatur  lethi  genus  omne  timons. 
dans  un  poème  latin  entièrement  déroulé  qu’on 
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Ta  publier  incessamment,  avec  les  lacunes  rem¬ 
plies  par  Jes  interprètes,  en  caractères  rouges 
pour  les  distinguer.  Les  manuscrits  seront  ainsi 
imprimes  en  caractères  rouges  et  noirs.  «Je  vois* 
déjà,  dit  Xotxebuë,  les  savans  de  l’Europe 
3>  les  lire  avec  avidité,  et  critiquer  ou  remplacer 
>3  les  complémens  chacun  à  sa  manière  » .  Si  tout 
l’ouvrage  est  aussi  bien  versiiié ,  ce  sera  un  lion 
poème  ajouté  à  ceux  que  nous  ont  transmis  les 
anciens. 

La  plus  grande  partie  de  ces  manuscrits  sont 
grecs.  Les  mieux  conservés  sont  à  Paris. 

C’est  une  espèce  de  prodige  que  le  feu  les  ait 
réduits  à  l’état  de  charbon  sans  les  consumer  ; 


que  dans  cet  état  ds  soient  restés  lisibles  ,  quoi¬ 
que  les  traits  de  l’écriture  et  le  fond  du  papyrus , 
n’aient  qu’une  seule  couleur,  celle  du  charbon. 
Ceux  de  ces  manuscrits  qui  n’ont  pas  subi  l’ac¬ 
tion  du  feu  ont  péri  :  c’est  à  cet  élément  des¬ 
tructeur  que  les  au  très  doivent  leur  conservation . 


En  les  réduisant  à  l’état  de  charbon ,  il  les  a 
rendus  indestructibles. 

Dans  une  autre  salle  on  conserve  tons  les 

lironzes  d’Herculanuin,  de  Pompeia  et  de  Pæs¬ 
tum  qui  n’ont  pas  été  emportés  à  Païenne  ,  de 
Porteu  où  ils  étaient  auparavant  réunis.  On  y 
remarque  beaucoup  d’ustensiles  semblables  aux 
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DÔtrcs ,  marmites,  casseroles,  poêles  à  frire ,  de.,' 
des  bal  ances  on  quantité,  une  petite  scie,  un 
éperon  qui  a  lieu  d’étomicr  en  ce  qu’on  n’en 
voit  point  aux  statues  équestres,  et  deux  armures 
qui  n’étonnent  pas  moins  par  leur  ressemblance 
avec  celle  de  nos  anciens  clievaliers  ;  ce  qui  fait 
soupçonner  quelque  erreur  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  formé  la  collection. 

Attenant  à  cette  salle,  est  le  muséum  de  sculp¬ 
ture,  où  se  trouvent  réunis  tous  les  beaux  mor¬ 
ceaux  que  le  roi  Ferdinand  n’a  ]>as  eu  le  temps 
d’emballer  j  entre  autres ,  les  deux  statues  éques¬ 
tres  en  marbre  des  deux  Pal  bées  qui  décoraient 
le  tbéàtre  d’Herculaniim,  tous  les  cliefs-d 'œuvre 
de  la  galerie  Farnèse  li’ansportés  à  Nppîcs  par 
Ferdinand  ,  du  nombre  desquels  est  l’Hercule 
Farnese  f  où  on  lit  le  nom  de  Gfycoa  jdthénieii 
cité  par  Pline,  la  Vénus  sortant  du  bain  ,  la 
Flore,  un  torse  de  Bacclius ,  un  fragment  de 
torse  attribué  à  Praxitèle,  etc. ,  etc. ,  beaucoiq) 
de  statues,  de  bustes  d’Empereurs  et  d’impé¬ 
ratrices,  et  un  Faune  montrant  à  jouer  de  la  Ivre 
ù  Apollon ,  dans  un  état  fait  pour  étonner  les 
regards  et  blesser  la  pudeur. 

Le  muséum  de  peinture  renferme  de  très 
beaux  tableaux  des  meilleurs  maîtres  de  l’Italie  , 
et  les  plans  en  relief  de  la  ville,  des  remparts 


"j; 
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et  des  temples  de  Pæstum  ^  morceaux  intéres- 

h 

sans  qui  donnent  de  celte  ville,  naguères  exliu- 
niée  de  la  poussièi  e  des  siècles ,  une  idée  suffi¬ 
sante  pour  dispenser  les  simples  curieux  d'une 
course  longue  et  pénible,  que  les  artistes  regar¬ 
dent  comme  indispensable  pour  eux.  Les  co¬ 
lonnes  striées  et  lourdes  de  ces  antiques  édifices, 
n'ayant  ni  bases  ni  chapiteaux ,  ont  l’air  de  sortir 
de  terre.  La  hauteur  des  fûts  n'a  que  cinq  fois 
le  diamètre.  A  côté  de  ce  muséum  est  un  cabi-  ' 

net  qui  offre  une  très  belle  collection  de  vases 
Etrusques. 

Dans  le  couvent  de  Jésus- Vecchio ^  est  un  ca¬ 
binet  de  minéralogie  que  je  n’ai  pas  pu  voir, 
par  ce  que  je  n’ai  pu  rencontrer  les  heures  du 
gardien  ;  et  dans  celui  de  la  Yita  une  manu¬ 
facture  de  poi  celaine ,  qui  est  bien  loin  de  la 
perfection  de  celle  de  Sèvres.  Protégée  par  la 
reine,  elle  se  perfectionne  tous  les  jours.  On  en  I, 

voit  le  magasin  sur  la  place  du  palais. 

Il  y  a  quatre  principaux  théâtres  à  Naples; 
celui  de  Saint-Charles  passe  pour  le  plus  grand  | 

et  le  plus  beau  de  l'Italie.  Le  théâtre  de  Turin 
m'a  paru  presque  aussi  vaste  et  plus  beau  ;  celui 
de  Milan ,  presque  aussi  beau  et  jilus  vaste.  J'ai  * 

-été  confirmé  dans  cette  opinion  par  une  per-  il 

sonne  qui,  ayant  pris  la  peine  de  mesurer  les  i 
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(leux  théâtres,  a  ■vérifié  que  la  réalité  répondait 


aux  apparences. 

Il  y  a  de  bonnes  auberges,  mais  à  de  très  haut 
prix,  et  de  très  vilains  café^.  Des  restaurateuis 
français  y  ont  depuis  peu  Ibriné  des  établis- 
semens  magnifiques,  qui  le  disputent  à  ceux  de 
Paris . 


Des  calèches  nommées  CiutIcuIo  ,  élégam¬ 
ment  construites  en  forme  de  coquilles  et  pro¬ 
prement  vernissées ,  les  unes  à  deux,  les  autres 
à  quatre  roues ,  sont  répandues  sur  une  foule  de 
places  et  attirent  le  public ,  tant  par  cette  forme 
gracieuse  que  par  Pextréme  vitesse  des  clievaux 
et  la  modicité  des  prix  :  ou  les  loue  à  dix  ou 
douze  francs  par  jour,  suivant  qu'elles  sont  à 
un  ou  deux  clievaux. 


La  construction  des  voitures  et  la  fabrication 
des  meubles  d’acajou  ,  sont  les  deux  seules 
braiicbes  d'industrie  perfectionnée  qui  distin¬ 
guent  les  Napolitains. 

Le  port  contribue  beaucoup  à  l'agrément  et 
à  ractiviléde  Naples,  qui,  comme  Londres,  joint 
au  mouvement  d’une  grande  capitale  ,  celui 
d’un  port  de  mer  considérable* 

Lca  quais  se  prolongent  en  croissant  le  long 
de  la  rade  pendant  près  de  5  milles,  depuis  la 
grotte  de  Pausilîppe  qui  forme  l’entrée  de  la 
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ville  à  POuest,  jusqu’au  large  et  beau  pont  de 
la  Madelainc  qui  la  termine  du  colé  opposé. 
C’estàpeu  près  la  longueur  de  celui  de  Bordeaux, 
mais  quelle  différence  de  beauté  !  Autant  sont 
élégantes  et  nobles  les  maisons  qui  forment  la  fa¬ 
çade  de  ce  dernier,  autant  sont  mal  construites 
et  peu  agréables  celles  du  port  de  Naples.  Les 
plus  belles  n’offrent  que  la  médiocrité  et  toutes 
le  plus  mauvais  goût.  On  dirait  que  le  port  de 
Bordeaux  a  été  construit  en  Italie ,  et  celui  de 
Naples  en  Guienne.  Ce  port  est  bon  et  sûr  dans 
la  partie  abritée  par  le  mole  5  le  reste  appartient 
à  la  rade  qui  a  beaucoup  à  souffrir  du  Sirocco. 

Cette  rade,  embrassée  à  droite  par  la  jolie 
colline  de  Pausilippe,  à  gauebe  par  les  bases 
prolongées  et  non  moins  jolies  du  Vésuve,  forme 
un  superbe  bassin ,  terminé ,  embelli  et  défendu 
par  nie  de  Caprl ,  la  fameuse  Capréc  de  Tibère. 
Elle  a  menacé  un  moment  la  ville  au  lieu  tle  la 
défendre ,  étant  tombée  au  poitvoir  des  Anglais. 
Le  courage  des  Français  dirigé  par  le  Roi  Joa- 
ebim,  Fa  rendue  à  sa  destination  naturelle.  Celle 
île  a  un  évéque  que  l’on  appelle  l’évéquc  des 
cailles ,  parce  qu’elles  y  abondent  dans  la  saison, 
et  qu’elles  forment  son  principal  revenu. 

La  nature  calcaire  de  cette  île  semble  un 
accident  extraordinaire  au  milieu  d’un  bassin 
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entièrement  volcamsé»  Les  autres  îles  Nlsîta  , 
Procida,  Isclila,  porlcnl  toutes  reinpreinte  de  la 
volcanisation  ^  il  y  a  même  peu  de  siècles  que 
la  dernière  a  jeté  des  flammes.  Elles  sont  toutes 
trois  à  droite  :  on  ne  les  voit  point  de  Naples , 
si  ce  n'est  du  Mont  Saint-Elme  j  mais  on  a  la 
première  en  perspective,  dans  l'excursion  de 
Naples  â  Payes,  après  avoir  passé  la  grotte  de 
Pausilippe  ,  et  la  seconde  après  avoir  passé  le 
promontoire  de  Micène ,  quand  on  pousse  Tex- 
cursion  jusqu’aux  Champs-Elysées  ou  àCumes. 
L’île  de  Capri ,  n'étant  pas  comme  ces  dernières 
le  produit  du  l’eu ,  doit  appartenir  aux  monta¬ 


gnes  de  Castella  -  Mare  également  calcaires , 
dont  elle  est  beaucoup  plus  rapprochée  que 
d’aucune  autre  partie  des  côtes.  Le  temps,  l’éro¬ 
sion  des  eaux  ou  quelques  violentes  secousses 


de  tiemhlement  de  terre  Peu  auront  détachée. 
Ces  montagnes  sont  l’extrémité  d’une  rami- 

O 

fication  des  Apennins,  laquelle  s’élevant  a  une 
hauteur  assez  cousidérahle  pour  offrir  delà  neige 
tout  rhiver,  s’étend  à  la  vue  de  Naples  le  long 
età  «anche  de  la  rade ,  au  delà  du  A  ésuve ,  dont 

O  ^ 

elle  est  séparée  par  un  autre  bassin  ou  hàvre 
qui  s’enfonce  assez  profondément  dans  les  terres. 
Le  lointain  de  ces  montagnes  majestueuses  ajoute 

à  l’effet  pittoresque  de  la  rade  de  Naples,  Mais 
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ttulle  part  IVcil  n’embrasse  à-la-fois  (comme  le 
diseut  tant  d’auteurs  qui  n’ont  certainemenl  pas 
pris  comme  nous  la  peine  de  le  vérifier)  les 
deux  cotes  de  Pansilippe  et  de  Porlici  j  pas 
même  du  haut  du  phare,  d’où  i’on  ne  découvre 
bien  que  celle  de  Portici. 

C’est  au  delà  de  la  digue  du  petit  mole  qui 
conduit  au  château  de  l’OEuf,  jeté  dans  la  mer 
à  quelques  portées  de  fusil  des  quais,  qu’on  jouit 
de  l’aspect  gracieux  qu’offre  la  côte  de  Pausi^ 
lippe.  Dans  cetlc  partie  se  trouve  une  grande 
et  belle  promenade,  Yilla-Réale,  régnant  en  ter¬ 
rasse  le  long  delà  mer.  Elle  est  décorée  deheau' 
coup  de  statues  et  de  groupes,  parmi  lesquels 
ôn  distingue  le  fiuncux  taureau  de  Fariièse. 
Cette  promenade  ne  sera  pas  long-temps  la 
seule  que  possède  Naples.  Ou  en  faisait  une 
pendant  que  j’y  étais,  sur  l’avenue  de  Capo  di 
Montcj  sur  cette  hauteur,  les  collines  verdoyantes 
et  fertiles  qui  emhrassent  la  ville,  se  montrent 
dans  toute  leur  fraîcheur.  C’est  une  véritable 

f* 

promenade  champêtre;  et  c’est  cet  ensemble  qui 
coiuplelte  la  magnificence  de  la  position  de 
Naples,  de  cette  position  heureuse  et  riante 
dont  les  anciens  faisaient  leurs  délices,  Virgile 
son  séjour  de  prédilection, 

Illo  J^irgllium  me  tempore  dulcis  alehat 
Parthenope . 

Tome  ly.  xd 
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Au  temps  de  Virgile,  le  Vésuve  n*élait  qu’un 
volcan  éteint  :  et  son  voisinage ,  loin  de  troubler 
les  plaisirs  de  Theureuse  Parlliénope,  devait  y 
contribuer ,  par  la  vue  charmante  qu’offrait  son 
dôme  de  verdure ,  par  les  troupeaux  et  les  pâtu¬ 
rages  qui  en  nuançaient  les  forets ,  et  par  les 
maisons  de  campagne  dont  la  vive  blancheur 
reluisait  sur  sa  croupe  aujourd’hui  ravagée,  qui 
fait  si  souvent  pâlir  les  habltans  de  la  moderne 
Parthénope.  Mais  heureusement  ils  ne  pensent 
à  ce  dangereux  voisin  qu’au  moment  où  il  les 
menace.  Dès  qu’il  s’apaise  on  chante,  on  rit, 
on  joue  comme  auparavant. 

Le  climat  de  Naples  est  si  doux,  qu’on  pour¬ 
rait  dire  que  c’est  une  ville  d’hiver  :  effective¬ 
ment  la  température  de  l’hiver  à  Naples,  est  à 
peu  de  chose  près  celle  du  printemps  à  Paris , 
avec  cette  différence  que  le  printemps  de  Paris 
est  ordinairement  pluvieux  et  brumeux ,  et  que 
riiiver  de  Naples  est  ordinairement  sec,  en  ne 
comptant  l’iiiver  que  du  mois  de  janvier  où  il 
i  commence  réellement.  Les  pluies  de  Naples 

■  s’épuisent  dans  les  mois  de  novembre  et  dé- 

i  cembre  ;  mais  dans  ces  deux  mois  il  en  tombe 

î  plus  à  Naples  qu’à  Paris  ou  à  Londres  dans  toute 

j  l’année,  d’après  les  calculs  qui  en  ont  été  faits. 

;  Les  deux  mois  suivans  se  passent  quelquefois 

• 
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sans  aucune  gelee.  Par  extraordinaire  j  j^en  ai 
éprouvé  de  très  fortes  vers  le  milieu  de  février , 
a  la  suite  d  une  tempete  accompagnée  d^in 
tremblement  de  terre ,  qui  sembla  produire  un 
dérangement  atmosphérique. 

J  ai  vu  les  amandiers  en  fleur  à  la  fin  de  jan¬ 
vier,  et  ils  Pétaient  depuis  quinze  jours  5  j"ai 
cueilli  des  violettes  a  la  meme  époque,  et  ce 
n’était  pas  les  premières. 

Cette  extreme  douceur  du  climat  produit 
l’inconvénient  de  ne  pas  détruire  les  mouches, 
les  puces  et  autres  insectes  incommodes,  dont 
Phiver  nous  débarrasse  einièrement  dans  le 
centre  ou  le  nord  de  l’Europe.  Elle  dégénère, 
comme  on  pense  bien  ,  en  chaleur  hriilante 
pendant  Pété  5  mais  cette  chaleur  est  tempérée 
par  un  vent  qui  s’élève  ordinairement  le  soir. 

Un  climat  si  favorable  à  la  végétation,  joint 
au  sol  le  plus  fertile,  forme  la  richesse  du  pays. 
Le  produit  ordinaire  du  territoire  de  Naples  , 
peu  inférieur  à  celui  de  Capoue,  est  de  i5  , 
20  et  jusqu  à  2.S  pour  1 ,  Toutes  les  autres  bran¬ 
ches  d’agriculture  y  prospèrent  au  meme  degré; 
et  tomes  réunies  forment  les  élémens  du  com¬ 
merce  d’exportation  de  Naples,  qui  consiste  en 
grains  de  toute  espèce ,  huile,  chanvres,  laines, 
et  surtout’ en  coton,  depuis’^quelques  anuées- 
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Aussi  beau  qu.e  celui  des  Indes,  il  le  remplace 
en  partie  dans  nos  fabriques.  Les  fruils  secs 
font  aussi  partie  du  conuiierce  de  Naples ,  ainsi 
que  la  pierre-ponce.  Le  macaroni  qui  s^y  fa¬ 
brique  en  très  grande  quantité ,  est  encore  une 
petite  branche  du  commerce  de  cetle  ville ,  en 
meme  temps  que  la  nourriture  de  tous  les  ha- 
bitans  pauvres ,  particulièrement  de  ceux  connus 
sous  le  nom  de  Liajjaj-oni. 

Cette  espèce  de  peuplade  de  40? 000  sauvages 
îiu  milieu  dhine  ville  policée,  sans  autre  do- 
mlcile  que  les  rues,  sans  autre  loi  que  ses  ca¬ 
prices  ,  a  été  extrêmement  réduite  par  le  mas¬ 
sacre  qu’en  firent  les  Français,  auxquels  elle 
opposa  de  la  résistance  lors  de  leur  entrée  à 

Napl  es.  Elle  Ta  été  encore  depuis  par  la  bonne 

■ 

police  du  nouveau  gouvernement.  On  en  a  en¬ 
rôlé  et  classé  beaucoup  pour  la  manne  :  les 
autres  sont  obligés  de  travailler  pour  gagner 
leur  vie.  Le  plus  grand  nombre  font  le  métier 
de  portefaix,  et  ne  paraissent  pas  plus  midti- 
pliés  aujourd’hui  que  les  crocheleurs  de  toutes 
les  autres  villes  capitales  et  maritimes. 

Ainsi  cette  populace ,  tumultueusè ,  oisive , 
et  presque  nomade  dans  les  rues  de  Naples , 
ne  les  encombre  plus  comme  autrefois.  Ou 
y  voit  encore  néanmoins  circuler  beaucoup 
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tVIioninies  et  tle  femmes  en  euenilles  dont 
plusieurs  mendient  cliemin  faisant;  et  Ton 
a  souvent  le  déplaisir  d’en  être  coiiJové  ou 
froissé  dans  la  foule ,  ce  qui  est  un  des  incon- 
véniens  attachés  au  sort  des  piétons;  mais  il  est 
facile  de  ne  pas  rélre ,  en  profitant  du  grand' 
nombre  et  du  bon  marché  des  voitures  de  place 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Parmi  les  productions  recherchées  et  friandes 
du  pays ,  il  faut  compter  le  veau  de  Soriento  y 
préféré  parles  connaisseurs  à  celui  de  Pontoise,, 
et  les  huîtres  du  lac  FiisarOj  préférées  à  celles  de 
Caiicale,  Les  fruits  et  les  légumes  sont  excellcns 
à  Naples,  On  y  mange  les  asperges  et  surtout' 
les  petits  pois  pendant  tout  l’hiver.  La  vie  ani¬ 
male  y  est  généralement  avantageuse  pour  une 
capitale  aussi  peuplée.  Les  traiteurs  et  les  au- 
herges  y  sont  néanmoins  à  de  très  hauls  prix. 
Les  cafés  v  sont  forts  bons;  e’êst  la  ville  aux 
bonnes  glaces.  On  voit  les  dames  s’arrêter  pour 
en  prendre  sans  descendre  de  voiture,  devant 
les  limonadiers  les  pins  renommés  ;  c’est  ordi¬ 
nairement  en-  allant  à  la  promenade  ou.  en  re-^ 
venant. 

Le  sexe  est  loin  d’etre  aussi  beau  à  Naples 
qu’à  Rome ,  dont  cependant  les  deux  beautés 
de  mon  temps,  la  princesse  .Jusliani  et  la  du- 
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chesse  de  Piano  ,  étaient  l’une  et  l’autre  Napo-’ 
litaines.  Un  séjour  d’un  mois  m’a  convaincu 
que  la  beauté  est  peu  commune  à  Naples.  Elle 
n’est  pas  favorisée  par  le  costume  du  pays,  qui 
consiste  dans  une  robe  de  soie  noire,  dont  une 
partie  recouvre  la  léte  en  forme  de  grand 
capuchon  5  ce  qui  fait  ressembler  celles  qui  le 
portent  à  autant  de  veuves  revenant  du  convoi 
de  leurs  maris.  Les  dames  du  bon  ton  ,  avant 

*  7 

d’avoir  un  souverain  Français ,  recevaient  et 
suivaient  les  modes  de  Paris ,  long-temps  après 
qu’elles  avaient  passé  dans  cette  dernière  ville  j 
de  manière  à  être  en  arrière ,  assure-t-on ,  d’en¬ 
viron  deux  ans  ^  mais  elles  ne  recevaient  de  cette 
capitale  du  goût ,  ni  la  grâce ,  ni  les  manières  , 
ni  ce  qu’on  appelle  la  tournure.  On  les  trouve 
fort  maltraitées  dans  les  souvenirs  de  M.  Kolze- 
buë ,  comme  si  lui-méme  l’avait  été  par  elles, 
et  que  ses  souvenirs  ne  fussent  que  îles  resseii- 
llmens.  Mais  ce  n’est  point  la  cruauté  qu’il  leur 
reproche  5  il  les  accuse  au  contraire  de  n’en  pas 
avoir  assez  ,  et  de  traiter  un  peu  trop  légère¬ 
ment  l’union  conjugale. On  n’altendrait  pas  cotte 
sévérité  de  l’indulgent  auteur  de  Misanthropie 
Cl  Repentir, 

Un  autre  auteur  les  traite  encore  plus  mal, 
et  ne  traite  pas  mieux  les  hommes  ,  dans  le 
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passage  smvaii t  que  nous  rapportons ,  pour  lenk' 
lieu  Ju  tableau  général  qui  nous  restait  encore 
à  faire  des  mœurs  de  cette  ville. 

«  Naples  est  toujours  la  JSfitis  ,  VOtîosa 
>3  Paithenope»  Les  hommes  ayant  peu  de  be- 
33  soins  y  travaillent  peu  ,  exercent  peu  leur 
>j  industrie  ;  la  pauvreté  n^y  est  pas  horrible 
yy  comme  chez  nous  j  on  peut  ne  rien  posséder 
et  jouir  encore  ,  ou  du  moins  ne  pas  souffrir. 

La  nation  est  divisée  en  deux  classes ,  dont 
Pline  possède  tout,  et  l’autre  rien.  La  pre- 
»  mière  n’est  composée  que  d’hommes  qui  mé- 
33  ritent  à  peine  ce  nom ,  qui  n’ont  ni  connais- 
))  sances ,  ni  talens ,  ni  énergie.  Leur  unique 
33  occupation  est  de  monter  en  voiture ,  de  se 
33  montrer  à  de  longs  et  ennuyeux  spectacles, 
33  d’étre ,  sous  le  nom  de  Cavalieri-'Seiventi  y  les 
.33  iudolens  esclaves  de  quelques  femmes  sans  pii^ 
33  deur.  Le  reste  de  leur  vie  est  toute  à  rennui. 

33  Le  peuple  de  la  dernière  classe  leur  i  essein^ 
33  ble  quant  aux  qualités  morales.  L’individu 
33  qui  a  de  quoi  vivre  une  journée ,  ne  s’occupe 
33  plus  5  il  dort  ou  reste  paisible ,  oisif.  Les  seuls 
33  hommes  qui  montrent  de  l’activité,  sont  les 
>3  gens  de  loi.  Avec  combien  de  recherches  et 
33  de  subtilité,  ils  ruinent  leurs  nialheureux 
33  cliens  !  Ils  sont  en  grand  nombre  à  Naples, 
33  on  les  y  respecte,  parce  qu’on  les  craint. 
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»  Beaucoup  s’enrichissent  par  quelques  anuees 
Dî  d’exercice.  Mais  ceux  qui  cultivent  leurs  ta- 
lens  naturels,  deviennent  des  liomiiies  supé- 
DD  rieurs.  L’esprit  ne  manque  pas,  c’est  la  cul- 
33  lure.  On  volt  paraître  de  temps  en  temps  des 
33  liomnies  de  génie,  surtout  des  poètes  pleins  de 
33  feu ,  d’imagination  :  ce  sonicomme  ces  plantes 
33  hautes ,  majestueuses  qui  sortent  du  milieu 
3>  d’un  lac  tranquille  33  (  Vouase  dans  les  Deux 
Sicilcs  par  Spallan'^ani  ^  notice  préliniiiiaire  ^  * 
Nous  n’eussions  osé  dire  nous-mcmes  des  ha- 
hitans  de  Naples,  tout  ce  qu’en  dit  rauieur  que 
nous  venons  de  citer  5  et  nous  sommes  loin  de 
garantir  l’exactitude  de  scs  critiques  qui  nous 
paraissent  meme  plus  sévères  que  justes.  Il  faut 
etudier  long-temps  un  peuple  avant  d’élre  eu 
état  d’en  peindre  le  moral.  Ce  qu’il  y  a  de  sur, 
c’est  que  cette  ville  n’a  pas  fourni  au  Diction¬ 
naire  historique  un  nombre  d’hommes  illustres 
proportionné  à  sa  population.  Elle  a  été  le  sé¬ 
jour  ,  non  le  berceau,  des  deux  premiers  poètes 
de  l’Italie,  Airgilcetle  Tasse,  ci  n’a  produit 
que  leur  faible  émule  Sannazar.  Elle  a  été  aussi, 
non  le  berceau,  mais  le  séjour  et  meme  l’école 
des  (leux  plusgrauds  peiniresdont  elle  s’honore, 
l’Espagnolet  et  Solimène.  Plus  féconde  en  mu¬ 
siciens  ,  elle  peut  s’altrihuer  avec  justice  tous 
ceux  qui  se  sont  formés  à  son  école ^  la  pre- 
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mière  de  Tltalie  et  par  coriséquent  du  monde  ^ 
de  ce  nombre  sont  entre  aivli'cs  ^  Perj^olèse, 
Piccinl.,  Sacclilnî  et  le  castrat  Farlneni.  Ainsi 
la  civilisation  de  la  classe  aisée  est  poussée  très 
loin,  du  moins  sons  ce  rapport  j  elle  est  reculée 
tout  aussi  loin,  cl  sous  tous  les  rapports,  dans  la 
classe  du  peuple. 

Si  la  grossière  populace  de  Naples  était  au¬ 
trefois  insolente,  c’est  qu’elle  faisait  la  loi;  au¬ 
jourd’hui  elle  la  reçoit.  Il  n’y  a  point  de  grandes 
villes  demies  rues  soient  plus  sures.  On  peut  les 
parcourir  de  nuit  comme  de  jour,  sans  crainte 
d’élre  volé  ou  assassiné.  Si  un  manant  vous  foule 
ou  von  s  heurte,  il  vous  en  témoigne  son  repentir; 
s’il  vous  manque ,  lui  hàton  levé  suffît  pour- 
l’écarter.  Ces  hommes  sont  plus  sauvages  qu’au- 
acieux  ;  et  ou  pourrait  meme ,  sous  ce  rapport, 
trouver  leurs  mœurs  assez  douces. 

Ils  n’eu  sont  pas  moins  fanatiques  ni  moins 
ensorcelés  de  leur  Saint-Janvier*  C’est  à  l’épo¬ 
que  du  miracle  annuel ,  le  19  du  mois  de  sep¬ 
tembre,  que  ce  fanatisme  se  manifeste  dans 
tout  son  excès.  La  populace  entoure  le  prêtre 
avec  des  cris  d’impatience  qui  ressemblent  à 
des  hurîcmens.  J-jC  miracle  tarde-l-il,  les  hur- 
lemens  redonhlont.  On  snpplie  le  Saint  elc  se 
laisser  fléchir  ;  on  prie  -Dieu  d’inicrceder  auprès 
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tlelui:  Dîo^ prega  san  Gennaropernoichefacciail 
TTiiracolo,  Le  niiracle  tarde-t-iieiicore  j  le  peuple 
devient  furieux  ;  le  Saint  est  invectivé  :  faccia 
'uerdc  y  faccia  bruttay  faccia  giallasoxit  les  com- 
plimens  les  plus  ordinaires  qu*on  lui  adresse  ; 
mais  il  en  reçoit  de  bien  différens,  aussitôt 


que  le  prêtre  étend  son  bras  pour  faire  voir  le 
sang  liquéfié.  On  sait  que  cette  liquéfaction 
s  opère  dans  une  fiole  qui  contient  le  sang  mi¬ 
raculeux.  On  sait  aussi  que  ce  miracle  pourrait 
consister  dans  une  préparation  cbinilque,  mise' 
en  fermentation  par  la  chaleur  de  la  main  du 
pretre,  qui  presse  plus  ou  moins  la  fiole  3  elil 


ne  manque  pas  d’incrédules  qui  en  sont  per- 
suadés.Mais  cette  incrédulité  n’atteindra  jamais 
le  peuple  de  Naples» 

Le  Saint  a  beau  l’avoir  trompé  plusieurs  fois 
par  des  pronostics  qui  ne  se  réalisaient  pas,  il 
a  beau  s’étre  montré  favorable  à  tous  les  partis 
dominans,  il  n’a  pas  pour  cela  perdu  toute  con¬ 
fiance  3  quoiqu’il  ait  néanmoins  un  peu  dégé¬ 
néré  dans  l’opinioiij  tant  à  cause  de  ses  complai¬ 


sances  excessives^  que  de  son  refus  souvent  réitéré 
d  opérerunmiracleplusessentiel,  celui  d’arrêter 
les  laves  du  Vésuve ,  lorsqu’elles  ont  menacé 
les  lieux  simes  au  pied  de  la  montagne.  On  l’a 


porté, en  céiémoule,  on  l’a  présenté  reîigioi»- 
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semenl  à  la  lave,  qui  n’cn  a  pas  niolus  poursuivi 
son  chemin. 

On  lui  sait  pourtant  bon  gre  de  ce  Oue,  placé 
depuis  quelques  années  sur  le  pont  de  la  Ma- 
dolaine  en  habits  pontificaux  dans  une  posture 
suppliante,  il  fait  ce  qidi!  peut  en  conjurant  du 
regard  et  de  la  main  le  volcan ,  qui ,  soit  par 
égard ,  soit  par  caprice ,  n’a  plus  dirigé  depuis 
ce  pieux  stratagème,  scs  laves  de  ce  côté.  C’est 
une  remarque  que  le  peuple  prétend  avoir  faite  , 
et  que  je  rends  ici  à  peu  près  telle  que  je  la 
liens  du  guide  qui  m’accoinpagnail  dans  mon 
excursion  sur  cette  montagne.  «  Les  laves,  me 


dlsait-Ii,  se  sont  plnsleuis  fois  dirigées  vers  la 
»  ville,  qui  heureusement  s’est  avisée  de  placer 
»  sur  le  pont  delà  Madelaine,  la  statue  deSaiut- 
:>:>  Janvier;  et  depuis  lors  elles  ont  pris  une  autre 
35  direction  55.  Ce  qiû  étonne  le  plus,  c’cstque  ceux 
des  liabitans  de  Naples  qui  ne  fout  poiiiL  partie 
du  peuple,  en  ont  presque  tons  la  crédulité, 
quand  il  s’agit  du  miracle  de  Saint- Janvier, 
Horace  s’égaie  sur  un  miracle  seinl)lable,  ou 
du  moins  de  la  même  nature ,  que  lui  offrit  une 
ville  de  la  mênie  contrée  nommée  Giiatia ,  dana 


son  voyage  de  Urundusium*  Pline  parle  aussi  de 
ce  miracle,  dont  celui  de  Saint-Janvier  pourrait 
bien  n’éire  qu’une  imitation. 
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i  * 

L  ori^Hoe  de  Naples  se  perd  dans  les  fables 
de  rantlrpiilé,  dont  les  dilïerentes  versions  ne 
s’accordent  qu’en  un  seul  point;  c  est  qu’elles 
font  toutes  venir  ses  fondateurs  de  la  Grèce, 
D’après  les  uns ,  ce  serait  Falerne  l’un  des  Ar¬ 
gonautes;  d’après  d’autres,  Partliénope  l’une 
des  Sirènes  de  l’Odyssèe;  suivant  quelques-uns 
une  seconde  Partliénope,  fille  de  Meleus  Roi 
de  Tliessalle;  d’après  d’autres  enfin,  les  Plié- 
iilclens- 


Un  fait  moins  ancien  et  en  meme  temps 
moins  obscur  ,  en  ce  qu’il  est  éclairé  par  le 
flambeau  de  l’histoirc  ,  est  que  les  liabitans  de 
Cumes  ,  ville  plus  puissante  que  Naples  ,  jaloux 
de  la  grandeur  et  de  la  beatité  qu’acquérait  cette 
dernière,  la  ruinèrent  de  fond  en  comble,  et  la 
rebâtirent  ensuite ,  l’oracle  ayant  prédit  que  la 
peste  dont  ils  étaient  affligés  ne  cesserait  qu’au- 
tant  quais  rebâtiraient  la  ville  de  Partliénope, 
Elle  reçut  alors  le  nom  de  Néapolis  des  mots 
grecs  iToAf?  ville  et  ««  neuve. 


Pendant  la  durée  de  la  république  Romaine, 
la  ville  de  Naples  n’a  pas  éprouvé  de  grandes 
révolutions.  Elle  fut  toujours  une  ville  grecque 
tlans  scs  usages,  sa  religion  ,  et  meme  dans  son 
langage  ;ct  ne  reçut  le  nom  de  colonie  Romaine 
que  sous  les  Empereurs.  C’était  alors  un  lieu  de 
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délices  pour  les  plus  riches  habitans  de  Rome. 

En  4/°?  hil  subjuguée  par  Odoacre  Roi 
des HériiJ es,  et  possédée  ensuite  par  Alaric  Roi 
des  Goths,  qui  lui  donna  le  litre  de  Comté. 
Comme  si  la  destinée  de  cette  ville  était  de  se 
voir  détruite  et  rétablie  par  les  memes  mains, 
elle  fut  prise  ,  saccagée  ,  livrée  au  pillage  et 
-  les  habitans  massacrés  en  53(S  ,  par  Béli¬ 
saire  ,  qui  la  fit  rebâtir  lui  ~  même  quatre  ans 
après . 

Elle  appartint  dans  la  suite  et  alternative¬ 
ment,  aux  Normands,  aux  Empereurs  d’Alle¬ 
magne  ,  aux  ducs  d’Anjou,  aux  Rois  d’Espagne 
et  de  France,  jusqu’à  ce  que  dom  Carlos  s’étant 
emparé  du  royaume  de  Naples,  il  lui  fut  assuré 
en  1736  par  le  traité  de  Vienne. 

Les  environs  de  Naples  sont  très  intéressans 
à  connaître,  soit  pour  le  naturaliste,  soit  pour 
l’antiquaire.  De  toutes  les  excursions  à  faire  , 
celle  du  Vésuve  est  la  première  qui  se  présente 
aux  voyageurs.  Elle  se  fait  en  trois  temps,  savoir, 
de  Naples  à  Porticiou  Résina  en  voiture,  de  Por- 
tici  à  l’Hermitage  sur  des  ânes  ou  des  mulets , 
et  de  l’Hermitage  à  la  cime  du  mont  sur  ses 
pieds  et  sur  ses  mains ,  pour  ne  pas  dire  à  quatre 
pattes.  On  cherche  l’occasion  d’aller  en  société, 
ce  qui 'se  trouve  aisément. 


/ 
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Les  rapides  calèches  de  Naples  vous-  conduis 
sent  au  prix  le  plus  modique,  et  en  une  demi- 
heure  de  temps ,  depuis  le  pont  de  la  Madelaine 
où  se  terminent  les  quais  et  la  ville  de  Naples, 
jusqu  a  Portici ,  où  vous  éies  accueilli  par  une 
îionihreuse  troupe  d'ànes  et  de  mulets,  qui  ac¬ 
courent  tout  en  trottant  vous  offrir  à  Tenvi  leur 
dos,  pour  vous  porter  à  rHermiiage.  Je  me  suis 
lancé  sur  un,  moyennant  le  prix  convenu  de  six 
carlins^  mais  un  de  mes  compagnons,  en  feignant 
de  vouloir  monter  à  pied  ,  a  obtenu  le  sien 
pour  trois.  (Avis  aux  voyageurs  écouomes). 

En  une  heure  d^ascension  à  travers  lesviïrno- 

O  ^ 

hles  qui  produisent  le  fameux  vin  de  Lacryma- 
(^hristi y  nous  arrivâmes  sur  nos  ânes  suivis  de 
leurs  maîtres  a  1  Hermitage,  dont  ils  connaissent 
si  bien  le  chémin,  qu'ils  nous  y  auraient  con¬ 
duits  tout  seuls. 

Cet  Hermitage  n'est  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  une  misérable  cellule  j  mais  une 
maison  propre  et  commode,  dont  le  site  est  à- 
la-fois  le  plus  périlleux  et  le  plus  ravissant  de' 
l’uiiivers  J  le  plus  périlleux  par  le  voisinage  du' 
volcan ,  le  plus  ravissant  par  la  vue  délicieuse 
dont  on  y  jouit,  sur  la  rade  et  les  îles,  sur  la 
ville  et  les  environs  de  Naples.  Placé  un  peu 
au  dessus  de  1  endroit* où  cessent  les  vignobles. 
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un  peu  avant  celui  où  commence  le  volcan , 
il  semble  marquer  la  borne  entre  la  végéta¬ 


tion  et  la  stérilité  J  je  dirai  presque,  entre  la  vie 
et  la  mort.  Sur  la  belle  terrasse  qui  est  devant 


la  maison  ,  s’élèvent  deux  superbes  chênes , 
derniers  adieux  de  la  végétation ,  derniers  efforts 
de  la  nature  expirante.- 


Tout  le  monde  sait  que  rHermitage  est  le 
reposoir  des  voyageurs  :  on  i^ourrait  dire  que 
c  estcommel  cntrepotdu  commerce  des  hommes 
avec  le  Vésuve.  Mais  ce  que  tout  le  monde  ne 
sait  pas  également,  c’est  quePhermite,  qui  sem¬ 
ble  s’étre  établi  près  de  cette  bouche  de  renfer 
dans  la  pieuse  intention  de  gagner  plus  sûre¬ 
ment  le  paradis,  ne  s’y  croit  pas  en  danger; 
il  ne  l’est  véritablement  pas  autant  qu’on  le 
craint  pour  lui ,  étant  garanti  des  laves ,  par  un 
un  petit  mont  auquel  il  est  adossé,  et  qui  est 
séparé  de  la  montagne  enflammée  par  un  bassin 
ruiné ,  encombré  de  laves  et  large  d’environ  un 
quart  de  lieue.  Il  ne  craint  ni  les  laves,  ni  les 
pluies  de  pierres  ou  de  cendres,  auxquelles  sa 
maison  n’est  point  exposée  ;  et  quant  aux  trem- 
blemens  de  terre ,  dont  il  n’est  pas  aussi 
exempt ,  il  y  est  fait;  ce  qui  prouve  qu’on  se 
fait  à  tout. 


Quoique  ce  soit  à  l’Hermltage  que  cesse  le 
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lï 

chemin  muleiiei’j  cepemlant  les  ânes  et  mulets 

qui  avaient  guidé  notre  caravane  jusque  là , 

nous  ont  encore  conduit  au  niilieu  des  ruines 

du  Vésuve ,  jusqu^au  pied  du  cône  qui  les  a 
» 

vomies. 

Nous  avons  laissé  nos  montures  attachées,  non 

àdes  arbres,  on  n*en  trouve  plus  d'aucune  espèce 

après  rhermitage ,  mais  à  de  grosses  laves  ;  après 

quoi,  précédés  de  leurs  conducteurs  qui  étaient 

devenus  les  nôtres ,  nous  nous  sommes  rnis  à 

grimper  avec  les  mains  autant  qu’avec  les  pieds, 

dans  une  direction  qui  approche  de  la  ligne 

perpendiculaire ,  à  travers  un  immense  talus  de 

lave  cendreuse  etsablonneuse,  qui  s'étend  sur  la 

gauche  et  à  côté  d'une  lave  pierreuse ,  ferrugi- 

■ 

neuse,  scoriiiée,  entassée  à  droite  et  à  perte  de 
vue  sur  tout  le  reste  de  la  montagne.  C’est  entre 
CCS  deux  genres  de  laves,  séparées  entre  elles  par 
une  ligne  à  peu  près  droite  du  haut  eu  bas,  que 
s’exécute  l’asceusiou,  en  se  tenant  tantôt  sur 
l’une,  tantôt  sur  l’autre.  Les  cendres  et  les 
sables 'dans  lesquels  on  s’enfonce  jusqu'à  mi- 
jambe,  glissent  sous  les  pieds,  et  l’on  glisse 
soi-ménic  avec  eux  5  do  manière  qu'après  plu¬ 
sieurs  enjambées  fatigantes ,  on  se  trouve  pres¬ 
que  à  la  meme  place.  Les  scories  roulent  aussi, 
mais  rai’ement.5  elles  sont  meme  la  vraie  res- 
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fiource  de  ceux  qui  ne  vlennem  pas  à  bout 

d  a'vancersui  bi  lave  sablonneuse.  Cette  l’essourcG 

est, a  la  veiiie  la  destruction  des  souliers  et  de 
1  epideime  des  mains  qui  viennent  souvent  au 
secours  des  pieds,  et  ne  s’appuient  qu  en  s’écor¬ 
chant  sui  ces  scories  raboteuses  a  l’excès  ^  mais 
il  faut  être  résigné  à  tons  ces  sacrifices,  quand 
oii  veut  voir  le  Vesiive.  Une  autre  ressource 
vous  est  offerte  par  les  conducteurs  qui  mar¬ 
chent  en  avant  :  ils  vous  lâchent  un  boiU  de 
leur  longue  ceinture  par  lequel  ils  vous  tirent. 

Quoique  la  fatigue  de  cette  ascension  ne 
donne  pas  plus  le  temps  que  le  goût  des  obser¬ 
vations,  voici  cependant  celles  que  j’ai  essayé 
de  faire  sur  la  nature  des  lavts  que  je  foulais. 
Le  sable  n’est  pas  noir  comme  il  devrait  letre 
ce  semble,  étant  le  produit  du  feu 5  ce  nest 
pas  non  plus  de  la  pouzzolane  comme  011  pour¬ 
rait  s’y  attendre.  Il  faut  savoir  que  c’est  une 
lave,  pour  ne  pas  douter  de  sa  nature  volcani¬ 


que^  il  faut  voir  le  Vesuve  au-dessus  de  sa  tête 
pour  ne  pas  croire  fouler  un  sable  ordinaire.  Je 
ne  1  ai  111  analyse,  ni  examine  d  un  061I  savant  ; 
je  l’ai  cependant  examiné  d\m  œil 

curieux. 

Plusieurs  grains  m  ont  offert  une  apparence 

quartzeuse.  La  plus  grande  quantité  est  composée 

de  pentes  pierres  ponces  et  autres  laves  poreuses 
Tome  ir. 
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et  légères,  entremêlées  (Vim  très  petit  nombre  de 
laves  compactes.  Quant  à  la  lave  en  masse  qti^on 
longe  à  droite ,  ce  sont  de  véritables  scories ,  des 
quartiers  de  pierre ,  de  terre ,  de  fer ,  de  soufre, 
d’alim  et  autres  matières  pétries,  fondues,  con¬ 
gelées  ensemble.  Le  fer  est  l’ingrédient  qui  do¬ 
mine  dans  cette  pâte  ou  croûte  écumense ,  res¬ 
semblante  à  la  gueuse  la  plus  grossière ,  la  plus 
raboteuse ,  la  plus  scorifiée. 

Dans  leur  état  naturel ,  ces  vastes  coulées  de 
laves  formeraient  de  vastes  couches  superposées 
les  unes  aux  autres,  suivant  Tordre  des  diffé¬ 
rentes  éruptions  qui  les  ont  vomies }  et  la  surface 
ondée  de  ces  matières  coagulées  par  le  refroi¬ 
dissement  ,  ressemblerait  à  celle  d’une  mer 
agitée ,  si  les  fréquentes  secousses  de  la  monta¬ 
gne  n’eussent  fait  craquer,  sauter,  ouvrir  ces 
croûtes  de  toute  part  5  de  manière  que  ce  n’est 
plus  que  bouleversement ,  entassement  et  con¬ 
fusion.  C’est  Timage  la  plus  complète  et  la  plus 
affreuse  du  chaos.  A  ce  désordre,  se  mêle  celui 
qui  résulte  des  pierres  de  toute  forme  et  de 
toute  grandeur  lancées  par  la  bouche  du  cratère 
et  retombées,  les  unes  en  parabole  à  plus  ou 
moins  de  distance  des  bords ,  les  autres  perpen¬ 
diculairement  dans  la  bouche  même ,  pour  être 
lancées  de  nouveau  jusqu’à  ce  qu’elles  prennent 


kl 
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rnfin  la  direction  delà  parabole  dans  cette  espèce 
de  mortier  J  qni  doit  avoir  donné  Eidée  de  la 
bombe. 

Après  n ne  heure  de  ]"ascenslon  la  plus  péni* 
blequ’il  soit  possible  d’imaginer,  on  commence  à 
trouver  la  lave  chaude:  les  crevasses  fumentj  les 
pentes  diminnent  ;  les  aspérités  augmentent  j 
enfin  ou  est  au  bord  du  cratère ,  de  ce  cratère 
si  redoutable  et  si  peu  redouté  :  j’j  étais  et  né 
le  voyais  pas,  la  fumée  me  le  dérobait,  mais  je 
Feniendais  j  à  chaque  minute  une  détoiination 
épouvantable ,  suivie  d’un  silence  plus  épou- 
ventable  encore,  m’aurait  averti  de  sa  présence, 
si  les  croûtes  de  laves  fumantes  qui  craquaienv 
et  retentissaient  sous  mes  pieds ,  ne  m’eussent 
rappelé  que  j’étais  sur  les  voûtes  même  de  la 
fournaise.  On  craint  que  ccs  voûtes  mal  affer¬ 
mies  qui  frémissent  à  chaque  éruption,  ne  man¬ 
quent  sous  les  pieds ,  ou  que  le  feu  ne  sorte  des 
trous  et  des  crevasses,  qui  exhalent continuelle- 
mentune  fumée  épaisse  et  sulfureuse.  On  craint, 
avec  encore  plus  de  fondement,  d’être  écrasé  par 
la  chute  des  pierres  que  vomit  le  cratère*à  chaque 
éruption  ^  danger  d’autant  plus  effrayant  pour 
nous,  que  la  fumée  ne  permettait  pas  de  les 
voir  en  l’air  pour  s’eu  garantir.  Les  conducteurs 
eux-mêmes  en  redoutaient  la  chute,  et  n’avan- 

19  * 
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çaient  qu’en  tremblant  5  on  pourrait  craindre 
encore  d’étre  réduit  en  cendre  en  marchant  sur 
un  volcan  enflammé,  ou  d’y  être  englouti  tout 
vivant^  d’aulant  que  des  amas  de  substances 
salines  que  nous  traversions  de  temps  à  autre , 
nous  ofï’raient  des  surfaces  à-la-fois  molles  et 
chaudes,  qui  semblaient  prêtes  à  céder  sous  nos 
pas ,  et  qu’en  y  enfonçant  les  bâtons  dont  nous 
nous  étions  munis ,  nous  les  retirions  tous 
allumés  par  le  bout  comme  des  torches.  Ces  dan¬ 
gers  sont  réels,  et  ces  accidens  n’arrivent  guères  : 
c’est  tout  ce  qui  peut  rassurer  au  milieu  de  cet 
atelier  de  destruction  ;  car  qui  peut  calculer  les 
caprices  d’un  volcan  ? 

Nous  étions  entourés  de  ses  éjections,  scories 
noires  et  très  légères  dont  plusieurs  étaient  en¬ 
core  chaudes ,  sans  pouvoir  distinguer  la  bouche 
<jui  les  vomissait.  Vainement  nous  cherchions 
à  la  voir ,  vainement  nous  attendîmes  quelque 
temps  dans  l’espoir  donné  par  nos  conducteurs, 
qu’un  coup  de  vent  pourrait  dissiper  la  fumée 
«t  nettoyer  le  creuset,  objet  principal  de  notre 
curiosité.  Il  semblait  que  la  divinité  infernale 
qui  règne  dans  ces  lieux  ,  voulût ,  en  cacliaut 
dans  les  ténèbres  son  affreux  laboratoire ,  le 
dérober  aux  mortels  assez  hardis  pour  oser  y 
j)énétrer.  Nous  avons  rencontré  plusieurs  petites 
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bouches  ouvertes  verticalement  qui  ne  vomis¬ 
saient  plus  ni  feu ,  ni  pierres,  ni  fumée ,  et  pou¬ 
vaient  wotis  donner  une  faible  idée  de  celle  qui 
en  vomissait,  et  que  nous  ne  voyons  pas.  La  plus 
belle  était  ronde  et  ressemblait  à  un  tuyau  de 
cheminée.  Elle  avait  un  diamètre  de  3  ou  4 
pieds,  une  profondeur  de  p  à  lo  j  et  les  parois 
quoique  froides  étaient  rougies  par  les  matières 
salines  dont  elles  étaient  tapissées  ,  an  lieu 
d’étre  noircies  par  la  fumée ,  comme  celles  des 
cheminées  ordinaires.  Un  de  nous  y  est  entr^ 
pour  prendre  quelques  échantillons  de  ces  ma¬ 
tières  extrêmement  curieuses  à  observer. 

Nous  avons  trouvé  sur  nos  pas  une  petite 

fournaise  ardente,  au  feu  de  laquelle  nous  nous 

sommes  chauffés  ;  nous  y  avons  fuit  cuire  deux 

pommes  ,  Tune  après  l’autre,  ce  qui  n’a  pas  été 

long  à  un  brasier  aussi  ardent.  Il  devait  être 

« 

aussi  bien  salé;  car  les  pommes  l’étaient  comme 
si  elles  avaient  été  cuites  dans  la  saumure  :  c’était 


de  sel  ammoniac  qu’elles  étaient  imprégnées. 

Il  y  avait  peu  de  jours  qu’une  lave  cou¬ 
lait  encore  ;  et  ce  n’est  pas  sans  regret  que  je 
me  suis  vu  privé  du  plaisir  de  voir  de  près  ce 
torrent  enflammé,  que  j'avais  vu  de  loin  le  soir 
même  de  mon  arrivée ,  du  haut  de  la  terrasse 
de  mon  auberge. 
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Après  avoir  commencé  plusieurs  lettres  au 
boni  du  cratère ,  pour  me  donner  la  satisfaction 
de  les  dater  du  haut  du  Vésuve  ,  eu  attendant 
quim  vent  favorable  vînt  en  mettre  la  bouche 
à  découvert  y  enfin  ce  vent  n^arrivant  pas ,  et  les 
éruptions  accompagnées  de  pluie  de  pierres, 
dont  me  garantissait  mal  un  gros  quartier  de 
lave,  der  rière  lequel  j’écrivais  sur  mes  genoux, 
se  renouvelant  à  chaque  minute  pendant  que  la 
pluie  du  ciel  d’un  autre  côté  menaçait  d’auc^ 

O 

menler,  et  d’accroître,  avec  celle  du  Vésuve, 
le  danger  de  la  position  et  la  difficulté  de  la  re^ 
traite,  il  a  fallu  se  hâter  de  l’effectuer  5  et  comme 
doyen  de  la  compagnie,  j’en  ai  donné  le  si¬ 
gnal,  Nous  avons  descendu  en  5  à  6  minutes, 
partie  en  sautant,  partie  en  roulant,  partie  en 
glissant,  la  montagne  que  nous  avions  été  une 
heure  a  gravir.  Nos  ânes  sc  sont  mis  à  braire  en 


nous  voyant  arriver^  et  nous,  à  iCur témoigner 
de  notre  côté  le  plaisir  que  nous  avions  â  les 
rejoindre,  en  leur  remontant  sur  le  dos,  et 
trottant  ensuite  vers  i’Hcrmitage ,  où  mes  let¬ 
tres,  commencées  à  la  fumée  du  Vésuve,  furent 
achevées  à  celle  du  Lacr  ynia-Chnsti  par  lequel 
1  anachorète  aubergiste  rétablit  les  membres  fa- 
lignés  des  curieux. 

C  est  le  cas  de  dire  un  mot  de  ce  vin  re- 
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nommé  que  nous  regardons  en  France  comme 
ie  premier  du  monde  ,  d’après  sa  réputation 
et  d’api'ès  son  nom.  Je  m’attendais  à  une  li¬ 
queur  splritueuse  comme  un  élixir  limpide, 
comme  une  larme  divine j  au  lieu  de  cela, 
(pielle  a  été  ma  surprise,  de  ne  trouver  qu’un 
très  gros  vin  rouge  ,  inrérlcur  aux  secondes 
qualités  de  nos  vins  du  Rhône,  ceux  de  tous 
les  vins  de  France  auxquels  il  ressemble  le 
plus.  Pour  mieux  le  connaître,  j’eii  ai  bu  du 
vieux  et  du  nouveau  ;  et  j’ai  répété  rexpérience 
à  Poriicl  et  à  Naples,  toujours  avec  les  mêmes 
résultats  :  voilà  du  moins  une  erreur  géogra¬ 
phique  rectifiée* 

L’hermile  nous  a  présenté  un  journal  que 
les  voyageurs  remplissent  de  leurs  réflexions, 
tant  bonnes  que  mauvaises,  au  retour  du  Yé- 
suVe.  Pour  payer  mon  tribut,  j’ai  dicté,  à  ce¬ 
lui  de  mes  couipaguous  qui  tenait  la  plume, 
la  note  suivante,  que  les  curieux  pourront  re¬ 
trouver  en  cherchant  dans  ce  registre ,  l’an¬ 
née  1810  et  le  mois  de  mars.  «  Quel  est  donc 


>5  ce  feu  éternel,  inépuisable  comme  celui  de 
»  l’Enfer  ?  Quelle  cause  produit  cet  épouvan- 
>7  table  effet:...  Réponse,  s’il  vous  plaît ,  par  la 
35  meme  voie ,  Messieurs  qui  allez  écrire  vos 
35  observations  au  dessous  des  noires  35,  En  at- 
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tendanl  qu  on  ait  reponcln,  c’cst-à-diie,  qu’on 

ait  dëconvei  t  la  cause  des  volcans ,  jetons  un 

coup  d’œil  sur  les  effets  de  ce  terrible  plié- 
noiJièiie. 

^  Mou  principal  désir,  en  allant  au  Vésuve^ 
étau  de  comparer  ce  volcan  allumé  avec  les  vol¬ 
cans  éteints  que  je  venais  de  voir  dans  d  autres 
pallies  de  1  Italie^  et  plus  encore  avec  ceux 
que  j  avais  parcourus  quelques  années  aupara- 
vant  dans  l’Auvergne,  le  Vêlai,  le  Vivarais  et 
autres  anciennes  provinces  de  France,  Les  pro¬ 
duits  n  en  sont  point  parfaitement  les  mêmes  : 
mais  1  analogie  est  assez  frappante  pour  qu*on 
ne  puisse  pas  la  méconnaître.  Le  basalte  y  est 
moins  abondant  et  même  assez  rare  j  il  m^a 
paru  d’une  nature  plus  ferrugineuse.  J  y  ai 
trouvé  peu  de  celle  lave  légère  et  persillée,  à 
couleur  brune ,  qui  roule  sous  les  pieds  des 

dans  la  limagne  d’Auvergne  j  j’oii  ai 

cependant  emporté  quelques  écbanli  lions .  Le  fer 

fondu  SC  montre  au  Vésuve  presque  sans  mé- 
Jaiige^  on  ci  oirait  fouler  les  scories  d’une  fon- 
dti  le  de  fer.  Ce  genre  de  lave  est  celui  de  la 
plupart  des  coiilees.  Leur  superficie,  toujours 
écumeiise,  finit  par  se  décomposer  à  la  longue 
et  forme  un  excellent  terrain.  On  a  calculé 
que  c  est  au  bout  de  5o  ans  qu’elles  ouvrent 


I 
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leui*  sein  à  la  charme.  Tel  est  le  sol  qui  re¬ 
couvre  toutes  les  bases  du  Vesiive ,  partout  où 
des  laves  nouvelles  ne  sont  pas  venues  le  re- 
couvrir  de  nouvelles  incriistalions  ;  tel  est  celui  , 
des  vif^noLles  de  Laciy ma- Chris ti. 

Une  particularité  remarquable  est  que  le 
Vesuve,  distant  de  Naples  à  peu  près  comme 
le  Puy-de-Dôme  de  Clermont ,  a  presque  la 
meme  hauteur  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  , 
que  ce  dernier  au  dessus  de  Clermont  5  et  qui 
plus  est  la  meme  forme ,  celle  d’un  cône  tron¬ 
que.  Ils  sont  l’un  et  l’autre  tronqués  en  plan 
incliné^  et  rune  et  l’autre  inclinaison  regarde 
rOuest.  Cette  direction  est  celle  de  la  Médi¬ 
terranée  qui  baigne  l’un  j  et  de  l’Océan  qui  a 
dû  baigner  l’autre.  L’ideiuiié  de  ces  circons¬ 


tances,  jointe  à  la  presque  identité  des  effets, 
concourt  à  prouver  celle  des  causes.  Mais  quelle 
prodigieuse  différence  offre  l’état  actuel  de  ces 
deux  montagnes,  l’uiie  couverte  de  pâturages 
qui  depuis  long- temps  ont  remplacé  les  laves  , 
l’autre  couverte  de  laves  qui,  depuis  près  de 
18  siècles,  époque  de  la  première  éruption 
connue  du  Vésuve ,  ont  remplacé  les  pâtu¬ 
rages;  rune  attestant  des  ravages  antérieurs 


aux  Annales  <lu  monde ,  l’autre  ravaceant  en- 

^  O 

corc  les  contrées  qui  se  trouvent  placées  sou» 


f 
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son  empire,  ei  menaçant  celles  qu'elle  ne  peut 
aUeinJre.  . 

-  La  ville  de  Naples,  au  moyen  de  l'incli¬ 
naison  du 'Cratère,  voit  très  distinctement  sa 
fumée,  ses  laves,  ses  éruptions;  et  ne  s'eu 
inquiète  nullement  ;  elle  s’est  même  beaucoup 
plus  éteu'lue  sur  la  côte  qu’il  domine  que  sur 
celle  de  Pausilippe,  qui  présente  du  côté  op¬ 
posé  de  plus  beaux  sites  avec  bien  moins  de 
danger.  Les  maisons  de  campagne,  les  villages, 
les  bourgs  et  les  villes  s’y  succèdent  pendant 
plus  de  lo  milles  avec  tant  de  continuité  , 
qu’on  croirait  être  lonjours  dans  les  faubourgs 
de  Naples.  On  est  cependant  sur  les  bases  du 
Vésuve.  De  terribles  et  nombreux  exemples, 
tant  aneiens  que  modernes,  ont  de  quoi  faire 
trembler  ;  mais  on  ne  tremble  an  pied  du  Vé¬ 
suve  qn’autant  que  les  maisons  tremblent  elles- 
mêmes;  et  on  ne  les  quitte  que  lorsque  la  lave 
les  menace  :  on  luit  alors  dans  les  campagnes, 
emportant  avec  soi  les  effets  les  plus  piécienx. 
Le  danger  est-il  lini?  on  rentre  dans  sa  mai¬ 
son.  Est-elle  renversée  ,  enterrée  ou  brûlée  ? 
on  la  rebâtit  avec  et  sur  les  mêmes  laves  qui 
Vont  cngloulie^  sans  songer  qu’on  peut,  avant 
même  d’avoir  achevé  sa  nouvelle  habitation, 
eu  être  privé  par  un  semblable  désastre.  Heu- 
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relise  imprévoyance  de  rhomme!  serait 

à  plaindre  s’il  était  plus  sage  !  Au  surplns  , 
l’habitant  <lu  Vésuve  a  là  ses  pénales,  sa  for¬ 
tune,  ses  ancêtres.  Eh!  en  quel  lieu  ira-t-il, 
où  la  mort  ne  le  menace  sons  mille  formes 


différentes  ?  Elle  ne  se  montre  ici  que  sous  une 
forme  de  plus. 

Si  le  Vésuve  est  un  formidable  voisin,  on 
doit  dire  cependant  à  sa  louange  que,  sem¬ 
blable  à  ces  malades  frénétiques  qni  avertis¬ 
sent  de  leurs  accès  quand  ils  les  sentent  ap¬ 
procher,  il  .annonce  toujours  ses  éruptions  en 
pompant  l’eau  de  tous  les  puits  dans  les  lieux 
qui  l’avoisinent  5  et  c’est  ce  présage  qui  forme 


la  sécurité  des  habitans  :  ils  complent  aussi 
sur  la  lenteur  avec  laquelle  marciic  ordiuai--' 
renient  la  lave.  «  On  la  voit  venir  (me  disaient- 
ils)  cette  lave;  bah!  le  Vésuve  ii’cst  pas  si 
33  méchant  qu’on  le  fiiit  aa.  Quant  aux  trem- 
blemens  de  terre ,  ils  y  sont  si  accoutumés  , 


«pi’ils  n’y  prennent  pas  garde. 

A  coté  du  Vésuve,  sur  la  meme  base  et  à 
peu  près  à  la  meme  liaulcur,  s’élève  une  autre 
sommité ,  le  Mont-Somma ,  qui  n’en  est  dé¬ 
taché  que  par  une  espèce  d’écliancriire  d’une 
profondeur  moyenne ,  et  qu’on  regarde  comme 
l’ancien  cratère.  On  suppose  meme  qu’il  était 
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là  lors  de  Teruption  célèbre,  qui  fut  marquée 
par  la  m  ^rt  de  Pline ,  ou  que  les  deux  som¬ 
mités  n’en  faisaient  qu’une,  séparée  en  deux 
par  les  affaissemens  successifs  qu’ont  dû  pro¬ 
duire  les  éruptions.  Ainsi  le  Vésuve  est  com¬ 
posé  de  deux  sommités  unies  par  une  base 
commune,  savoir,  le  Vésuve  proprement  dit 
et  le  Mont-Somma.  La  lave  de  ce  dernier,  dès 
long-temps  refroidie,  ne  ressemble  pas  plus  à 
celle  du  Vesuve  que  celle-ci  ne  ressemble  à 
celle  de  PEtna.  Sa  substance  vitreuse  et  variée 
se  prête  beaucoup  mieux  au  poli  :  j’en  ai  pris 
divers  morceaux  que  j’ai  fait  travailler,  et  qu’on 
m’a  transformés  en  jolies  tabatières. 

Pour  tout  ce  que  les  lecteurs  curieux  de  dé¬ 
tails  pourront  désirer  de  plus  sur  le  Vésuve, 
nous  les  renverrons  au  père  de  la  Torre ,  à 
.Williams  Hamilton  et  au  savant  Spallanzaiii, 

Après  le  Vésuve,  il  reste  à  voir  encore  sur 
la  même  côte,  les  deux  villes  d’Herculaiiuni 
et  de  Pompeïa  qu’il  a  ensevelies,  la  première 
sous  sa  lave,  la  seconde  sous  sa  pluie  de  cen¬ 
dre  5  il  reste  à  voir  aussi  Portlci  et  son  mu¬ 
séum.  Je  voudrais  peindre  à  mes  lecteurs  tout 
ce  que  j’ai  vu  dans  ces  deux  villes,  et  dans  ce 
muséum  antique  5  je  voudrais  leur  transmettre, 
suivant  mon  usage ,  toutes  mes  sensations  :  mais 
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en  décrivant  le  Vésuve,  j’ai  déjà  franclii  mes 
limites  que  j’avais  posées  à  Naples.  Je  vais  me 
borner  à  parcourir  rapidement  le  reste  des  en¬ 
virons  de  celte  ville. 

C  est  de  Résina ,  d’où  nous  sommes  montés 
au  Vésuve,  qu’on  descend  à  Herculannm.  Ré¬ 
sina  est  une  petite  ville  bâtie  à  la  suite  de  Por- 
tici  dont  elle  semble  faire  partie,  et  comme 
celte  dernière,  sur  la  lave  qui  couvre  Her  eu - 
lanum. 

■ 

Herculanum  est  toujours  une  ville  enterrée  , 
malgré  les  travaux  qu’on  fait  pour  l’exhumer 
de  son  tombeau,  tes  excavations  n’ont  déblayé 
qu’une  portion  de  théâtre.  On  vous  y  montre  la 
place  qu’occupaient  les  deux  statues  équestres 
des  deux  Balbus.  Le  curieux,  à  la  pâle  lueur 
du  flambeau  porté  eu  avant  par  son  guide,  ne, 
distingue  que  les  objets  qu’on  lui  montre,  et 
ne  les  distingue  que  très  difficilement  à  la  fa¬ 
veur  de  longues  explications. 

Dans  les  étroites  et  noires  galeries  qu’on  lui 
fait  parcourir,  son  œil  a  autant  de  peine  à  dé¬ 
mêler  la  lave  du  marbre ,  qu’en  a  eu  le  ciseau 
du  carrier  à  séparer  l’un  de  l’autre  :  car  c’est 
une  carrière  à  exploiter;  et  l’exploitation  en 
est  d  autant  plus  difficile ,  que  la  lave  a  rempli 
tous  les  vides,  de  manière  à  ne  plus  faire  qu’un 
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corps  avec  les  murs ,  cL  que  le  tout  ne  forme 

^  m 

plus  qu’un  seul  et  dur  rocher,  dont  la  partie 
la  moins  dure  est  précisément  celle  que  le 
ciseau  doit  respecter,  savoir  la  maçonnerie  et 
le  marbre. 


Il  a  fallu  des  efforts  et  des  frais  immenses 
pour  ce  qu’il  y  a  déjà  de  fait,  et  c’est  bien 
peu  de  chose  auprès  de  ce  qui  reste  à  faire* 
L’ancien  gouvernement  de  Naples  a  discou' 
linué  les  travaux  ,  soit  à  cause  de  ces  frais 
d’autant  plus  considérables  que  la  conser¬ 
vation  des  monumens  qu’oii  trouvait,  et  des 
deux  villes  de  Porlici  qui  sont  placées  au  des¬ 
sus,  non-seulement  ne  periiiettalt  pas  le  secours 
de  la  poudre ,  mais  exigeait  encore  de  grandes 
précautions  j  soit  à  cause  du  danger  que  cou-t 
raient,  malgré  toutes  les  précautions,  ces  deux 
villes  ,  qu’il  eut  fallu  finir  sans  doute  par  sacri¬ 
fier.  Il  n’a  pas  cru  devoir,  pour  déterrer  une 
ville  détruite,  en  .détruire  deux  existantes. 

On  reprend,  pour  sortir  de  ce  souterrain,  le 
long  escalier  par  lequel  on  y  est  descendu;  et 
l’on  eu  sort  peu  satisfait  d’avoir  vu  moins  une 
ville  romaine,  qu’une  carrière  de  lave. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  Pompéîa  qu’on 
trouve  sur  la  meme  côte  à  8  milles  au  delà  de 
Porlici,  à  la  milles  de  Naples.  Cellé-ci  a  vert- 
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tablcment  revu  le  jour  5  on  se  promène  dans  ses 
rues,  on  en  visite  les  maisons,  les  édifices,  les 
temples,  les  iltéAtrcs,  etc.^  on  y  entre  par  un 
édifice  bâti  en  forme  de  cloître,  qui  est  re¬ 


gardé  comme  une  caserne.  Les  fouilles  étaient 
bien  plus  faciles  à  faire  dans  le  sable  et  les 
cendres  qui  ont  enseveli  cette  ville ,  que  dans 
la  lave  compacte  d’Herculanum.  Lors  de  ma 
dernière  promenade  à  Pompéia ,  en  1810,  le 
gouvernement  faisait  continuer  les  travaux  avec 
ardeur.  A  coté  des  jolies  petites  cbambres  car* 
rées,  stuquées  et  peintes,  qui  étaient  déjà  dé¬ 
blayées,  j’en  voyais  paraître  de  nouvelles.  Un 
mur  fraîchement  bâti  sortait  de  terre  ;  sur  un 
autre  paraissait  une  porte  figurée  en  peinture 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  ,  et  la  plus 
grande  vérité.  Décrire  tout  ce  qui  était  alors, 


ne  serait  pas  décrire  tout  ce  qui  est  aujoui- 
d’iiui.  J’  éprouverais  d’ailleurs  le  besoin,  après 
avoir  conduit  mon  lecteur  de  rue  en  rue  et  de 


maison  en  maison  ,  de  l’arrêter  à  la  belle  fres¬ 
que  où  est  représentée  la  fable  d’Actéon  ;  de 
le  reposer  aux  devix  théâtres  qui  subsistent  en¬ 
core  en  entier,  Tun  à  côté  de  l’autre^  de  le 
faire  sortir  de  la  ville  par  la  belle  porte  do  ut 
l’avenue  est  une  promenade ,  et  dont  les  em- 
belllssemens  sont  des  tombeaux  5  de  m’asseoir 
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avec  lui  sur  le  joli  banc  de  pierre  en  fer  à  che¬ 
val  où  s’asseyaient  les  promeneurs  de  Pompéla  : 
et  après  avoir  considéré  ensemble  tous  ces  mo- 
nuniens  funéraires,  de  la  meme  place  où  Ton 
s’occupait  jadis  à  considérer  les  passans,  après 
l’avoir  conduit,  non  loin  de  celte  porte,  à  la 
maison  de  campagne  dont  les  caveaux  conser¬ 
vent  encore  les  amphores  dressées  à  la  meme 
place  qu’elles  occupaient  lors  du  désastre,  j’é¬ 
prouverais  encore  le  besoin  de  lui  raconter  ce 
désastre  mémorable.  Mais  il  est  assez  connu 
par  la  mort  de  Pline,  qui  en  fut  la  victime, 
et  par  la  lettre  de  son  neveu  à  Tacite  ;  ainsi 
nous  renverrons  nos  lecteurs  ,  pour  ce  récit , 
à  la  lettre  de  Pline  le  jeune,  et  pour  les  fouilles 
de  Pompéia ,  aux  descriptions  qui  se  vendent 
et  se  réimpriment  tous  les  ans  à  Naples,  sous 
le  titre  de  Guide  des  Etrangers. 

Quant  à  Portici ,  où  nous  avons  déjà  passé 
deux  fols  sans  nous  y  arrêter,  noiis  ne  dirons 
rien  de  cette  jolie  ville,  smon  qu’elle  contient 
un  beau  château  royal ,  sous  les  arceaux  du¬ 
quel  passe  la  route  J  et  nous  ne  dirons  autre 
chose  de  ce  beau  château ,  sinon  qu’il  renferme 
la  plus  intéressante  galerie  de  peinture  qui  soit 
au  monde  :  ce  sont  les  fresques  de  Pompéia. 
On  voit  partout  des  tableaux  des  écoles  Fia- 
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îîiaiidc  J  Française  J  Italienne  j  niais  un  muséum 

tle  1  école d  Allienes! .. .Oiile'voit-onailleursfju^à 

Porlici?  Ainsi  J  par  1  ollet  du  jiliis  affreux  dé¬ 
sastre^  il  nous  est  donne  de  voir  une  immense 
collection  de  peintures  antiques,  dont  plusieurs 
sont  peut-être  des  copies  d^iprès  Zeiixis  ou  Ap¬ 
pelles  j  et  c  est  au  plus  destructeur  des  éléniens 
qu’on  en  doit  la  conservation  î 

Des  peintures  qui  ont  franclii  vingt  siècles  î... 
Quel  bonheur  j  ai  goûté  à  les  contempler  ! 
Qu  elles  ont  été  courtes  les  trois  heures  que 
j  ai  passées  dans  ce  musé  uni  !  II  est  composé 
de  neuf  à  dix  chambres  entièrement  tapissées 
de  ces  fresques  antiques  ,  enlevées  avec  art  aux 
murs  des  appartemens  de  Pompéia ,  où  elles 
n  auraient  pas  tarde  a  s’altérer,  étant  exposées 
aux  injures  de  l’air  :  plusieurs  sont  très  bien 
conservées.  Ce  sont  des  tableaux  de  famille  , 
des  sujets  tirés  de  la  Fable  ou  de  l’IllsLoire, 
des  allégories  iugénieuses  et  simples,  des  scènes 
de  la  vie  privée.  Combien  de  jolis  sujets,  com¬ 
bien  d’ornemens  délicats,  surtout  en  arabesque, 
ont  tour-à-tour  captivé  mes  regards?  Ce  ne  de¬ 
vait  pas  être  là  cependant  les  cbefs-d’œuvre  des 
anciens ,  qui  avaient  sans  doute,  comme  nous, 
leurs  peintres  décorateurs,  et  qui,  comme  nous 
aussi,  n’employaient  sans  doute  pas  les  artistes 
Tome  IT*  2,0 
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du  premier  ordre  à  orner  leurs  appartemens. 
C’est  ce  epû  rend  d’autant  plus  admirables  les 
fresques  de  Pompéia.  Le  goût  sévère  des  artistes 
modernes  en  trouve  fort  peu  de  véritablement 


belles,  et  beaucoup  de  médiocres.  Ils  ont  peut- 
être  raison.  Mais  il  est  si  beau  d’exister  depuis 


üooo  ans  ! 


Je  ne  voulais  dire  qu’un  mot  de  ce  muséum, 
et  je  ni’y  oublie.  Terminons  par  un  vœu  que 
tous  les  amateurs  doivent  partager,  qui  est  de 
voir  transporter  cette  précieuse  collection  à 
Naples,  puisque  les  éruptions  et  les  tremble- 
mens  de  terre  la  menacent  sans  cesse  à  Poriici. 


Quoique  le  Vésuve,  Poriici,  Herculanum  et 
Pompéia  soient  sur  la  même  côte,  et  qu’on 
puisse  à  la  rigueur  voir  le  tout  en  une  seule 
journée  d’été,  cependant  les  personnes  qui  ne 
se  contentent  pas  d’un  seul  coup-d’œii,  consa¬ 
crent  au  moins  deux  jours  à  ces  quatre  objets, 
savoir,  un  pour  le  Vésuve,  un  autre  pour  Pom- 
peia^  et  l’on  voit  Portici  en  allant  à  l’un  ,  Her¬ 


culanum  en  allant  à  l’autre ,  ou  bien  en  reve¬ 
nant.  Dans  celte  dernière  excursion  qui  se  fait 
le  long  de  la  mer,  on  voit  et  l’on  foule  en 
passant  différentes  coulées  de  lave ,  dont  la 
dernière  a  détruit  naguère  la  ville  de  Torre- 
delr-Greco ,  rebâtie  immédiatement  après  sur  la 
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lave  meme,  qui  lin  a  servi  à  la  fois  de  fondations 
et  de  matériaux.  De  l’autre  coté  du  L^olfe  de 
Casiella‘']\îai  e,  on  \oit  la  petite  ville  de  ce  nom, 
au  bord  de  la  mer  et  au  pied  de  la  liante  mon- 
tagiie  calcaire  qui  s  elevo  dans  cette  partie  de 
la  cote.  Cette  ville  a  un  port  de  construction. 

La  côte  de  Pouzzoîe  depuis  Naples  jusqu’au 
cap  de  Mlsène,  apjielle  actuellement  nos  re¬ 
gards.  Elle  peut  etre  visitee  en  uii  jour,  quoi- 
qu  elle  fcnfemie  un  plus’  grand  nombre  d’ob¬ 
jets  à  voir  que  celle  du  Vc%uve  ^  il  en  faut  pour¬ 
tant  deux ,  si  l’on  veut  voir  avec  quelque  de¬ 
tail.  Le  premier  objet  qui  se  présenté  est  la 
ftiiiïCuse  glotte  de  Paiisilippè,  longue,*  large 
et  haute  galerie,  creusée  en  ligne  droite  dans 
le  tuf  volcanique  dont  sc  compose  la  colline 
du  meme  nom.  C’est  le  plus  étonnant  ouvrage 
de  ce  genre  qui  existe.  Conimc  elle  forme  de 
ce  cote  1  avenue  de  Naples,  on  y  croise  à  chaque 
pas  des  voitures  et  des  chariots,  des  hommes 
à  pied  et  à  cheval ,  des  bêles  de  somme ,  des 
troupeaux,  etc.  Une  circulation  aussi  active 
entretient  dans  cette  roule  souterraine  un 
bruit  Confus  et  retentissant ,  dont  l’impression 
ne  peut  être  comparée ,  pour  l’effet  qu’elle  pro¬ 
duit  ,  qu’à  celui  que  produit  sur  la  vue  la  ren- 
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contre  de  tant  u’cLros  animés  au  fond  de  cette 
d’antre. 


et 


On  est  nalurcneincnt  porté  à  faire  lionneur 
aux  Romains  de  cette  ouverture,  cjiii  est  peut- 
être  antérieure  à  leur  existence.  Plusieurs  de 
leurs  auteurs  en  parlent ,  et  Sénèque  rend 
compte,  dans  sa  67®.  Lettre,  de  l’incommodité 
de  ce  passai^e,  "de  la  poussière  dont  il  y  était 
élouiïé,  et  du  trouble  qu’il  y  éprouvait. 

Eclairée  aujom’d’liui  par  des  réverbères  et 
par  deux  orifices  pratiqués  à  quelque  distance 
l’un  de  l’autre ,  en  forme  de  soupiraux ,  élar¬ 
gie  ,  exhaussée,  nivelée  par  Alphonse  L'". 
roi  d’Aragon,  et  sous  Cbaides-Quint,  par  le  vice- 
roi  don  Pierre  de  Tolède,  cette  galerie  souter¬ 
raine  n^a  plus  rien  d’effrayant.  On  jugera  même, 
que  celte  entreprise  neiut  pasniissi  extraordinaire 
qu’elle  le  paraît,  si  l’on  considère,  1°.  que 
le  tuf  volcanique  de  la  montagne  de  Pausi- 
lippe  est,  par  sa  nature,  tendre  et  très  facile  à 
excaver;  que  celle  excavation  a  dû.  cire^ 
pour  la  ville  de  Naples,  une  carrière  qui  lui 
a  offert  un  avantage  de  plus  que  les  autres, 
celui  d’ouvrir  une  snperbe  route  qu’il  eut  fallu 
saus  cela  diriger  sur  la  colline,  dont  la  natni’c 
escarpée  présentait  des  difficultés  majeures. 
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Dans  le  milieu  de  la  galerie  est  une  petite 
eliapelle  (le  la  Vierge.  Un  liermite  y  cntreliouL 
une  lampe  qidon  aperc^oit  dans  le  lointain  , 

comme  un  point  lumineux,  dès  qu’un  entn^ 
dans  la  grotte. 

Cette  route  souterraine  est  entièrement  ]>avèe 
de  laves  vesuviennes ,  taillées  en  1  arides  dalles 

^  O  ■ 

aussi  plates  qu  unies.  iVIalgru  sa  longueur  de 
^oo  pas  (36i  toises),  je  l’ai  parcourue  en  6  mi¬ 
nutes  au  grand  trot  de  mon  clieval. 

C  est  au  dessus  de  l’entrée  de  cette  grotte  que 
j  ai  été  visiter,  dans  un  jardin,  ce  qu’on  ap^ 
pelle,  sans  autre  preuve  que  la  tradition,  le 
tombeau  de  Virgile.  Si  l’on  y  voit  toujours  un 
laurier,  c’est  parce  que  le  jardinier  rentrelient- 
en  le  renouvelant  à  mesure  qu’il  périt  ûuit(i 
de  terre  sufiisante  pour  pousser  des  racines  sur 
ce  tombeau ,  consistant  en  une  petite  chambre 
carrée,  voûtée,  et  revêtue  en  dedans  de  ma¬ 
çonnerie  réticulaire.  La  A-oûte  ne  nourrit  le 
maigre  laurier  et  les  tristes  broussailles  que 
j  ’y  ai  Auies ,  qu’au  moyen  des  éboulemens  d’uu 
tertre  qui  est  au  dessus.  Tel  est  ce  tombeau 
et  son  laurier  sur  lesquels  j  ’ai  lu,  avec  des  contes 
ridicules ,  des  discussions  polémiques  plus  ri¬ 
dicules  encore. 

Au  sortir  de  la  grotte ,  je  me  suis  ti'ouyé  dans 
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la  jolie  plaine  que  BupaLy  nous  peint  çouyene 
(le  hauts  peupliers,  réunis  par  des  vignes  qui 
se  suspendent  à  leurs  branches.  Bientôt  après 
j\ai  quitte?  celte  charmante  route,  qui  est  celle 
de  Pouzzole,  pour  prendie  à  droite,  non  dans 
le  riant  vallon  dont  parle  le  meme  auteur, 
mais  dans  une  piofonde  cavèe  ,  un  chemin 
pittoresque  qui  m’a  conduit  en  peu  de  temps 
au  lac  d’Aguano  ,  ancien  cratère  sur  les  Lords 
duquel  on  visite,  à  droite  la  grotte  du  Chien, 
à  gauche  les  étuves  de  Saint -Germain ,  plus 
loin  les  Piscîarelles. 

Le  lac  d’Agnano ,  comme  tous  ceux  qui  doi¬ 
vent  leur  origine  à  des  volcans ,  est  au  fond 
d’un  bassin  en  forme  d’enlonnoir  :  il  a  un 
mille  Cl  demi  de  circuit  ^  ses  hautes  rives  sont 
en  partie  couronnées  de  ces  bols  de  châtai¬ 
gnier  qui  ont  charmé  M.  Bupaty  ^  mais  les 
eaux  n’en  sont  point  aussi  pures  qu’il  le  pré¬ 
tend:  elles  rendent  meme  Pair  malsain  en  été. 

^  t 

La  grotte  du  Chien  j  fameuse  dans  toute  l’Eu¬ 
rope,  surtout  parmi  les  savans,  est  ainsi  nom¬ 
mée  à  cause  qu’on  se  sert  ordinairement  de 
cet  animal  pour  faire  l’expérience  des  vapeurs 
mortifères  qu’elle  produit.  Un  voisin  nourrit 
un  chien  exprès  pour  cet  usage.  On  le  çondulsit 
à  ma,  demande  :  à  la  vue  de  la  fatale  grotte 
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et  de  la  fumeo  qui  s  eu  exhale^  il  voulut  re¬ 
culer  ^  mais  deux  eiifans  Tayaut  pris  par  les 
quatre  pattes,  Ty  iniroduisireiit  maigre  lui, 
et  le  tinrent  couché  de  manière  à  Tel  ou  fier, 
et  à  faire  douter  si  Tétai  de  mort  dans  lequel 
nous  le  vîmes  au  bout  de  quelques  secondes, 
n  était  pas  Telfet  de  la  pression  à  laquelle  il 

f  *  * 

était  soumis,  autant  que  de  la  vapeur  méphy- 

tique  qu’on  lui  faisait  respirer.  J’ai  baissé  la 

tete  jusqu  a  un  demi  pied  de  terre,  ainsi  que 

ions  les  curieux  qui  se  trouvaient  avec  moi, 

■  * 

et  nous  ïTavons  rien  senti.  J’ai  pressé  la  dé¬ 
tente  d’un  pistolet  à  un  pouce  de  terre,  et  Ta- 
morce  seule  a  pris  j  s’il  n’est  point  parti,  c’est 
qu’il  était  cbargé  depuis  très  long-temps.  Il 
n’en  eût  peut-être  pas  été  de  meme  un  autre 
jour,  la  hauteur  et  Tinlensité  du  gaz  qui  pro¬ 
duit  cet  effet  variant  suivant  Tétât  de  Talrnos* 


phère.  J’ai  vu  en  Trance,  notamment  en  Au¬ 
vergne  ,  des  grottes  et  des  caves  méphytiques 
iTun  plus  grand  effet,  quoique  d’une  moindre 
célébrité.  Quoi  qu’il  eu  soit,  le  chien  as  pliyxié 
fut  jeté  hors  de  la  grotte,  et  non  dans  l’eau  comme 
on  le  dit  ordinairement ,  et  il  revint  à  la  vie  5 
ce  qui  prouve  que  c’est  Tair  vital  dans  lequel 
il  rentre,  et  non  Teau  du  lac,  qui  lui  fait  re¬ 
prendre  l’usage  de  ses  sens. 
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Les  étuves  de  Saint-Germain  et  les  Plscia- 
relies  sont  des  exhalaisons  siilphnreuses ,  les 
premières  sèches,  les  autres  humides. 

Kevenaiu  sur  ses  pas  pour  se  rendre  à  Pouz- 
zolc  ville  épiscopale  peuplée  de  6000  hahi- 
tans ,  on  y  visite  diverses  antiquités ,  entre 
autres  un  grand  amphithéâtre  attribué  à  Dio¬ 
clétien  ;  les  trois  temples  de  Mercure  ,  dé 
Diane  et  de  Sera  pis,  (celui-ci  est  très  beau  et  en¬ 
core  orne  de  nomimeuses  colonnes  en  marbre 
Cipollin)^  laSollatara,  volcan  prétendu  éteint 
quoiquhl  fume  encore,  et  dont  la  fumée  ne  s’ar¬ 
rête  ,  ainsi  que  celle  des  Piseiarelles  et  de  la 
grotte  du  Cliien ,  que  lorsque  le  Vésuve  est  en 
éruption  3  preuve  certaine  qu’il  n’est  pas  éteint 
et  qu’il  communique  avec  ce  dernier.  C’est  ainsi 
que  la  ville  de  Naples  se  trouve  placée  entre  deux 
volcans  5  on  plutôt  sur  tous  les  deux,  puisqu’ils 
se  communiquent  à  travers  le  terrain  qu’elle 
occupe.  Le  nom  de  la  Solfatara  vient  du  soufre 
qu’on  y  extrait ,  comme  celui  de  Pouzzolc  de 
la  Pouzzolane. 

■  Passé  Ponzzole,  on  voit  dans  le  golfe,  en  sui¬ 
vant  la  cote  soit  par  mer  soit  par  terre,  des 
restes  de  l’ancicu  mole,  donnés  mal-à-propos 
pour  ceux  du  famenx  pont  que  Caligula  lit 
construire  entre  Bayes  et  Pouzzole,  dans  une 
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ïongucnr  de  36oo  pas,  ei  qui  paraît  avoir  été 
le  premier  acte  d’alieHation  de  cet  emperenr, 
mais  qu’on  ne  peut  retrouver  dans  des  piles 
de  pierre,  puisque  d’après  Suétone,  qui  nous 
apprend  le  fait,  c’était  un  pont  de  bateaux. 

A  2  milles  au  delà  de  Pouzzole  s’élève  le 
Moiite-Barharo ,  ancien  mont  Gaiirus  suivant 


les  uns ,  ancien  mont  FBenie  suivant  les  au¬ 
tres,  Dans  celte  dernière  supposition  ,  il  n’a 
pas  tout-à-falt  perdu  le  mérite  qui  le  rendait 
si  cîier  aux  iiourmeis  de  l’ancienne  Rome.  Les 

O 


vins  en  sont  encore  recliercliés  à  Naples  j  mais 
il  en  produit  peu,  les  vignes  y  étant  aussi  clair¬ 
semées  que  le  sol  en  est  aride.  Il  se  refuse  a 
toute  autre  culture. 

A  un  quart  de  lieue  de  ce  mont  s’élève  ,  a 


près  de  2.00  mètres  de  hauteur,  celui  (.le  Monte- 
Nuovo,  sorti  de  terre  en  i538,  dans  l’espace 


de  4s  heures.  Cette  éruption  combla  en  partie, 
et  réduisit  à  n’élre  plus  qu’un  simple  étang, 
le  lac  Lucrin,  renommé  chez  les  Romains  par 
ses  cxccllenLcs  huîtres.  Il  ne  nourrit  plus  au¬ 


jourd’hui  que  des  anguilles. 

La  cime  de  ce  mont  ressemble  aux  hoixls  j 
et  le  milieu  au  fond  d’un  entonnoir  ;  et 
il  est  si  profond,  qii’on  doute  à  la  simple 
vue  s’il  n’est  pas  plus  bas  que  la  mer  ([ui 
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baigne  le  pied  du  côte  du  sud  :  on  s’étonne 
de  11  y  point  voir  d’eau.  Du  coté  opposé  on 
descend  au  fameux  lac  Avcrne ,  autre  cratère 
d  un  ancien  volcan  j  ce  fju’on  ignorait  au  temps 
de  Virgile ,  lorsqu’il  l’a  dépeint  sous  des  cou¬ 
leurs  si  effrayantes  ,  car  celte  circonstance  lui 
aurait  fourni  de  nouvelles  couleurs  et  enrichi 


son  tableau. 

Au  bord  de  ce  lac  on  voit  à  droite  un  temple 
d’Apollon  y  à  gauche  la  grotte  de  la  Sibylle , 
galerie  souterraine  comme  celle  de  Pausilippe. 
Vers  les  deux  tiers  de  cette  galerie,  on  en  trouve 
une  autre  plus  basse  et  moins  large ,  qui  se  di¬ 
rige  à  droite  et  eii  pente  jusqu’à  une  petite 
chambre  ronde  que  j’ai  trouvée  remplie  d’eau, 
C  était  y  s’il  faut  en  croire  le  conducteur  qui 
vous  promène  dans  cette  rotonde  sur  ses 
épaules  ayant  l’eau  jusqu’aux  genoux,  le  pa¬ 
lais  ou  le  temple,  comme  on  voudra,  qu’ba- 
bitait  la  fameuse  Sibylle  de  Cumes. 

Laporte  par  laquelle  on  sort  de  la  galerie, 
ramène  sur  les  bords  du  lac  Lucrm  qu’il  faut 
cotoyer  a  gauche,  pour  aller  rejoindre  la  mer 
et  la  chaloupe  dans  laqiieile  il  convient  de 
longer  cette  cote,  pour  visiter  sans  fatigue  les 
antiquités  de  l’ait  cl  de  la  nature  qui  se  mvd- 
iipliont  à  l’infini  et  sans  discontinuer,  depuis 
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Naples  jusfpl^m  cap  de  Misène  :  c’est  même 
le  liioyeii  d’en  mieux  jouir,  la  plupart  étant 
au  Lord  de  la  mer  cl  les  autres  fort  près. 

Le  premier  endroit  où  nous  a  fait  débarquer 

ensuite  le  cicerone  (|ue  nous  avions  pris  à  Pouz- 

■ 

zole  5  est  ce  qu’on  appelle  les  B,ains  de  Néron^ 
Ce  sont  des  chambres  et  des  galeries  construites 
dans  le  tuf.  Lorsqu’on  peut  résister  aux  maux 
de  cœur  que  provoque  ces  étuves,  on  n’en  peut 
encore  supporter  la  vapeur  étouffante  qn’en  se 
déjiouiilanule  ses  babils.  Une  particularité  de  ces 
chambres,  c’est  qtui  le  pavé  ne  participe  pas  de  la 
cbalcur,  et  qu’il  sufilt  de  se  baisser  pour  s’en 
garantir  quand  elle  est  trop  (orte,  et  se  trou¬ 
ver  meme  au  frais.  Gallien  parle  de  ces.  bains 
avec  éloge  5  le  plus  grand  usage  qu’en  fout  les 
modt mes,  est  pour  les  maladies  vénériennes. 

En  continua  ni  à  suivre  la  cote  dans  sa  nacelle. 


on  voit  des  vestiges  peu  appareils  ,  1®.  d’un  pa¬ 
lais  de  Jules-César  '2.^^  des  bains  de  la  ville  de 
Bayes ,  que  la  mer  à  eiivabis  et  en  partie  cou- 
veris ,  ensuite  les  ruines  plus  imposantes  des 
trois  temples  presque  contigus  de  Diane ,  de 
Vénus  et  de  Mercure ,  dont  l’un  présente  un  sin¬ 
gulier  effet  d’acoustiijue .  Les  ruines  continuent 

à  border  la  mer  sans  offrir 
* 

çuher. 


aucun  objet  parti- 
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'  Voilà  tout  ce  qui  reste  de  celte  délicieuse 
Pajes,  célébré  par  la  pureté  de  Tair,  par  l’abon¬ 
dance  de  ses  eaux  tbermaJes ,  et  le  nombreux 
concours  de  Romains  qui  rcmbellirent  de 
leurs  maisons  de  campagne ,  formant  d’après 
Strabon  (Z/.  5^  pag.  2.46.  ),  comme  une  nou¬ 
velle  ville.  Voilà  cette  Bayes  dont  Horace  à  dit  : 
Nulliis  iii  orhe  locus  B aiis  prœlucet  amœnis.  IJu 
grand  nombre  d’autres  anciens  auteurs  en  ont 
parlé 5  Sénèque  décrit  dans  l’épître  déjà  citée, 
les  délices  de  Bayes  et  la  vie  voluptueuse  qu  on 
y  menait  J  Clodius  reproclic  à  Cicéron  d’avoir 
une  maison  de  campagne  à  Bayes  ;  et  Properce 
défond  ce  séjour  à  sa  Cynibie,  comme  dange¬ 
reux  pour  la  vertu.  Un  des  palais  de  Bayes  était 
celui  de  Pison ,  ou  eut  lieu  la  conjuration  d’Epi- 
cbaris.  Cette  ville  était  placéeen  ainpbiiliéàtre, 
sur  la  colline  demi-circulaire  qui  ceint  le  ‘^olfe 
auquel  elle  a  donné  son  nom. 

Fameux  chez  les  Romains  pour  sa  sûreté,  le 
gollc  de  Bayes  olfoe  encore,  malgré  les  ruines 
dont  est  encombrée  la  partie  qui  formait  autre¬ 
fois  le  port,  une  rade  beaucoup  plus  aliritée 
que  celle  de  Naples  ^  et  c’est  même  là  que  se 
mettent  en  siirete  les  gros  vaisseaux ,  sous  la 
piotcction  ü  un  cliàteau  fort  que  CIiarlcs-Quint 
fit  construire  sur  un  roclier,  dont  la  saillie  eu 
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promonloire  les  protège  tVuii  autre  côte  contre 
les  vents  d’ouest. 

En  doublant  ce  rocher ,  on  aborde  dans  un 
haincaUy  où  iine  construction  Romaine  porte  le 
nom  de  tombeau  d’Agrippine^  et  a  l’apparence 
d’un  théâtre.  De  là  on  va  visiter  la  piscùia  mi- 
rahile^  ancien  réservoir  fait  pour  étonner  par  sa 
grandeur  et  sa  parfaite  conservation.  Le  fer  peut 
à  peine  détacher  l’enduit  dont  sont  incrustés  les 


murs.  On  en  fait  des  ouvrages  qui  imitent  le 
marbre  le  plus  dur  et  le  plus  beau. 

Les  cento  Camerelle  (cent  petites  cliambres) 
qui  subsistent  à  peu  de  distance  au  delà ,  sont 
des  cachots  J  si  l’on  en  croit  l’homme  qui  les 
montre,  et  cette  opinion  n’est  pas  plus  ridicule 
que  les  savantes  et  chimériques  conjectures  que 
j’ai  lues  à  ce  sujet. 


Notre  course  va 
Elvsées  ,  délicieux 


se  tcnnlner  aux  Champs- 
coteau  de  vignes  baigné 


par  l’Achéron  ,  et  embelli  par  la  muse  de 
Virgile.  CetAchéron,  qu’il  ne  faut  point  con¬ 
fondre  avec  celui  ou  ceux  des  Grecs  (car  ils 
ont  eu  plusieurs  fleuves  de  ce  nom  ) ,  est  un  très 
petit  lac  séparé  de  la  mer  par  une  digue  faite 


de  main  d’homme  et  attribuée  à  Hercule,  (jui  la 
construisit,  dit-on,  pouryfalre  passer  les  bœufs 
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<ïuUl  ametiak  d'Espagne.  C'est  anlour  de  ce 
petit  lac  que  se  développent  en  amphithéâtre 
les  Cliamps-EIysees J  où  qjielques  réalités  sem- 
Ments'étfe  mêlées  aux  hciions  auxquelles  elles 
ont  J  sans  doute  ^  donne  iteuj  puisqu’on  trouve 
dans  cet  asile  solitaire  et  gracieux  ^  plusieurs 
restes  de  tombeaux  antiques  qui  font  présumer 
que  c’était  un  lieu  de  séjuiliurc  pour  les  hahî- 
lans  de  Bayes,  de  Cumes  ou  de  Misène^  et  peut- 
être  aussi  traversait-on  le  lac  dans  une  barque. 

Quelle  féconde  et  brillante  imagination  que 
celle  des  aticiens  l  Ils  avalent  embelli  jusqu’à  la 
îhon . 


A  une  deml-Keué  sud  des  Cbamps-Elysées, 
la  ville  de  Misèné  occupait  l’extrémité  du  pro¬ 
montoire  qui  porte  encore  son  nom.  Elle  devait 
ce  nom ,  s'il  faut  en  croire  Tantcur  de  rEnéklè, 
à  l’un  des  compagnons  de  son  héros  qui  mou¬ 
rut  sur  fa  Botte  Troyenne ,  près  de  ce  cap ,  et  y 
lut  enterré. 

Monte  sub  cËrîo  qui  nuiic  Misenus  ah  illo 
Dicitur  ccteriiumque  tenet  per  scecula  noinen. 

Lés  Curieux  n’y  Croùvem!  que  de  bien  faibles 


restes  de  cette  ancienne  ville.  Lucullus  y  avait 
Une  célèbre  maison  de  camjjagne,  à  laquelle  ap- 

pafFtenak  peut-être  le  théâtre  ^lont  on  reconnaît 
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encore  quelques  vestiges,  sous  la  chaumière  d’un 
paysan,  au  midi  du  port  de  Misène. 

Le  cicérone  qui  nous  guidait  ayant  refroidi 
notre  curiosité  sur  les  restes  de  la  ville  de  Ciiiues, 
nous  ne  nous  sommes  pas  déterminés  à  cette 
dernière  course,  qui  n’eût  exigé  qu’une  heure 
de  plus.  Je  pourrais  la  décrire  sans  l’avoir  vue 
SI  le  lémoigùage  d’autrui  pouvait  remplacer  par 
moi  celui  de  mes  propres  yeux^  mais  ce  dernier 
est  le  seul  qui  puisse  diriger  ma  plume.  Le  lec- 

r 

teur  au  siirplus  n’aura,  comme  moi,  à  regretter 
qu’une  porte  en  arc  de  triomphe  dite  ^rco- 
felice,  seul  débris  digne  de  quelque  attention. 
Il  aurait  cru  voir  aussi çà  et  là,  l’emplacement 
des  nombreuses  maisons  de  campagne  que  les 
Romains  élevèrent  sur  cette  partie  de  la  cote? 
mais  il  doit  être  fatigué  comme  nous  de  sou¬ 
venirs  vagues  ,  d’explications  incertaines  et  des 
débris  la  plupart  informes  qui  peuplent  cette 
cote ,  et  qui  hnlsseut  par  rassasier  par  leur  mul- 
tiplicile,  sans  laisser  dans  la  mémoire  aucune 
trace  lumineuse. 

On  traverse  directement ,  pour  regagner  sa 
voiture  à  Pouzzole,  le  golfe  qu’on  a  longé  en 
allant.  C’est,  après  avoir  parcouru  l’arc,  en  par¬ 
courir  la  corde.  Comment  le  président  Des- 
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brosses  a-l-ll  pu  éprouver  le  mal  de  mer  dans  ce 
trajel?  Il  est  si  courte  et  la  mer  si  calme  !  C’est 
une  traversée  de  4  milles  qu’on  fait  en  une  deini- 
beure  quand  le  vent  est  bon  ,  en  trois  quarts 
d’heure  quand  il  ne  Test  pas. 

Le  roc  escarpé,  et  couvert  en  certaines  parties 
de  bj^ulers  d’Inde,  qui  domine  à  gauche  la  route 
de  Pouzzole  à  INaples,  baignée  à  droite  par  la 
mer,  est  une  lave  qui  mérite  rattention  des 
naturalistes. 

Le  cliâteau  royal  de  Caserta  est  le  plus  beau , 
non-seulement  de  l’état  de  Naples  ,  mais  même 
de  toute  l’Ilalie.  Sa  position  à  l’extrémité  orien¬ 
tale  de  la  plaine  de  Capoue  ,qui  est  moins  belle 
ici  qu’aillcurs ,  et  au  pied  des  Apennins,  qui 
n’olFrent  qu’une  triste  chaîne  aride  et  blanchâtre, 
ne  peut  point  paraître  bien  choisie  à  ceux 
qui  connaissent  les  délicieuses  campagnes  du 
royaume  de  Naples.  Les  souverains  de  cet  état 
ont  voulu  faire  de  Caserta  leur  Versailles,  et  ils 
ont  commencé  rimilalion  par  un  mauvais  choix 
en  fait  de  site.  C’est  en  cela  seulement  que  s’est 
démenti  le  goût  de  Don  Carlos  ,  qui  l’a  fait  cons¬ 
truire,  Ce  château  est  un  vaste  rectangle,  dont 
la  figure  paraît  équilatérale  sans  l’élre  cependant 
tout'à-fait ,  le  carré  étant  nu  peu  alongé.  Il  est 
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construit  en  trique,  et  aussi  simple  de  cons¬ 
truction  que  pauvre  d’orneniens  extérieurs^  je 
dis  extérieurs,  car  pour  le  dedans  le  martre  y 
est  prodigue.  Le  vestitule  ,  rescalier  ,  la  cha¬ 
pelle,  le  théâtre,  sont  d’une  richesse  dont  on 
ne  peut  se  faire  une  idée.  Les  colonnes ,  les 
statues,  les  reliefs  y  captivent  à  Tenvi  les  regards 
et  radmiration  que  réclament  aussi  les  peintures 
ainsi  que  les  dorures.  L’escalier  ,  accompagné 
d’un  superbe  vestibule ,  est  un  des  plus  beaux  , 
et  peut-être  le  plus  beau  qui  existe. 

Unautre  genre  de  mérite  qu/offrc  ce  vestibule, 
est  la  perspective  de  la  superbe  cascade  artifi¬ 
cielle  par  laquelle  les  eaux  ajrnvcnt  au  château. 
Elle  est  en  plan  incline  et  en  ligne  parfaitement 
droite ,  comme  si  celui  qui  la  dirigea  eut  craint, 
en  imitant  trop  bien  la  nature ,  qu’on  ne  s’y 
trompât,  et  qu’on  ne  lui  refusât  ainsi  au  pre¬ 
mier  aspect  une  partie  de  sa  gloire.  Ces  eaux 
sont  amenées  de  plusieurs  lieues  par  un  somp¬ 
tueux  aqueduc,  construit  à  grands  frais. 

A  5  milles  du  château,  il  traverse  un  vallon 
sur  trois  rangs  d’arcades  magnifiques ,  placées 
les  unes  sur  les  autres,  à  la  manière  de  celles 
des  Romains ,  qui  n’ont  rien  fait  de  plus  g?'aii- 
diose  en  ce  genre. 

Tome  ir,  2  1 
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Avant  de  quitter  ce  château ,  on  peut  en  par¬ 
courir  le  parc  planté  de  chênes-verts ,  qui  m’ont 
procuré  Tagrémentde  ToniLrage  dans  une  jour¬ 
née  chaude  du  mois  de  mars  (*). 


(*)  On  sait  que  le  chéne-vert  est  au  nombre  des 
arbres  qui  ne  se  dépouillent  jamais  de  leur  verdure. 
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